H  I  P  P  o  c  R  A  T  E  S, 
auec  le  commentaire  de  Galien 
fur  le  premieiTiure. 

Trâd^iéîs  de  Grec  en  Fmnf0is,par  M.  1.  Breche. 

Aitec  Annotations  fur  ledift  premier  liureienfem- 
ble  certaines  Paraphrafes  leruans  de  brief  com¬ 
mentaire, depuis  le  »'econd  liure  iufques  à  la  fin 
durep4ricme,fatfts  parledidï  Breche. 

Enfii^ble  les  Jphorifmes  de  I.Damafcene ,  Médecin 
Arabe,  ^  vne  Epitome  fitr  les  trois  liures 
des  Temperamens  de  Galien. 
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Chez  Pierre  Rigaad.en  rue  M  i  cicrc, 
deruë  Fcrrandiere.à  ia  Foitut 


AVLECTEVR. 

Le  tranflateur  homme  do£te&  ex¬ 
perts  és  langues, ayant  toufiours  dé¬ 
liré  de  cognoiftre  toutes  fciences  libe- 
[  raies ,  &  bailkr  la  main  à  ceux  qui  n’jr 
()  font  beaucoup  auancez  J  s’eft  appliqué' 
à  mettre  en  François  les  Aphorifmcs- 
|i  d’Hippocrates  autheur  de  tel  noro.en  la 
I  faculté  de  médecine,  que  du  confente- 
j  ment  de  tous  il  cft  tenu  pour  le  pre¬ 
mier.  Ft  ce  nonobftant  qu’il  preuift  fon 
labeur  pouuoir  encourir, l’ofFence  &  en- 
.uie  de  piufieurs,lcfquels  femblent  auoir 
;deuotiô  que  les  fciences  demeurct  enue- 
j  i  tloppécs  entre  les  nations  ,  ce  neant- 
i  '  moins  fon  bon  vouloir  n’a  efté  refroidy 
I  ]  (de  pôurfuiure  fon  entreprinfe ,  eftimant 
f  '■  /(  à  la  vérité  jque  fiquelqu’vn  mefdit  de 
fon  labeur, il  fe déclarera deuant tous 
hommes  de  bon  &  fain  jugement ,  eftre 
farcy  d'enuie,  &  d’autre  telle  afFeâion 
I  qui  ne  fçauroit  prouenir  finon  de  pure 
I  ambition  &  auarice.C  eux  donc  qui  vife- 
/  sont  à  Ces  deux  poinâs  n’endureront  fa¬ 

cilement  que  les  bonnes  fciences  foyenc 
^  communiquées  à  plufieursrcraignâs  que 
leur  bruit  &  pratique  ne  perilIe,ou  pour 
le  moins  diminue  Otfbyent  douegne»' 
A  » 


du  tôut  à  eux ,  &  pour  eux  ,  moyennant 
qu’ils  n’y  ayét  mal  aucœur/iquelqu’vn  j 
communique  du  fien,fans  leur  tollir  au-  f 
cune  cholc.Pour  la  fin,  vous  ferez  aducr-  * 
tis  que  le  T radudeur  fciemmemét  &  ex¬ 
pies  ,  a  dclailTé  outre  le  feptieme  liurc,  ' 
aucuns  Aphorifmes  indignes  de  ce  titre, 
combien  qu’ils  foyent  compris  enaucu-  , 
nés  vetficns  Latines ,  là  fans  iugement 
iamairez,5{  mal  drelTez  hors  l’intention 
de  l’autheur.  Le  reied  defquels  Apho-  j 
rifmes  aefté  faid  apres  l’aduis  de  tous 
les  dodes,à  fin  qu’ayant  eu  par  tout  ceft  ’ 
œuure  des  Aphorifmes  vraye  &  certaine  ^ 
dodrine ,  vers  la  fin  ne  fumez,  abbreuez 
de  faulTcs  opinions, ou  de  fentences  mal 
appropriées.  Sçachez  doncques 
grc  au  Tradudeur,de 
fon  labeur.  Et 
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BRIEF  commentai¬ 
re  SVR  LE  PREMIER 

des  Aphorifmes  d’Hip¬ 
pocrates  ,  par  M, 
leâ  Breche  de 
Tours. 


Es  Afhorifrms  du '^rinces  des  tes  A-^ 
Médecins  ^  Philofophes  Hi^- 
tennz  ^  repwfet, 
entrez  tous  les  médecins  qm  font 
^  ont  eflé ,  comme  certains  ar refis  donne:(jn  uinnem. 
lamedecine  ;  comprenant  par  iceux  en  hrief- 
uesparolles-.propos  fententieuxfy  pleins  de  na¬ 
turelle  {‘hilofophie  ,  auecques  tref-exacies 
:  hix  en  l'art  de  Medecine.  Le/quels  Apho- 
\  rif mes  fur  toutes  chcfes  doiuentefire  d-li^en- 

ment  retenue  dy  appr'ms  par  ceux  qui  ont 
entreprins  faire  quelque  prop ,  audnse- 
.  méat  enlafiienct  ^  faculté  delà  Meàcine 
Y  A  , 
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Carjef*ifant  ils  réduiront  en  Iwrmemokt 
entendement  yContmevmbrtefue  fommede 
toute  la ffeculation  medecinale. 

Hlppoeratesdonc  en  ce  premier  Aphorif- 
me  voulant  donner  raifon  pour  laquel¬ 
le  il  ait  efcrit  les-  Aphorifmls/ efi  a  dire  brief- 
ue  1^‘fommaire  doBrine  de  lamedecine,^ 
qu'il  nuit  pas  voulu  vfer  de  long  propos  ^ 
grandes  inuolutions  de  paroles, il  dtB^  com¬ 
mence  { certes  chreflientiement  )  en  ces  mots, 
LnWefueJ  ^  ^  ^  I  ^  EST  BRiEîVE.I<»  viede 
te  de  nejire  l'homme  entend cemmélob,qui  difoif.Les iours 
'Vie,  de  l'homme  font  briefs. Certes  auff  briefs  que  la 

parelle ,  laquelle  meurt  en  naijfant  :  fitofi 
qu’elle  efi  produiBe.elle  seuanouit:  ^  non  pas 
comme  la  fumée  qui  dure  vn  peu  de  temps, é' 
apres  incontinent  efi  euaporée ,  ^  ne  [fait  on 
qu’elle  doutent  :  ou  comme  la  fleur  du  champ, 
e'efl  a  dire  qu’on  ne  peut  ajfez.  exaBement  de- 
clarer  le  hrkf  temps  •  de  la  vie  humaine.  Par 
ainfidiB  HipJa  vie  efi  briefue.  Pourtant  ne 
peut  P  homme  faire  ny  beaucoup ,  ny  de  gran¬ 
des  chofes  en  fa  vie  ^  fis  entreprifis  éo  efforts 
font  de  peu  d'effeB.  ^and  nous  propofins 
délibérons  quelque  chofi  au  Soleil  le- 
mnt ,  auant  qui  nous  ayorts  commencé  vous 
fiimet 
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fommes  tous  ejiomez,  que  le  Soleil  efl  cou¬ 
ché  ,  le.  tour  finy  ^  l’ombre  foushtinement 
njenué.  VteillejjjLnous  fuit  de  près,  ^  pus  k 
pus,  ép  ^ts  que  lu  penfons  eflre  lain.elle  ejl  à 
mflre  huyS  y  nous  murche  fur  les  talons. 

Si  certes  nous  comparons  l' éternité  mec- 
ques  nojlre  vie ,  nous  ferons  trouuey^  moins 
viureque  l'eipace,non  fsulsmmt  d’ vn  iour, 
mais  d'vne  petite  minute  d’heure. 

L’ Auge  (  dicl  Cicéron  en  fon  premier  Uure 
des  Refilons  Tufcula.)v»le,Q>  cefie  vie  nef 
qu'vne  mort. 

Et  Platon  dicl  que  cefie  vie  nefi  qu’vn 
certain  pèlerinage,  ,  munitlî 

.  Ok  font  doncques  ceux  qui  pour  s'enri- 
chir  .faire  les  mai  font  grandes ,  acquérir,  ter-  U-xtU  a- 
res  él'  pofiejfions  (  lai  fans  en  arriéré  ér  eoten 
nans  la  meilleure  part, qui  efi  Dieu  é'- le  foü-  Jwum  e- 
uerain  bien,  ^  la  méditation  des  chofes  diui- 
nes.pourqmy  l'homme  fe  doit  efiimer 
nay.pour  le  louer  en  fes  œuures  fainBes  ,^.  fent  tnce- 
luy  rendre  grâces  )  ne  craignant  faire  mille  fie  l.ijje 
chofes  illicites  fy- centre  Lieu?  ' 

leur  félicité  efi  vne  chofe  pemciec^fcinBc, 

&  tout  le  plaiftr  qu'ils  en  ont,  c  efi  de  hrujlerjl^^,^^ 
Jans  cefie  au  feu  de  cenmitife  i  ^confumsr 
uinfimiferablement  leurs  iours.  Ils  fon  e'sbxys 
que  le  tour .  efi  fally  yteg  enclos  ;  la  nuHî 
A  4 


Comment,  d«  gai. 
l'ombre  froide  nrnuée  ^  furuenue ,  ^  pour 
toute  confoUtion  de  ce  qu'ils  ont  f/ti£l  en  leur  ^ 
vie,neleurrejîe  t^demeureffrsvn  ver.qui  j 
continuellement  les  mord  S"  ptcque.  C’en 
fai  B  trop  longue  digrejfton  ,  reuenons  au  pro-' 

Van  kn-pos.  La  vie  eft  hriefue  (  dit-il  )  l'art  eji  ' 
tue.  longue ,  c'efi  a  fçauoir  ,Ji  elle  eft  comparée  k 
la  vie  de  l'homme.  Car  à  la  vérité ,  l'an  ^ 
fcience  de  la  medecine  eft  de  grande  fpecula^  ' 

tion  ^  difticulté, requérant  la  cognoijfance  (y  ' 
Ce  que  doit  de  beaucoup  de  chofes  diuerfes  de 

l^hilofûphie  naturelle  ,  de  l' Aftrologie,' 
decin  /fa-  ç/y  des  autres  arts  ^  difciplines.Faut  qu'vn 
noir CO-  médecin  parfaiB  aye  la  cognoiffance  des  tem- 
gnotiite.  fnfjKYif  ô<  de  toute  la  nature  de  l'homme^ 
de  toutes  les  paroles  du  corps,  leurs  fitua- 
tiens ,  facultez  ^  aBions,:  les  caufes  d’vne' 
chacune  maladie,  les  ftmptcmes  Q-  leurs  dif¬ 
férences,  vertus  des  herbes, fy  de  tous  au¬ 
tres  fimples, des  métaux ,  ^  des  p'terres  pre- 
iicufes,des  facultez  des  alimens,des  poux,der 
veines, ^plufteurs  autres  ftgnes^ejy  indica¬ 
tions, 

L  occafton  ^  paruenir  parfaiBement  entiert- 

jou'  .tint,  l’homme  eft  de  trop  peu  de  du¬ 

rée.  Et  pource  dit-il  apres  :  L’occafton  des  par¬ 
ticulières  operations  <ftfoudaine 
ment  pajfe  :  angufte  tly  eftroiBt ,  de  peu  de 

temps  ^ 
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temps  à'  durée.é-  pour  ce  fie  caufe  la  peut  on 
di0ciUment  prendre  ^  aitraper.pour  la  con¬ 
tinuelle  fluxion  du  corps  humain,  ér  fl*  fl*oi- 
U  mutation  par  les  caufles  intérieures  ex¬ 
térieures,  Vexperience  faliacieufle  ,  péri- 
hüfle ,  é*  dangereufle.  L'expérience  e'èfi  'à  Vexpt- 
direjavraye  raiflonc^  iugement  ,par  lequelrience. 
on  iugrles  chofles  qu’il  cônuient  flaire  efi 
difficile. 

di£l-il  apres  ?  Et  ne  flaut  fleulement  ^xpofitim 
monflrer  bien  faiflant  flon  dmoir  entiers  les  puraphm- 
tnalades ,  dont  on  a  pris  la  charge  ^  le  floingfiiiue  da 
de  les  penfler  ;  mais  auffi  faut  que  le  patient  & 
face  de  fa  part  ce  qutldoit ,  c’efi  q^U  flipre^^^T^r 
fie  obéijfant  au  Médecin,  faifant  tout  ce  qui 
luy  efi  commandé  fy'  confleillé;  aujfi  faut  que 
les  feruiteurs^  gardes  du  malade  floyent  bie 
floigneux ,  fyfacerit  bien  leur  office, éo  flèyent 
tels  qu'ils  doyuent  efire  enuers  le  patient. 

Et  que  ce  qui  efi  extérieurement  neceffai- 
re  aux  malades,  comme  la  mai  flon  &  de- 
meuranc»  où  efi  le  malade,,  floit  idoine 
conuenable,  cefi.ou  que  du  tout  elle  floit  plei¬ 
ne  de  bruiü ,  ou  que  du  tout  il  ri  y  ait-  point 
de  bruiû  :  qu'on  ne  face.ou  que  on  ne  rapor~ 
te  rien  au  malade  qui  jet  faflche  ^  ennuyet 
fi  certes  tu  veux  bien  eflplucher  la  vérité  de 
tt.que.cy  apres  fera  diâ  dedans  ce  littre 
A  5 
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VIta  breuis  ,.ars  verô  longa  j  occafio 
autem  praeccps,experimentura  pei 
xiculoCum.iuçiiciuin  difficile.  Nec  folum 
feipfiim  præflare  oportccopportuaa  fa-. 

,  ciemcm,  fed  &  ægrum,  &  affidèàt«  ,  & 
€xteriora. 

L»  vîeefi  hriefue  ,mms  Tarte  fi  lonpe, 
Tocçafio»  efi  fouâaine  legerement  pafie^ 
i'experience  perilleufe  ^  dangereufe  ;  le  iuge- 
ment  difficile.  Et  ne  fe  fiant  feuleme»pmon- 
firer  faire  bien  fort  demir  ;  mai(  anfiji^  faup 
que  U  patient  face  de  fa  part  ce  qu'il  (bit,  é' 
les  minifires  (^  .feruiteurs  qui  fiat  auteur  de 
luy  fiyent  tels  qu'ils  deiaent  eflre  :  ^  que  les 
chofes  exterieUr.es  fioyent  eonuenahles,f^  ainfi 
qu’il  appartient. 

,  Gai.  Il  eft  tenu  pour  certain ,  pref* 
que  encre  cous  les  cxpofitcurs-,  qücce-* 
fte  orajfon  ,  foie  quelle  fuft  en  vn  ,  oo 
f  lufieurs  Aphorifmes V  cft  le  p»roënic-& 
|>refaci9a  de  coût  i’ceuure.  Maisiccn’^ 

;  '  pas 
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pas  peu  de  perplexité  &  doute,  iuger  que 
c’eftq^u’Hippocratcsait  voulu  entendre, 
eftimant  eftre  necelTaire  vlpr  de  ce  proë- 
me.Or  parauenturénous  trouuerons  que 
ce  fera,  lî  deuant  plus  diligem  ment  nous 
confiderons  toutes  &  chafeuaes  les  par¬ 
ties  de  celle  oraifon.  Ayant  donc  did  que 
la  vieeftbriefue  ,ileft  tout  clair  &  ap¬ 
parent  entre  tous  les  expofiteUrs  de  ce- 
ftuy(liure  &:œuures  des  Aphorifmes,qu’il 
a  voulu  entendre, &dire  la  vie  eftre  brief. 
ue,fi  npus  la  mefurons  &  comparons ^ 
auec  l’art,  Quanta  moy  ie  iuge  &  cfti  pecr.quela 
me  qu’il  a  dit  l’art  longue, pour  celle  rai-  ■vifèjîbrief 
fon  quelle  a  l’occafion  briefuedepreC- 
que  toutes  les  particulières  operations, & 
pourcc  de  difficile  comprehenlion  ,  en 
forte  qu’on  ne  la  peut  cognoiftre,rans  en 
icelle  eftre  longuement  exercité.Er  com- 
meainfifoit  qu’il  y  ayt  deux  inftrumens 
necelTaires  à  trouuer  les  arts ,  c’eft  à  Cçî  abufe. 
uoirl’vnqui  eft  experiment ,  lequel  cft 
dangereux ,  l’autre  le  iugement  proue* 
nantdc  raifon.qui  ne  peut  facilement 
«lire  voire  &  s’il  a  aucune  chofe  ayant 
tref-grand  difficulté,  celle  cy  l’a-Et  donc 
l’occafion  legierc  Si  foudainc  ,  pource 
que 
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que  la  matière  de  l’art  cft  continuelle» 
ment  fluente  &  coulante  ;  Q^nt  cft  de 
noftrc  corps ,  certes  il  cft  fubicft  à  mu¬ 
tations  ,  &  non  pour  les  caufes  exterieu. 

Vexperi-  res  feulement  :  mais  par  les  intérieures  il 
n’ih-  cft  facilement  altéré  &corrompu  L’expc* 
riment  eft  dangereux  pour  la  dignité  de 
pamqnoy.  matière ,  non  pas  pour  la  faculté  de  la 
tranfmutationrcar  ces  chofes  font  conte¬ 
nues  dedans  l’occafion  précipitée  &  kgci 
rement  paffairt.  S’il  eft  quclqu'vn  qui 
entende  (  comme  moy-  mefme  ie  conficr- 
me  )  le  iugemem  eftre  de  la  raifon ,  il  cft 
tout  manifefte  qu’elle  eft  tref  difficile, 
veu  que  iufques  icy  elle  cft  demeurée  am¬ 
biguë.  Mais  fi  par  le  iugement  il  entend 
(  comme  cuident  ceux  qui  par  l’cxperi- 
ence  fe  nomment  Empiriques  )  diiudica- 
tion  de  chofes  par  expérience  trou- 
uées,ainfi  cft-il  bien  certain  icelle  diiu- 
dication  eftre  grandement  douteufe  fie 
perplexe.  Mais  en  toute  la  fpeculation 
eft  monftré  que  l’autheur  du  liurc  eft 
dogmatique.  Par  ainfi  donc  la  premiè¬ 
re  particule  de  ce  pro’éme  cft  termi¬ 
née  iufques  icy.  Par  la  féconde  ,  ü 
ne  fe  mojuftrc  pas  vouloir  prononcer 
com 
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comme  docteur  Sc  maiftre ,  mais  con- 
fciller.  Et  ne  fe  faut  feulement  monftrer 
bien  fnifant  o0ce  ,  mais  mjft  le  patient 
^  les  fermeurs  ^  les  apprejîs  extérieurs 
conuenctbles.  Par  Icfquelles  parolles  il 
veut  cncendre  que  tu  dois  cercher  &  e- 
xamincr  la  vérité  des  chofes  efcrites  ea 
ce  liurc,  C’eft  à  fçauoir  qu'il  ne  faut 
feulement  que  toy  Médecin ,  faces  tout 
ce  qu’il  conuient  faire  :  mais  auffi  que 
le  patient  &  malade,  &  les  feruiteurs 
qui  font  autour  de  luy,  &  tout  ce  qui 
eft  extérieurement  aprefté  pour  le  ma¬ 
lade  ,  foit  fans  defaut  &  reprchenfîon 
quelconque.  Par  ainfi  donc  la  premiè¬ 
re  partie  de  celle  oraifon  continet  ce 
chef  &  fommairç  5  La  'vie  eft  briefue, 

-  lart  longue:  czt  ce  qu'apres  s’enfuit, 
demonllre  l’art  ellre  longue.  Apres  ce¬ 
lle  première  partie, la  fécondé  fémble 
bailler  confeil  ou  quelque  paélion  ou 
corapofition  ,  à  ceux  qui  liront  ce  Hure, 
&en  feront  jugement.  Mais  que  veut 
il  entendre  eicriuant  incontinent  au 
commencement  de  ce  liure  que  la  vie 
j  efl  briefue ,  fi  on  compare  à  la  grandeur 
I  de  l’art  ?  Aucuns  difent  qu’HippocrateS 
i  a  fait  pour  exhorter  les  homes  à  exer- 
cet 

! 
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cet  l’art  diligemment  comme  il  appar¬ 
tient.  Aucuns  au  contraire  pour  deftour- 
jaer.  Les  autres  tiennent  qu’il  l’afaiûà 
fin  d’experimentcr  &  difcerner  ceux  qui 
cxcrceroyent  l’art  foigneufcment  &  di¬ 
gnement,  d’auec  ceux  qui  feroycntau 
Oÿmiof  di' contraire.  Et  lesautresontvouludi- 
wery«  ?<>»>■  J.Ç  g  ce  a  efté  pour  déclarer  lacau- 
aconuenu  eferi- 
a  eferit  cês ces  commcntations  &  fpeculations» 
^^bor.  Aucuns  y  adicullent  Aphonftiqües. 
Aucuns  auflî  iugent  par  tels  mots  auoir 
voulu  alfigner  lescaufes  pourquoy  ceft 
art  foit  conieduralc.  Les  autres  par 
combien  de  causes  il  aduient  que  les 
Médecins  ne  parmennent  à  ia  fin  où  ils' 
tendent.  Certes  tous  ceux  là  (  à  fin  que 
ie  commence  au  dernier  )  ne  me  (cm-  . 
,  blent  du  tout  rien  bien  dire  ne  à  pro¬ 
pos.  Cai  comment  feroit  ce  chofe  fa-« 
gement  inuentée,  ou  digne  de  la  femçn» 
çe  de  Hippocrates ,  incontinent  vers  le 
commencement  .de  rœuurc  cnfeigncr 
que  Mcdeciuc  eft  vneart  coniedurale, 
ou  que  ne  pouuons  atteindre  lafin  d’i- 
celle, fbit que  cela  fc  face  de  nous  mef- 
mes ,  om  de  la  grandeur  &  excellence  de 
fart  ;  Mais  ceS'  mots;  Etm^fe^  fmf  feule- 
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ment  monÿrer  bien~f»ifant  fin  office  ^ 
deuoir,  mais  aujjfî  le  patient ,  (y  Us  firui- 
teurs,  ^  Us  extérieurs  appareils  coriuena' 
bks  du  malade ,  demonftienc  totalement 
le  contraire.il  a  doncques  pluftoft  efcrit 
pour  ceux  qui  tiennent  pour  vray  tout 
ce  qui  ell  efcrit  en  ce  liure  des  Aphorif- 
mes  y  que  pour  ceux  qui  confeflent  ne 
pouuoir  à  la  fin  d’icelle  art  paruenir 
pour  beaucoup  de  caufes.  Car  il  n’euft 
pas  dift  ces  mois-Mais  ilfaui:m&is  apres 
CCS  mots  :  La  vie  e^  briefue ,  ^  l’art  Un- 
gue  y  l’oceafion  fiudaim ,  l’efperience  dange- 
reufe,  U iugementdifficiUyij en euft àdiou-, 
ftéd’autres.C’eftà  fçauoir  :  Et  le  Mede*- 
cinfaut  &  peche,  &  les  maladeS)&  leurs 
feruiteurs.  Par  ainfi  ceux  qui  djfent  qu’il 
a  voulu  deftourner  de  l’euude  &  Ipecu* 
lation  de  médecine ,  dilant  la  vie  eftrC' 
briefue ,  &  l’art  longue,  ne  me  femblent 
lien  dire  à  propos  :  Car  ce  feroit  vné  fo¬ 
lie  grande  efcrire  des  liures  ,  lefquels. 
comme  choie  vtile  &  profitable  à  la  vie 
des  hommes  J  on  - veut  bailler  &  laiflef 
à  la  pofterité  &des  le  commencement 
d'iceux  liures  i  non  feulement  deftour- 
ner  de  les  lire &C  apprendie  ce  qu’on; 
y  auoit  efcrit;;  maisaulfedeltoutaer  Sc 
diuor 
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«liucrtir  de  l’art  &  fcieiicc ,  de  la  douri¬ 
ne  d«  laquelle  tu  fais  profeffion.  Et  pro¬ 
mets  icelle  cnfcigner.Ceux  qui  ont  vou¬ 
lu  dire  qu’il  l’a  fai pour  exciter  les 
homes  à  apprendre  l’art  auec  plus  grand; 
labeur  &  eftude  ,  car  autrement  >eu; 
quelle  foit  longue ,  ne  peut  eftre  du, 
tout  parfaidement  comprinfe  ;  iaçoit; 
qu’ils  a)ent  did  quelque  chofe  de  véri¬ 
té,  ne  me  femble  toutesfois  monftrer 
&  faire  apparoiftre  que  leur  dire  foit 
digne  de  la  fentence  d'Hippocrates,  ne. 
qu’il  ait  ainfi  voulu  entendre ,  &  que  le 
poeme  foit  cpnuenable  à  ce  qui  eft  eferit 
en  ce  Ijure  ,  comme  auflî  ne  ceux  qui 
penfent  Hippocrates  auqir  vsé  de  cefte 
maniéré  de  parler  ,  pour  elTayer  &  ef- 
prouuçr  ceux, qui  viennent  pour  appren- 
dre  l’art. 

^  Mais  ce  que  aulfi  a  cfté  did  de  Platon, 
c’eft  expérimenter  la  volonté  de  ceux 
lefqucls  neantmpins  peuuent compren¬ 
dre  l’art, fi  nous  mÔftrons  quec’cft  gram 
de  chofe  &  difficile  de  rappcrceuoir& 
comprendre.  Or  çela  ne  m  fai.d  point 
par  liure,  en  s’excrcitant  J’vn  l’autre  par 
parolles&  difputes.  Et  ne  m’eft  certai- 
aemçnc  aduis  cela  bien  conuenir  à  la 
prefen 
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pvcfcntc  commémoration  &  efcripture: 
par  ce  qu’vn  procme  doit  cftrc  con- 
cordairt  &  non  efioigné  de  ce  qu’on  veut 
cfcrirc  dedans  le  liurc  :  Sinon  que  parad- 
«entuic  Hippocrates  veut  de  toüs  fes 
Hures, les  Aphbrifro.cs  eftre  première¬ 
ment  leus.  Et  pourceau  procme  de  fou 
Hure  ila  faift  generaleneot  mention  de 
l’art  vniücrfel  ;  voulant  par  cç  mohftrec 
que  vn  chacun  ne  pourroic  pas  à  foa 
plaifir  &,  vouloir  apprendre  '  l’art  de 
Mcdecine  ,  à  caufc  qu’elle  eft^longue: 
mais  ceux  qui  ont  &  le  temps  pour 
apprendre,  &  leur  nature  plus  encline, 
&  conuenable  à  cela.  Or  fi  du  tout  il  . 
apparoififoit  probable  ,  cefte  eftre  la 
piefâtion  commune  de  tout  l’art,  cer-. 
tes  ne  font  à  reprendre  ceux  qui  difent 
que  Hipocrates  a  afllgné  'la  càufc 
pour  laquelle  il  Itiy  f@ic  bcfoin  efcfi- 
re  ces  commentaires  &  Hures  des  Apho- 
rifmes.^  Car  il  a  faiâ:  en  fon  lime  qu’il  a 
intitulé  :  De  la  boutique  du  Aiedecm  ,  vri 
commun  proëfme  de  toute  leçon  :  coni- 
inc  nous  auons  déclare  en  l’expofi- 
tion  qu’auons  faift  de  celuy  liurc. 
Ceux  doneques  qui  iugent  que  Hip¬ 
pocrates  a  voulu  fon  proëme  afilgncr 
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la  caufe  de  la  maniéré  d'ej>feigncr  oa' 
de  la  neGclfité,  &  befoing  d’efcrire,  me 
limble  ,auoir  mieux  diâ ,  &  que  doit 
leur  opinion  elîre  préférée.  Car  la  for¬ 
me  d’enfeigner  par  Aphorifmes  ,  qui 
cc  gQ  çi^ibien  peu  de  paroles  ,  &  fortbrief- 
Ves  lii^'ter  &  comprendre  toute  la 
^*(Les‘  '  '  é  de  la  chofe  fubiette ,  cft  tref- 

vtile&ncceffairc  à  ceux  qui  en  peu  de 
temps  veulent  enlèigner  vn  long  art. 
Et  cela ,  c‘eft  aflauoir  eferire  les  liures, 
pource  que  la  vie  eft  briefue  ,  fi  elle 
eft  compare'e  à  la  grandeur  de  l’art, 
a  fur  toutes  autres  chofes  grande  rai- 
fon.  Car  il  n’eft  nul  de  nous  quipuif- 
fefuÆteà  conftitucr  ,  inuenter  .&  éta¬ 
blie  l’art  ,  &  enfemble  icelle  rendre 
parfaitSe.  Mais  c’ell  alTex &  y  a  cau- 
ïe  de  contentement  ,  fi  ce  que  les  pre¬ 
miers  par  longue  efpacc  d’ans  5c.  de 
temps  ont  trouué  ceux  qui  viennent 
apres  le  .  prennent  :  5c  y  adiouftans 
quelque  clrofe  l’accomplilTent  5c  par- 
hcceat.  Par  ainfi  me  femble  Hippocra¬ 
tes  aiioir  vsé  de  tel  proefme ,  ou  pour 
l’vDc  des  raifons  deflufdidles  ,  ou  pour 
toutes  les  deux:  comme  s’il  vouloir  di¬ 
re  ainfi.  Pource  que  la  grandeur  de  l'art 
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excede  la  vie  de  l’homme,  en  force  qu’cl- 
le  ne  peuc  enfemble  ellre,  &  commencée 
&  parfaidede  l’hôme ,  quelque  diligent 
&  labourieux  qu'ih  puirte  eltre.'pource 
eft-il  necelfaiic  que  chacun  cfcriue  ce 
qu'il  a  appiins  &  cogneu,&  lailfe  des 
commentaires  Sc  liures  à  la  pofterité.leC- 
quels  diligemment ,  exadement  ,  &  en 
bricf  temps,  &  en  clair  iangage ,  declai- 
rent  &  interprètent  route  la  nature  des 
chofcs  qu’il  faut  enfeigner.  Les  mots 
qui  s’enfuyuent .  monftrentt}üe  l’art  eft 
longue.  L’occalîon  foudainc,  inexpérien¬ 
ce  perilleufe ,  le  iugemeht  difficile  Com¬ 
me  s’il  eut  voulu  dire;  Laviecftbnefue, 
mais  l’art  eft  longue, pour  ce  que  l’occa- 
fion  eft  foudaine ,  i'experimét  périlleux, 

&  le  iugement  difficile.  Et  ainfi  l’arc  eft 
longue  ,  poureeque  l’occafîon  de  ce 
qu’il  faut  faite  en  l’atc  eft  merueilleufe- 
mcni  legiere  &  foudaine,  c’eft  à  dire, 
tref-angufte  &  contrainde ,  &  qui;  pafle  pemerA- 
cn  bien  peu  de  temps*  Üauancàgc  i,  corn-  phoiij^. 
me  amfi  Ibit  qu^  y  ait  deux  in  ru-  & 
mens ,  par  lefquels  font  ttouuez  les  re- 
medes.c’cft  à  fçauoir  la  raifon  ,  &  l’expe 
rience  :  certes  l’expetience  eft  perilleufe,  rt>w- 
&  la  raifon  difficile, c’eft  à  dire ,  non  tant  du. 

B  t 
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facile  à  côffnoiftrc  quél'aucix.  Mais,  il 
o’efl:  pas- difficile  «k  .moiiftrçr  car  peu  de 
propôs .  &,  langage. iqü elles  font  appel- 
îces’  les  chofes  .vfayes.;  Car  l’occaiion 
6Û:  foudainemcftc  payant  ,  &  dure  peu 
de  teiTips  pour,  la  matière  dè  l’arc ,  i’en- 
tcHS  le  corps  qui' coutinuelkmcnt  dé¬ 
coulé  &  fe  diminue  &  en  vn  moment 
de  tenips,  cft  jraufmuéi  .L'experimonc 
cft  peiil!eux;pour,  raifon  dc.b' nvâtiere;, 

^t  n’eft  li  bvicaigel,  la  terre, le  bois  .pier¬ 
res  j  tuylles  Ie,cttyr  ,ik  .niaticre.dc  | 
l’art  medeciualc commeides  autres  arts',  | 
çlqucües  ,îl.  .c(VloifibJ.e  eu  pliilkurs  ipa-  j 
trieres  s’experimenteri’fahs  falchetie  ,  3c  . 
sfxercicer  en  iccHe  :  matière  Sc  y 
ditcE  &  fpcculer  par  tout.  :  j  co.mme^  font 
lescharphitic.i.-s  âc  rnomiifters  en  la  ma¬ 
tière,  du  bois,  lesr^amicms  &  Megif- 
fiers. ,,  au  cuyr.Car.fi  tu  perdbis ,  buga- 
ftois  J  du  boys  ,  ,,  .ou  du  civyr  en  tra- 
uaiifaaiç,  il  n'y  a  aucun  danger.  Mais 
au  corps  Ivumain  on  ne:peuc  fans  grand 
dairgcx  experimenter'ce  que  n’etixn- 
cores par  expérience  approuué,  veu  que 
la  fin  de  l’cxpericnce  cil:  dangcreuié& 
mauuaifc , foit  Ja, perdition ■&  more  de 

iauimal.  Et  puis  aullii.le..ii»gemeii': 
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f  certes  c’eft  icelle  mcfme  rà:fon  ,  par 
laquelle  on  a  le  iugemcnt  <fes  chofcS 
qü’ilfaut  faire  )  eft  difficile  ,  voire  le 
vray  iugéinent  &  la  vraye  xaifon  n’eft 
pas  facilement  trouuce.  Ce  qu’elf  mon¬ 
tre  eh  l’art  nîiedccinale  par  la  multitu¬ 
de  des  feâes  &  opinions.  Car  fi  la  vé¬ 
rité  des  '  cliofcs  eftoit  facile  à  trouuer, 
tant  &  fi  grahds  petfohnagcS ,  qui  l'ont 
ccrdiéc'j  iatiiâis  ne  fe  fulïent  partis  & 
diuifci'^'n  font-  d’opinions  contraires'. 
Cefterhifôn  lie  Tembl'c  pas  aux  Empi-Ra'To»  & 
ricicn's  ■dcuoir  cftre  appelléc  iugcment^'”'','^'i/* 
mais  là  diiudication  des  aides  & 
des  trouuez  parl’expericnce.  Car  f  pour 
dire  vray  )  elle  eft  difficile  &  prefque 
incogneue.'  ;Qtiand  on  a  baillé  plufieurs 
remedcS‘&  médecines  à  vn  malade  ,  & 
aucune  d’icelles  foit  caufc' qü’il .  fe  fbit 
trouué'é^icàx  ou  pis,  s’il  aduienrd’auen- 
tUre  qu’il  'art  biéh  dormy,  puis  apres ,  ort 
l’ait  fomenté'  &  baillé,  vn  emplaRre,puis 
vn  clyftere  ,  bu  que'dc  luy  merme  il  fe  - 
foit  purgé  &  euacué  le  ventre  :  puis  après 
niangé  &  prins  telle  ,  &  telles  vian- 
dcs,&  âpres  tout  cçla  auôir  fenty  al- 
legcancc  ,  ou  qu’il  en 'foit  empiré  il 
eff  très- difficile  dire  laquelle  '  de 'toutes 
B  } 
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ces  chofcs  deffufdiftes  juy  a  ,  pu  aydé,  « 
ou  nu  y.  .  Par  ainfi  jioncquçs  eft  leiugc-  ' 
ment  ttef-difEçilc.  Recueillons  donc- 
ques  rout  ce  prefcnt  Aphorirme,en  vn 
lommaire  &  chapitre.  Certes  l’art  eft 
longue,  Il  nous  la  mefurons  par  la  vie 
d’vn  homme.  Qs:  faut-il  laifleir  à  ceux 
v;endrontapresnous,des.co,mmen- 
tatjons&  les  liures fpeculâtifs,  principa- 
lement  ,  qpi;  ,foy,cnt  >  conjpendieux  & 
Aphprirtiques.  ,C^r,;  telle  manière  de  | 
.  eafeigner  ,  très  vtiiç  ,  ÿ  cepx  qui 
comrQençen,c  à  apprendre  retenir  eu  ^ 
>•  iqefnoire  ce  que  auront  apprins  ,  ou  j 
ce.que  auront  oublié  ,  le  letnertte  eu  -  , 
memohe.  A  ces  paroles  accordait  les 
fequehtes.  Car  luy  qui  a  faicl  leproëf 
'  .  me  à  fa  cpiumcntution  &  liure;  des 
Aphorifmes.  a  ce  qu’il  etloit  b,c- 
•  foin  éfcxiteen  iceluy  ,  a  conueuable- 
ment  apres  difl:  çes  mots  ■.:.£?  »#  fi  faut 
feulement  monftrer  faire  fia  dcuoir  entiers 
les  malades  ;  mats  attjfi  faut  que  le  pas 
tien  face  de  fa  part  ce  qu'il  doit  ,  ^  les 
minifires  ^  firuiteurs  du  malade  »  ^ui 
font  autour  de  luy  ;  que  ce  que  exte~  j 
rieurement  efl  necejTake  ,aux^  malades ,  fiit  ; 
bien  &  (enu'enahlefnent.  Sül  cft  quelqu’  v  n  ; 
■  ■  ,  ■  .'{ ditt  ) 
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^dlt-il)  qui  vueillc  faire  iugemcnt  de- 
ce  qui  eft  efcrit  en  ce  luirè  ,  combien 
il  a  de  vérité  ,  non  feulement  fe  faut 
monftrer  faire  les  cbofes  bien  à  propos, 

&  deuëment ,  ne  lailî'ant  en  arriéré  riaa 
de  ce  qui  eft  befoing  au  malade  :  mais 
aufli  que  le  malade  obeyflê  au  méde¬ 
cin  ,  fans  rien  faire  à  fon  plaifif-:  faut 
aulfi  que  les  feruiteurs  qui  lèront  àu- 
tour  du  patient  ,  foyent  idoines  ,  & 
toutes  les  chofes  extérieures  féyc'nt 
bien  préparées  &  difpoféès.  Car  fou- 
uentesfois  par  defaut  de  ce ,  il  adulent 
que  ou  la  preuoyance  ,  ou  la  curation  ou 
l’vne  &  l’autre  ell  interrrompue  &  em- 
pefehée.  Les  chofes  extérieures  qu’auons 
diét  eftrc  aux  malades  neceflai res  ,  font 
les  mai fo ns  &  demeures- conucnàbles, 

&  idoines  ,  ou  pleines  de  bruiél ,  ou  fans  ■  ' 

bruiél  ;  &  d’auantage  les  chofes  qu’on 
rapporte  ou  qu’on  faiél,  lefquelles  ap- 
portent  courroux  &  trifteffe  au  patient,  ,  t;>) 

Ou  quelque  autre  paillon  femblable: 

&  outre  plus  ,  les  chofes  qui  interrom¬ 
pent  de  nuiéi  le  fommeil'  au  patienp 
Jefquclles  chofes  font  infinies.  Si  done- 
ques  (  dit-il  (  toutes  chofes  font  bien 
&  fans  defaut, on  trouuera  que  tout  ce 
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qui  eû  cfcrit  eu  ce  liurc  eft  véritable ,  5c 
a’y  a  Aucune  faulTeté. 

.  j1  N  N QT.  D'autant  plut qmon  mur- 
tiji  les  corps  cortumpus ,  ^  mal  Çains  ,  à' au¬ 
tant  plus  on  lesbleffè.  Et  pouvee  Hippocra- 
tes  a  bien  fagement  regardé ,  que  auant  qu'il 
inflitue  ^  ordonne  U  raifon  ér*  manière  de 
viure  qutl  efl  befiing  purger  les  humeurs 
tjlrangieres.  Vremierement  ,  en  quantité, 

'  puis  apres  en  qualité  :  ceji  à  fpauoir ,  les  hu¬ 
meurs  excédons  la  légitimé  proportion ,  oh 
leur  nature  ;  corrompent  le  corps  ■:  ceJi 
à  dire  les  humeurs  vicieufes  nuyfantesyt^  qui 
moleftem. 

tn^generd  généralement  ,ejl  touteeua- 

qiit  cuation  faicte  par  quelconque  conduit  que 
Speciale.ee  [oit,  spécialement ,  ceJi  l'eeuacuation  des 
ment  eua  humeurs  de  leurs  qualités  infeBantes  ,nui- 
fautes ,  ^  mal  faifantes  ,  par  vomijfenmt, 
diietUon  par  embas.  Le  'vomijfement, 
catife  agit  ai  ion  vshemente  au  corps  :  tou- 
tesfois  ,il  ejl  'vtile  à  faire  reuulfton  au  corps 
pour  la  Colique  ,  pour  la  douleur  Kephriti' 
que  ^  les  Qounes.  Souuentesfois  nuit  l’e- 
uacuation  de  l’humeur  non  conioinH  ù  la 
snalad'ie.  Car  iceluy  humeur  efloit  la  caufe 
falubre  ,  rejiliant  «  l’humeur  péchant, 
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toHtt  VMUntion  ,  faut  regarder  ^  confi~ 
derer  quatre  chofes  :  cejl  à  fcauoir  la  qua^ 
lité ,  la  quantité ,  U  moyen  0'  maniéré ,  ^  le 
temps. 

Et  faut  noter  y  que  la  couleur  de  la  peau 
monflre  la  qualité  des  humeurs  :  non  pas  d'i- 
ceux  qui  fintés  veines ,  mais  en  toute  l’ha¬ 
bitude  confiitution  du  corps,  jj* fous  la 
peau  ou  cuyr  :  moyennant  qu’ils  ne  foyent 
attirez,  au  dedans ,  comme  il  Je  faici  par 
trifiejfe  ^  crainte  ou  repoujfez,  au  dedans, 
comme  par  froid.  Aujft  qu'ils  ne  foyent  pouf¬ 
fez,  dedans  la  peau  ou  cuy  r  :  comme  par  ver- 
gongne  Q'  honte, par  icye  :  ou  qu’ils  ne  ftyent 
attirez,  à  la  peau,  comme  par  fe  frotter, 
baigner-,  par  exercitation  ,mduuement  ypar 
chaudes  hmentations  ,  fyp  cfoaleur  de  l’air 
extérieur. 

Or  dit  doncques  Hippocrates.  Eri  fertur-  ^nterprtta- 
bation  du  ventre  ,  c’efi  d  dire  deieâions  0-  *•'■■■ 

fluxions ,  par  les  intérieures  parties,  il  appel-' 
le  perturbations  }  pource  que  la  naturelle  cis 
(économie  en  ejl  pertroublee.  Et  en  vomiffe-  .^faor  f 
mens  y  qui  viennent  d'eux-mefrnes ,  c’eji  à  nie;, 
dire,  naturellement,  é'  fatts  que  aucunement 
nature  en  fait  irritée  fgp  ejmeuë  ,  far  les 
caufes  externes  ^  recentes  ,  fans  operation 
de  médecine  ,  mais  par  icelle  fatuité  cxpul- 

B  î 
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t.Gallih.itrice,lAquelle{tefmûini  Gden)eft  aucunesfoif  \ 
de  fym^rie  diéle nttture.Si telles chofes font  purgées, cefi 
e*i.  I .  l'humeur  eftr/tnge  de  qualité ,  qu'il  eji  befoing 

purger,ccmrne  les  humeurs  excitans  les  mal»  • 
des,ou  qui  font  pour  les  exciter  ^  efmouuoir 
cela  eji  profitable/ e fl  qu'il  allégué  la  malad  c 
01*  la  diminue, ou  du  tout  l'abolifl,  les  ma¬ 
lades  s’en  iromient  mieux.ô’  en  fonfaUis  plus 
forts  :  finon  au  contraire, la  maladie  croifl,tj> 
s’augmente. 

Ainfl  efl-il  de  lapttrgation  des  vaijflaux, 
é'  vacuation  quelconque  faiciepar  les  Mé¬ 
decins  fi  elle  efl  faUi'e  telle  qu'il  appartient 
cefl  a  dire  ,  que  file  bon  Médecin  ,  qui  doit 
és  operations  de  l’art  imiter  nature  tant, 
qu'il  peut,  a  le  fo'tng  sj^efgard  de  faire  eua- 
cuafton  des  humeurs  nuifantes  ^  mole- 
fiantes  en  toutes  ^  chafcmes  les  maladies: 
éo  en,  telle  forte  sjy  telle  que  nature  d’elle- 
mefme  fans  irritation  la  faicl  :  cela  efl  bon 
profite  au  patient ,  ^  allégué  ou  diminue 
le  mat ,  ^  les  malades  s’en  trouuent  mieux, 
ée  perlent  facilement  telle  euacuation ,  finon 
c  efl  que  fi  le  Médecin  faiÜ  plus  grande  ou 
moindre  euacuutien  que  nature  n’a  accou- 
flumée  :  au  contraire  ,  ils  s’en  rroment  plus 
mal  ,  sfr  portent  difficilement  telles  purga- 
tiont 
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fions  oueuacuatioas.  Paminfi  doncques  leine~ 
decin  diligent  ^  foigneux ,  en  faifmt  telles 
euacmtions  ^  purgations  des^  vitieufes  hu~ 
meurs  ^  cacochimies^doibt  regarder  confi~ 
derer  ^  la  région  ,  le  temps  ou  température 
de  l'air ,  l’aage  ^  température  du  maj.ade 
^ auecques ce,fa  couflume  &  maniéré  ouin- 
fiitution  de  viure:^  les  maladies, pre  fentes, ou 
procjiaines  à  venir ,  efquelles  ejl  neoejfaire  <00 
fait  conuenable  l’euacuatton  de  l'humeur  con- 
ipincî  femblable  à^la  mttladie,o»  non. 

'Et  non  fans  caufe  Hippocrates  a  commun- 
dé  Qr  enfeigné  auoir  e  fgardà  la  région, au  tept 
ofÿ' température  de  ïair:,^c. 

C'eft  à  fçauoir,a  fin  de  congnoiflrepar  cela 
les  humeurs  qui  fe  font  retirées  en  arriéré ,  ^ 
aui  ne  font  point  efgalement  par  tout  le  corps 
diffufs  ^  efparfes. 

Afin  aUJfi  que  nous  puiftons  cognoflre 
quand  tl comticnt  euacuer.éf  quand  non. 

Car  aux  régions  froides  il  ne  faut  lors  que  le 
temps  efifoid  vfer  de  purgation  &  euacuatio 
fmon  pour  grande  necejfitésd' autant  que  eua~ 
cuam  on  refrôidoit  plus  le  corps  qui  au  parattat 
eftoit  affez  froid  de  l'air  enuirqrtnant.  Et  fi  ne- 
fijfté^  contraignoit  vfer  lors  d'euacuation 
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il  conuiendroit  que  ce  fufl  petitement.  Ainft  | 
aux  Ueux  régions  chaudes  ,  il  neft  pas  ' 
fessr  ^euacutr  lors  que  le  temps  ^  confii- 
tution  de  l'air  efl  chaude  ;  fource  que  lors  la 
.  naturelle  chalkur  Ujfez  confumee  Qe  dijfoul- 
te  de  grand’  chaud  de  l'air  ,fe  pourrait  f». 
tores  plus  par  euacaatiors  dijfoudrt  ^  affoi^ 
hlir 

Voila  {  amy  LeBeur  ]  dont  te  tay  bien 
•voulu  premièrement  adumir  admo 
nejler  ,  afin  que  plus  facilement  tu  puijjh 
'  entendre  ce  prefent  deuxiefme  jiphorifme. 

1  Breche. 

A  B  H  O  R.  II. 

IN  pcrturbarîonibus  ventris ,  &  vomi- 
tibus^fpontanéisj  fl  tàlia  pnirgcntHr 
t^ualia  purgari  oportet  j  confért  &  kùi- 
terferunt  .'fin  minus,  contrà ,  Sic  &  "va- 
foram  inanitio  ,  fi'talis  fiar  cjualîs'ficri 
tlebet  contert ,  &  beiie  tolérant  :  fm  mi¬ 
nus  contrà.  Infpiccre  itaque  oportet  & 
rcgioncm  &  tempus,  ætatem,  &.  inorbos 
in  quibuscoiiueniat,autnon.  • 

Bn  perturbation  du  •ventre  ,  dekBiohs 
fy  fiiixkm  ,  fy'  en  vomijfethtni'qui  vien¬ 
nent 
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nent  £eux  mefmes  ,Jl  telles  chofes  font  pur¬ 
gées ,  qu’il  ef  befoing  purger ,  cela  ejl  prof- 
table  ,  éo  les  malades  s’en  trouumt  mieuxi 
finon  au  contraire. 

Ainf  efl-il  de  la  purgation  des  vaijfeauxy 
euacuation  ,f  elle  ef  faicie  telle  qu’il 
appartient  ,  cela  eft  bon  ^  profitable  ,  ^ 
les  malades  portent  bien  telle  'uacuation: 
fno»  ,  au-  contraire.  Par  ainf  -  doncques 
faut  regarder  (3'  confderer  ,  ^  la  région  _ 
gj;  le  temps  ,  ^  l’aage  ,  ^  les  maladies: , 

■  efqutlles -eft  necejfaire  (3  foit  cqnueftptbiel'e- 
mcuatiùn  ou  non. 

,G  A  L.  Il  ne  parle  pas  icy  de  ]a  quan¬ 
tité  des  chofes.  qui  s’enacucnt  ('  comme 
aucuns  ont  cuide  ,  )  .mais  de  la  qualité 
:iapt  ,.  feulemeni  :  comme  il  cil  claire^ 
ment  monOrc  par  ces  deux  mots  :  fç»-* 
uoire.fti  (  quelles.)  Car  en  icelles cua- 
cuations  qui  le  font  d’elles  mefnics ,  il  a 
ainfi  did,  Si  celles  chofes  font  purgées 
qu’elles  eft  befoin  purger  ,  cela  eft  profi¬ 
table,  &  les  malades  s  en  trouuét  mieux; 
Mais  aux  autres  cuacuations  faides  par 
Je  Médecin ,  il  a  did.  Si  relie  euacuation 
eft  faide  qu’elle  doit  eftre  faicie,  &  ainfi. 
üi  euft-il  peu  .dire  :  S’il  eft  faide  pui> 
gation 
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c‘ifl  gation  autant  qu’il  faut  faire.  Ou  au-'- 
À  dire  ce  trement.  S’il  ett  faille  purgation  en 
telle  quantité  ,  qu’on  doit  faire.  Pur- 
***  ”  *  '  gation  eft  euacuation  des  humeurs  mal 
taifants  de  leur  qualité.  Par  ainlî 
doneques  les  expofiteurs  &  ceux  qui 
interprètent  Hippocrates  faillcnt  en 
cela  ,  car  ils  n’ont  point  bien  entendu, 
ne  les  mots  ny  le  fens,&  ce  que  Hip¬ 
pocrates  a  voulu  entendre.  Encores 
bien  plus  grandement  errent- ils ,  quand 
les  vns  prennent  &  entendent ,  inanition 
des  vailTeaux  ,  pour  la  grande  abftinen- 
ce  de  manger,  les  autres,  pour  la  fedion 
de  la  veine.Certes  Hippocrates  a  de  cou- 
ftume  dappeller  par  l’euencmcni  tou¬ 
te  euacuation,  Keneangein,  en  fa  langue 
c'eft  inanition  des  vailTeaux  :  poürce 
qu’en  toutes  euâcuations  il  adulent  que 
les  vailTeaux  font  inaniz  &  euacuez. 
Il  parle  doneques  icy  maintenant  de 
la  qualité  des  humeurs  qui  font  eua¬ 
cuez.  Tout  ainfi  qu’il  admonnelTe 
toulîours  que  le  Médecin  enfuyue  és 
ceuurcs  de. l’art  ,  ce  que  nature  faiû 
bien  conuenablement.  AinS  maiute- 
,  nant  en  fait-il  autant ,  ayant  commen¬ 
cé  cciluy  Aphorifme  ,  par  les  nata- 
leile 
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telle  seuacuations  ,  fans  médecin  faites  : 
cfquelles  fi  les  humeurs  fon  purgées 
telles  qu’il  faut  (  c’eft  à  fçauoir  celles 
qui  infedent ,  gaftent ,  &  corrompent  le 
corps  )  cela  eft  bon ,  &  Jes  malades  s’en 
trouucnt  mieux.  Mais  s’il  eft  faidc  cua- 
cuation  des  autres  humeurs  que  celles 
qui  mûlcftent  &  corrompent  le  corps, 
le  contraire  en  aduient.  Car  cela  n’allc- 
ge  point  les  malades  ,  ils  ne  s'en  trou- 
uent  pas  mieux  ,  &  ne  fe  portent  pas 
bien.  Pareillement  fi  le  médecin  veut 
faire  quelque  euacuation  ,  il  faut  que 
ce  foit  de  humeurs  ,  gaftans  noftrc 
corps  tout  ainfi  que  aux  autres  lieux 
il  veut  &  commande  euacuer  l’huincui 
nuyfant  &  non  autre  humeur  auaut  ice- 
luy.  Si  doneques  le  corps  eft  plein  de 
pituite,  &  qu'elle  foit  luperabondante, 
il  faut  du  tout  icelle  euacuer. 

Mais  fi  la  iaulne  &  noire  cholere  ou 
mclancholiç ,  faid  le  mal ,  &  eft  vitieu- 
fe  ,  il  ne  faut  procédera  la  purgation/j^çl*^/,^ 
delapirufte  ,  mais  de  rhumeur  cholé¬ 
rique  vit(eux  &  infcftantlecorps  ,  &Ic 
moleftant.  ,  Ainfi  eft  il  de  l'humeur 
fanguin  ,  lequel  s'il  redondc  &  abon¬ 
de  par  trop  ,  il  faut  euacuer  ,  comme 
aulB 


au(fi  la  partie  ci’iccky  qui  eft  (creufe ,  fi 
elle  excede.  Or  délions  nous  coniedu- 
rcr  &  iuger  l’humeur  fuperabondant, 
la  couleur  :  lînon  que  d'auanturc  aucun 
d’iccluy  humeur  le  ioit  retiré  dedans. 
Car  la  couleur  s’apparoift  &  florift  fur 
le  corps  femblablcaiix  humeurs  ,  finon 
qu'ils  foyent  coulez  dedans.  Doneques 
en  iceux  humeurs  qui  fe  font  retirez  au 
dedans ,  &  ne  font  aucunement  dilFuz 
&  cfpars  par  tout  le  corps  ,  faut  confidc' 
rcr  la  région,  le  temps  de  l’annee,  l’aage, 
&les  maladies  ,  cfquelles  il  eft  befoing 
ou  non  faire  euacuation  de  telles  &  tel¬ 
les  humeurs.  Car  vn  chacun  d’iceluy  hu¬ 
meur  fupcrabondaiM  a  fes  propres  indi¬ 
ces  dedans  le  corps,  dequoy  apres  nous 
parlerons  plus  amplement.  Touecsfois 
pour  parfaidc  cognoiffance,  il  eft  ne- 
cellaue  regarder  le  temps  prcfcilt  de 
rannce,&  la  région  en  laquelle  viuent 
les  malades  ,Sc  leur  aage  &  cfpece  de 
‘  maladie. 

Exemple.  Soyent  quelques  indices  de' 
la  corelc  iaiine  abondâte  au  corps,  il  fau¬ 
dra  enfcmble  auecques  iceux  indices  re¬ 
garder  fi  le  temps  eft  eftiual ,  fi  le  lieu  eft 
chaud, 
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chaud  ,  fi  le  malade  eft  en  la  vigueur 
defon  aage  Sc  en  fa  force.  En  fcmbla- 
bicinaniere,  en  la  curation  de  la  pitui-, 
te  faut  confidercr  fi  l’hyuer  eft  J  fi  la  ré¬ 
gion  eft  froide ,  fi  l’homme  eft  vieil.  Et 
cncores  outre  toutes  ces  choies  ,  faut 
regarder  icelle  mefnie  efpece  de  la  ma¬ 
ladie.  Sçauoir  eft  que  la  fleure  tierce  indice  de 
(  fi  elle  aduciroit  )  procédé  de  la  cholere  la  fieuïs 
iaune  ftirmontant  Scplus  puifiante  que*'^>  Cf 
les  autres  humeurs .  &  excédant  fa  pro- 
portion  &  equalitéda  fleure  quarte  de  la 
melanchol  ie  &  cholere  noire  :  laquoti  irquoù- 
dia'ne  :  de  la  pituite  le  Cancer  ,  &  la  me-  dienne  di^ 
lancholie  :  Eryfipelas,  de  la  cholere  iau-  Cancer,  é* 
ne  &  ainfi  par  toutes  &  chacunes  les  f 
cfpeces  des  autres  maladies.  Car  fi  nous 
faifons  bien  diftmdion  de  toutes  ces 
chofes  ,  nous  paru  rendrons  plus  afieu- 
rément  à  l’euacuaiion  de  l’humeur  in- 
feiftant  &  moleftant.  Et  pourtant  iceux 
expofitcurs  &  iucrepateurs-  d’Hippo¬ 
crates  ,  me  fembient  fur  tous  aurres  de- 
noir  eftre  ddaUTe'i  fcommedifans  cho¬ 
fes  impertinentes  qui  cuident  que  Hip- 
ayt  voulu  parler  de  la.  feule 
«bftiiience  de  maflger  ordonnée  aux 
heures  ,  combien  toutesfois  qu'il  n’àyt 
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faidl  aucune  mention  de  fieures  :  mais 
ayt  parlé  vniucrfellement  ,  nous  enfei- 
gnant  les  feopes  &  intentions  ,  c’eft  à 
dire  ,  l’cfpece  de  l'humeur  qu’il  faut 
pbrger  &  cuacuer.  Car  le  lêqucnt  A- 
phorifmc  traiâc  de  l’euacuation  des  hu¬ 
meurs  péchants  en  quantité.  Mais  en 
quel  temps  de  lâ  maladie  il  faille  coin* 
méneer  1  euacuatiô ,  &  en  quelle  manie* 
rc ,  ou  comment  icelle  cuacuation  doi- 
«eellre  faiâe.nous  le  dirons  cy  apres 
aux  autres  Aphorifracs  enfuyuantes: 
pourtant  il  n’eft  point  necefl.;i  e  main¬ 
tenant  en  eferire.  Car  ce  faifaat  noftrc 
doârine  &  enfeignement  n'en  feroit 
meilleur  ,  ne  plus  laige  ;  &  noftre  liurc 
Stcommentations  Aphoriftiques  ,  vieil* 
droyent  iniques  à  vue  prolixité  par  trop 
grande  Scexccfllue. 

^NNOT  ATIOK,  En  l'Aphorifm 
precedent  Hipocrates  a  traidlé  de  teusicm~ 
tien  des  humeurs  vitieufes  en  leur  qualité, 
maintenant  en  ce  trpijiefme  &  fequint 
uipheri/me  ,  il  mcnflre  faire  purgatton  Sc 
eusicuatïon  d’iceites  humeurs  péchant  es  en 
quantité  &  abondance.  Il  nous  dit  donc- 
ques,  comment  la  trop  grande  rcpktion  & 
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ithdndance  d’humeurs  ejimauuaife  dan^ 

gereufe  :  qu’il  ne  faut  efire  long  temps  fans 
l’éuacuerrnous  baillant  les  Athlètes  pour  exem 
ple.ll  hlafmeles  trop  excejftues euacuatios,auf 
fi  les  refeclions  (fp  nourrtjfement  trop  grandes'. 

Tu  noteras  que  par  ce  mot  [  Athlètes)  Hip¬ 
pocrates^  üaien  entendent  icy  ceux  qui  oc- 
qtfierent  habitude  de  corps ,  ^  le  corps  bien 
eharnis,^  de  bonne  difpojition  par  frequente 
exercitation  :  Comme  ceux  qui  ordinairement 
ou  fcuuent  font  exercice  à  courir  .,iouër  aux 
barres, lucier  ,  ietter  la  pierre, efcrimèr.- 

Car  Athlcs  en  Grec,cefi  à  dire  combat. On 
les  pourrait  dire  Bouffons.  Mais  les  /Sthletes 
.nejloyent  point  reput ez,  infâmes  de  droicl. 

Voyla  dequoy  (  LeBeur  )  te  t’ay  bien  voulu 
admonefter,  afin  qu’en  lifant  noflre  transla¬ 
tion  de  ce  preftnt  Aphorifine ,  tu  ne  trotmes  ce 
mot  [Athlètes]  eflrangespour  lequel  nous  n'a- 
mns  peint  de  mot  franpois  ne  de  latin  feule- 
ment-.car  il  efl  tout  Grec, 

"La  bonne  conflitution  ou  dîfpofition  du 
corps  que  les  Grecs  appellent  euexia  ,  eji 
en  la  température  des  parties  fimilairm 
Ci 
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gttWe  ^  «» /«  coml>oJitm  des  parties  organU 

honr,t  hi  •  que  ^injtrumentaires .  Elle  ejl  appellee  de 
bicude,  Sujidas Ruîbur  corporis ,  intenta. fanitas, 
fanitas  &  excellentia.  C'ejl  à  dire  :  Force 
tempo/ elle, fanté  creuè  ^  augmentée  ,  fan- 
té  excellente  (T  'venue  iufques  au.  dejftts  de 
bonté. 

,  Cefie  Buexie  ^  bonne  conjîitutio»  ou  dif- 
pofition  du  corps  efi  bmne  d’elle  mefme,  t^ne 
la  blafme  point  Hippocraus ,  Qp-  ne  ctnnman^ 
de  point  aujfiy  remedier  :  mais  à  ce  fie  trop' 
grande  repletion  ilaquelle  efi  toujiours  d’elle 
mefme  vitieufe  ;  ^  dont  Hippocrates  craint 
qu'il  n'en  aduienne  mal. 

Cefie  bonne  difpofition  ^  Euexte  Athlé¬ 
tique,  ne  nous  aduient  guerès  fouuent  ,  fort 
auxfemtms  b'ten  faines^  de  bonne  difpo- 
Curetkn  fition  :  le fqueiles mangent  beaucoup';  de. 
pleionque.  delicieufes  viandes  :  ^  aufqueU 

les  les  menfirues  ne  fixent  poin.t  :  Icelles  donc,, 
ou  vom'tffent  crachent  le fang  ;  ou  tom¬ 
bent  en  ftneopes  apoplexies  ,  fufi'ocation 
de  la  matrice.  Par  ainfi.pour  euiter  tel  dan¬ 
ger ,  il  faut  procéder  par  la  faignee  ;  car 
tiie  n'efmouue  point  comme  faici  la  pur- 
ga'!k/ny  mais  elle,  réfrigéré,.  L’apoplexie  des 
tuetii: 
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tueBiques  ^  ceux  quimt  le  corps  bien  dif. 
pas  fain  ,  ée  remply  de  homes  humeurs, 
comme  les  pUthoriquts ,  fefatéî  par  l'inter^ 
ception  des  arteres  charotides  :  lefquels  efiant 
enfles  par  trop  grande  abondance  defang\Juf- 
foquent  leur  chaleur  naturelle  :  ^  apres,  tefl  ad- 
f  rit  animal  n  eft  point  élaboré  ou  rete  admi- 
rahtedequelelles  ont  accouftumé de  tiflèrcom- 
me  vne  toile. 

Dont fe  faiB abolition  dufentiment  ^  du 
mouuement:  comme  en  l'apoplexie  cpui  efl flair- 
die  aux  ventricules  du  certteau. 

Il  flaut  noter  ,  que  ceux  qui  ont  lefloye  bien 
fain,  grand,  ils  engendrent  beaucoup  de 
fang.Semblahlement  flaut  entendre  que  alors 
éa  naturelle  chaleur  efl  fi.flfoquee ,  quand  elle 
eft  flurmontee,^  vaincue  p.rr  la  trop  grand  a. 
bondance  de  flang:  ne  plus  ne  moins  que  laflâ- 
me  du  feu, quand  on  y  met  trop  de  bois. 

Cela  (fi  clairemét  cogneu  aux  phlegmons 
extérieurs ,  eflquels  la  partie  fle  putrifle ,  ou  la 
chaleur  naturelle  efl  flurmontee  abba- 
tue.  Pareillement,  eu  fang  menftrual ,  lequel 
combien^  quiljcit  bon  defla  qualité ,  néant- 
moins,  s’il  adhéré,  ^  tient  aux  z  ai  fléaux  de 
la  niatri(t,att(ndH  que  defl-ja  il  n’efl  pim 
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gouuemé  de  chaleur  naturelle  qui  ejl  vain 
eue  ,  il  fe  putréfié.  Car  il  faut  que  le  fang  fait 
dominé  maintenu  par  la  chaleur  naturelle. 

.Vlujlefi  font  let  vaines  rompues  que  les  ar. 
tetes:^  l'artere  veneufe  des  poulmons  eftrom. 
pue  par  la  grande  abondance  de  fang;  princi¬ 
palement  où  le  fang  s’efi  efehauffé  comme  en 
efié. Car  lors  que  le  fang  vient  à  bouillir,  il 
occupe  tient  phes  grand  lieu  :  ^faicî  plus 

grande  extenfion  des  vaiffeaux ,  dont  ils  fis 
viennent  a,  rompre  La  rupture  du  vaiffeau, 
principalement  qui  e(l grand  en  quelque  par- 
fie  quelle  face ,  efi  trefdangereufe.  Caraujfi 
la  feule  ânafiomofe  efiaucunefois  mortelle  cum 
me  on  void  en  l'hemorrhagk  des  nareaux  ^ 
vomijfemsnts  de  fang\tfi‘menfiruelles  fluxions 
immodérées, 

Tefiope  ^  intention  de  la  feciion  de  la 
vene ,  efi  la.  grandeur  de  la  maladie  prefen- 
ü  ô'  foudaine  ,0U.qui  efitrefie  a  venir, fi 
tes  forces  du.  malade  font  robufles.  Et.  f Mit 
auoi  refgard  à  l'aage  à  l’air.  Il  faut  auf- 
■  fi  bien  confiderer fi  celuy  qu’on  veut  faigner, 
auoir  efié  auparauant  aucunement  euacue 
■jp*  purgé  :  /;  le  corps  de  celuy  qu’on  veut 
faigner  ,  efi  rare  ,  non  accouftùmé  à 
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fhlehotomie,yf(tut  flus mon â’ efgurd en  Ve- 
uMcmnt. 

Ne  faigneÎAtnais'vn  enfant  en  aage pué¬ 
rile  :encores  que  cefoit  une  plteprefte  d‘a- 
uoir [es  mois.ou  les  hémorroïdes. &uant  à  la  n- 
feciion  (3' renûurrijjetnent, dont  parle  icy  Hip¬ 
pocrates  en  la  fin  de  V  Aphorifme^tl  fefera  de¬ 
rechef.  fi  premièrement  la  naturelle  faim  fe 
faici  aux  partus-.puis  apres  la.  faim  animale 
en  l’efiomaeh, par  l'attraction  des  autres  par¬ 
ties, qui  fimblentfuccer. 

Et  faut  noter  que  Hippocrates  ne  parlée^ 
n’entend  icy  feulement  des  renourriffements& 
réfections,  lefquelles  fe  doiuent  faire  apres  la 
grande  euacuation  du  corps,  mais  en  vniuer- 
fel  de  toutes  immodérées  fy  excejftues  réfe¬ 
ctions  en  quelque  corps  que  ce  foit  qu’il  dtcl 
efire  dangereufes.  En  qmy  Leon  Fufehius  re- 
frent  aucuns  interpretateurs  d'iceluy  Hippo¬ 
crates  afieurant  qu'ils,  ont  failly,difans  Hip. 
pocrutes  auoir  entendu  les  refe étions  excejfiues 
efire  'dangeureufis.  feulement  au  corps  eua- 
cué,  ■... 

Or  pour  paruenir  à  layleine  intelligence  do 
ce  prefent  troiftefme  Ap^sorifme  il  faut  auoir 
e^ardùce  qu' iUdicUÇ  'efi'd fiauoir,.  es  bones 
cbfiitutioris  ^  dijpofitîcnsdu  corps  des  Àthle- 
Jes.C  efi  a  dire  fie  ceux  que  ordinairement  s’è~ 

C  4 
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txrcent  en  courfes, luîtes,  ^  dutres  ccrporelUt 
exercitations  -,  eiemmet  ay  cy  deumt  diHfur 
l'interpretatwn  de  ce  mot  (  Æhietes  )  fi  elles 
vimnent  iufijues  à  l'exiremhé  de  leurlfonté^ 
c'efl  à  dire  tufques  m  hmt  de  la  perfeéiicn  de 
bcrme  fiant é,  tellement  qu’elles  ne  puijfent  al' 
1er  plus  auant, 

'  Ou  bien  c'efl  à  dire,  'La grande  ^  extre~ 
tneplercre  ^  repletion  du  corps  bien  dijposé, 
auquel  toutes  les  parties  Jônt  remplies  de  bon 
fuc  ^  humeurs  bonnes  ^  conuenables ,  efl 
dangereufie  ,  pource  qu’il  efl  à  craindre  que 
bien  tofl  il  rien  enfuyue  ruption  de  vaijfeauxt 
fuflocaticn  de  la  chaleurnaturelle,  apoplexie, 
phlegmons  (y  inflammation  interieures-.com'; 
mepsripheumonie.ceflàdire,  maladie proco'^ 
dant  delà  difficulté  de  refpirer  ^  amir  fio» 
haleine ,  pleurefies,  ^  gtojfies fieburts  ô»  ai- 
guù. 

Et  voyla  pourqucy  H  dicî  que  les  bonnes 
difpoÇtions  du  corps  font  dangercufis  fielUf 
oa'iennextt  iufques- à  l' extrémité  de  leur  bonté. 
Il  dici  apres, Car  icelles  bonnes  difpofuiont  ^ 
habitudes  du'corpsnè  fémieht  bienlonguemnt 
demeurer  en  cefle grande  phriitad^  ^  reple~ 
tion  de  bemtes  humeurs,  ta  fàijhn  rparce  que 
la  naturelle  chaleur  en  efl  incontinent  fuffo- 
qucCigy'efleincle, 

Four 
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Tour  ces  caufesne  faut-il  pasUavder  à 
•dejcharger&  ckliuret  cefle  benne  habitude 
fsr  difpofiticn  de  corps, c’efi  a  diré  euacuer  ce- 
fie  trop  grande  repbMon  des  'vaijfeaux ,  par 
feclion  de  la  veine  fy  faignee.Et  ne  fautfai- 
re  telles  purgations  é'  euacuations  iufqms 
à  l' extrémité ,  eeft  à  dire, outre  les  forces,  na¬ 
ture  i  fy  vertu  du  patient ,  fy  tant  qu’il  en 
vient  à  tomber  en  i'ipothjmie  dtjfaillance 

du  cœur 

'Ioutesfkis{qui  efi  chojè  à  noter  )  Galon  au 
neufiefme  liùre  delà  Méthode  Thérapeutique^ 
oit  il  parle  de  la  curation  des  febures  ardentes 
fy  continues,commande  ofter  ^  tirer  du  fang 
du  patient  iufques  à  l'ipoihymie,fy  défaillan¬ 
ce  de  cœurdifant  que. c  efi  le  vray  remede  de 
la fiebure  chaude  ^  continue-.mais(dici  ila- 
pres)pourueu  que  les  forces  naturelles  du  pa¬ 
tient  foyet  valides  fy  robufes  fy  puiffent por¬ 
ter  telle  fi  grande  euacuatiost. 

Et  en  ce  lieu  mefme  de  la  Méthode,  tefinoi- 
gneque  de  ce  fie  deffaillauce  de  cœuriy  eua- 
ttouiffement  tltna  veu  aucuns  efire  refrigerex. 
fy  leur  chaleur  de  la  fiebure  efleincie. 

Enfaifant  doncques  telle  grade  euacuatié, 
Hippocrates  admonefie, de  regarder  fy  ad- 
uiferbitn  que  ce  fait  filon  que  la  nature  fy 
fttijfance  de  cduy  qu'il  ccnuiendra  euacuer It 
C  J 


fourra  porter ,  que  fa  température  fera  r*.  \ 
bufie  ,plus  ou  moins  denfe  ^  rare.  l.Breche.  • 

ji?  HOKISME  III. 

HAbitus  exercitatorum  qui  ad  fum-  ' 
raum  bonitatisattingunt ,  pericu- 
lofi,fi  e\tremo  conftiterinc ,  neque  enim 
poffunc  iïï-codem  pcrmancrc  ,  neque 
quiefcere,Cùm>crô  non  quiefcant ,  ne- 
que  poffint  profiw-ere  in  melius:reliquum 
cft  igitur  vt  décidant  in  deterius.  His  de 
caulis  bonû  habicum  ftatim  foluereexpe. 
dit ,  vc  corpus  rurfus  nutriri  incipiat:nc- 
que  compxefliones  ad  cxtremum  du- 
cendæ,periculofain  enim.  Sed  qualis  na- 
tma  fucrit  eius  qui  debet  peifcne,adbo, 
ducere  conuenit.  Sic  &  cuacuationes: 
qux  ad  excremum  deducunt  periculof* 
&  rurrus,refe<Siones ,  cùm  extiemæ  fuc- 
rinijpericulofx. 

Les  bonnes  conftitutions  difpofttiins.  d» 
corps  des  dthletes ,  fi  elles  'viennent  iufques 
à  l’extremité  de  leur  bonté  ,  font  dangveu- 
fes:  car  elles  ne  feuuent  bien  longuement 
demeurer  en  cefle grande  plénitude  repli- 
tion  des  bonnes  {jumeurs  ,  neaujft  repofer& 
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tfireà  laife.Vcu  doncques  que  les  corps  nefo- 
yent  a  leur  aife ,  pourront  stinji  profiter 
ne  deuenir  metlleurs ,  il  ne  refie  autre  chofe, 
fors  qu'ils  enfoyent  pires.  Pour  ces  caufes  ne 
faut  ils  pas  tarder  à  defcharger  &  deliurer  ce- 
fie  bonne  habitude  difpofition  de  corps  » 
fin  que  derechef  le  corps  prenne  commencement 
de  renourriffement  .Et  ne  faut  faire  telles  pur¬ 
gations  euacuations  iufques  à  l’ extrémité 
{car cela  efitrop  dangereux  les  vaijfeaux 
■  tropeuacuez  s'affoiblifi'ent)mais  félon  que  la 
nature  ér  puiffance  de  celuy  qui  conuiendr» 
euacuer.le  pourra  porter.  K»  cefte  fortCyles  eua^ 
tuatims  qui  mènent  iufques  à  l' extrémité, font 
dangereufes.  Et  encores  les  refeâions  ^  nour- 
ri/emens  qu'on  reprent  par  trop  exceffifs ,  font 
dangereux. 

Gai.  Noasauons  enfeigné  &  monftré 
commeut  le  precetkat  Aphorifme  cft, 
Setraidedes  purgations  &  euacuations 
des  humeurs  félon  leur  qualité  :  mais  en 
ce  prefent  Aphorifme  &  autres  enfuy- 
uants  Hippocr.  yeutenfeigner  les  eua¬ 
cuations  qu’il  conuiét  faire  des  humeurs 
pechans  en  leur  quantité  :  &  commence 
par  la  repletiô,  &  euacuatiô  immodérée 
&  exceflîue':  en  fupposât  va  certain  exe- 
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;ple  en  ce  did  prefeut  aphorifme  :  ccym-  ) 
me  il  a  faift  en  l'autre  precedent  &  là, 
comme  il  a  de  couftume.,  addreflant  foa 
propos  :  Or  l’exemple  qu’irbaille  ,  c’eft 
la  bonne  Irabitude  &  difpofition  des 
gens  exercitez  au  labeur  corporel.  Il 
appelle  &  entend  par  la  bon«e  babi- 
-tude  &  difpofuion  des  gens  excrcitcx, 
MiUtet.  ceux  qui  font  meftier  &  ordinaire  de 
palTcr  toute  leur  vie  à  s’exercer  pour 
abattre  les  autres  ,  comme  font  les  Ath¬ 
lètes  6u  Lukteurs.  Car  cefte  conftitu- 
tion  &  habitude  du  corps  qui  fimple- 
ment  eft  appclkc  bonne,  comme  cil  cel¬ 
le  que  pîuficurs  laboureurs  de  champs 
ont  &  acquièrent  à  labourer  la  tetre, 
meftiuer  le  bleds ,  &  en  autres  labeurs 
&  trauaux  rufticques  .'«c  paroiént  point 
iufqucs  à  celle  trop  grande  rcpletion 
&  immodcrce.  Mais  la  bonne  difpofi¬ 
tion  des  Athlètes  a  ce  vice,  lequel  n’eft 
pas  petit  ,  CH  ce  que  icctix  Athlètes 
&  excrcitez  s’eftudient  à  fc  faire  bien 
fournis  5f  gros  du  corps,  &  remplir 
d’humeurs  :  car  cefte  abondance  d’hu¬ 
meurs,  eft  a  vnapreftdu  nourriflement 
de  tout  le  corps  ,  fans  quoy  on  ne  peut 
tendre  les  corps  gros  &  bien  refaiâs. 

Fa  rquoy 


Parqucrfil  cft  necefîâire  que  telle  di- 
(poficion  de  corps  foie  dangereufe.  Car 
comme  les  vailTeauï  foyent  par  trop- 
remplis  de  boire  &  manger ,  il  v  a  dan¬ 
ger  q^u’ils  ne  le  rompent  en  diueiles 
parties  ,  ou  que  la  chaleur  naturelle  ne 
foit  ou  fuffoquee  ouefteinéle  :  comme 
ileftaduenuà  philîeurs  d’iceux  Athlc« 
tes  ,  lefqiiels  font  venus  à-  trop  grande 
repletion ,  &  ainlv  font  morts  loudai- 
Hcmcnt.  Mais  icelle  bonne  conftitution. 
de  corps  ,  conuenable  aux  operations- 
naturelles,  n’ell  fubjcileà  tel  danger; 
car  ianials  ne  paruient  à  l’extreme  & 
immodérée  repletion  .•  &  pourtant  il 
n'cll:  point  expédient  l’euacuer  ,  ainfî- 
que  auac  excrcitcz  ,  lors  leur  bonne: 
difpofition  eft  venue  iufqucs  à  l’cxtrc- 
mité.  Car  fans  aucunement  tarder  il  les. 
conuient  euacutr  &  par  euacuation  Sc 
foluTion  prcueuirle  danger.  Ürmet-Jb 
apres  la  caufe  pourlaqueîie  foitbefoing; 
euacuer  telle  habitude  de  corps.  Câr(dit- 
ll)  ils  ne  peuuent  long  tép.s  demeurer  ss 
en  celle  trop  grande  repletion.  pwrte  33,. 
que  la  chaleur  naturelle  en  e^  Jujf'oqueei.n' 
ne  au'.n  lepofcr  &  eflrc  àlaife.  Car  33- 
veu  que  nature  continuellement  bpcre 


C  O  M  M  E  N  T.  D  K  G  A  t.  f 

concodioa  ,  digeftion  &  diftributioit  ! 
d’alimeiK  ,  génération  de  fang,  appofi-  1 
tioa  ,  agglutination  ,  &  allrmilacion, 
lors  qii  on  ne  peut  plus  rien  appofer 
auï  folides  parties  du  corps ,  &  que  les 
veines  n’ont  plus  aucun  lieu  pour  rc-  | 
eeuoir  l’aliment  qui  eft  diftribué,  il  faut  | 
que  nccelTairement  il  s’enfuyue  immir 
nent  danger  ou  derompement  desvaif- 
feaux  ,  ou  de  mort  foudainc.  A  fin 
doneques ,  que  le  corps  ayt  lieu  pour 
receuoir  nourrifl'emeut ,  il  faut  fans  de¬ 
meure  refoudre  celle  bonne  conftitu- 
tion  de  corps.  Or  entend  il  par  ce  mot, 
dilVoudre  qu’il  faut  euacuer  ,  comme  il 
appert.  Et  aulli  ne  faut  il  que  celle euâ- 
cuacion  fuit  excelfiue  &  immodérée  ;  car 
elle  n’eft  moins  dangereufe  que  la  trop 
grande  rcpletion.  En  l’euacuation  de  la 
quantité,  ne  faut  feulement  auoir  ef- 
gartà  l’humeur  cxcelliue  &  fuperabon- 
daute,  mais  à  la  nature,  c’ell  à  dire,  aux  ; 
forces  &  vigueur  de  celuy  qu’il  faut  : 
euacuer  &  purger.  Car  les  vns  plus,  les  | 
anties  moins  portent  les  cuacuations.  ; 
Certes  toutes  ces  chofesadiél  Hippo-  j 
dates  de  la  bonne  difpofition  des  A  th-  | 
letes  :  lefquelles  d’elles  mefmcs  peu-  ^ 
ucnc  ! 
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ucnt  profiter  à  ceux  qui  ont  eflcu  telle 
manière  de  viure  :  &  font  comme  pour 
exemple  aux  médecins  ,  de  ce  que  apres 
il  veut  dire.Car  il  did  ainfijC^/w  eua 
tians  qui  meinent  iufques  à  l’extremté 
font  dmgereafes.  Et  racores  les  refecîions  ô' 
renourrijfemmts  'vtmns  iufques  à  Cextremi- 
tifont  dangereux.. 

Qui  cil;  fommairement  à  dire  :  qu’il  H  »e  faut 
ne  faut  ne  par  trop  euacuer ,  ne  par  trop 
réplir  les  vaiireaux.Ce  que  nous  pouuons 
veoir  &  apprendre,  par  la  bonne  confti  /v.ynfLt 
tution ,  habitude  Ôc  difpoution  Athlcci-  teA  peuy 
quedaquelle bonne  diipofition  de  corps  quelaUn. 
bien  qu’elié  ne  fait  au  demeurant  virieu  “1  ÿ'i>ofî’ 
fe(car  iis  abondent  en  toutes  bonnes  lîu 
meurs ,  &  font  forts  de  trois  facilitez  )  ce 
neantmoins  elle  afeulemétce  trei  ^râd  fe. 
vice  8f  mal ,  quelle  eft  paruenue  iufques 
à  l’extrémité  de  rcpiction  :  dont  il  la 
conuient  tout  foudain  difToudre  & 
euacuer.  Et- derechef  tout  ainfi  que  ceux 
qui  font  de  telle  nature  &  conftitution 
de  corps  ,  ne  doiuenc  eftre  menez  iuf¬ 
ques  à  rcxtrcmccuacnationme  pareille¬ 
ment  ceux  qui  ont  befoing  de  tiuekon-; 
que  euacuatiü,  ne  doiuenc  eftre  par  trop 
cuacuez.  Car  à  fin  que  nous  parliôs  vni- 
ucrlenc 
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w  de  piv-  ucïféllement  ,  8d  en  toute  cuacuation-. 
teder  en  confideiet  les  forces  du  patient  ;  & 

euaüeas."  faire  fortyr  hors  l'humeur  abon¬ 
dant  y  tant  que  les  forces  le  pourront 
porter  fans  detfaillir  &  s’en  trouuer  pisv 
(ie  Car  quand  les  forces  viennent  à  fe  dif. 
cejie  cUu  fouldre,  cncores  qu’il  refte  quelque  fu- 
perfluité  d’humeurs  ,  il  faut  bien  fo 
Vexempli  g.ardcr  1  es  cuacuer.  E  n.  ce  qu’il  diû  eu 
des  ^tfde.  CCS  mots:  Et  derechef  ff  les  refedions^ 
us  dont  ^  &  renourrillêments  font  extrêmes^, 
auos  ils  ,  font  d  angereux.  Si  quclqu’va 

5'  ■  raporte  l’oraifon  à  1  exemple  à  fin  qu’cl- 
faiUmen-  ,  ^  „  j  ■  ti  ^  n 

tion  mus  ^^  manque  &  de.i  aillante ,  clic 

rji  pour  femblcra  auoir  cfbé  dide  de  la  der- 
txemple  ^  niere  repletion  ,  laquelle  il  comman- 
deeuker&  ne  refaire  de  nourrilTement 
trop  Zan  i^co'ps  en  telle  forte,  qu'ils  en  par- 
deseLcu.t  uicnneot  iufques  à  l’extreme  repletion, 
tiosé’  «•  Mais  fi.  tu  confideres  la  figure  de  par* 
(echons  ]cr  ,  comme  ont  faid  aucuns  expofi- 
y,ow  daa-  tem-j  ^  jjj  par  cela  leulemcne 

qu'il  parle  deux  fois  d’vne  mcfmc  cho¬ 
ie ,  mais  diuerfement.  Veu  doneques 
que  en  ces  mots  if  ayt  did  :  Ainfi  &  les; 
cuaciiations  qui  meinent  iufques  à 
fextremité,  font  dangeicufes  par  ces 
mots ,  tu  le  cuyderas  feulement  com¬ 
mander  qu’il  faut  fuir  les  extrêmes  euar 
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cUations.d’autant  qu'elles  fontforrâian  Dà^gefeu. 
îgeieufes.  .MaK  quand  iladiitapies.  ‘Bt  “ 

^derechef -les  icfe(ftion$'^e3cir«nï8s*fc»w 
dangejceufes:  pacœla  -tu  pcnfeias  qu*^!! 
veut , défendre  les  .  trop  gtdndes  euacüa-  corf>par 
lions  :  pource  guedes  refoâicmsi&^ilwr»-  trop,  ny 
rillements  qui  le  font  apres  la  trop  gi  an-  ‘*“A‘ 
devacuation  ne  font  pas  trop  affeurées, 
veu  que  dejanaturc  eft  faille  imbecille 
&  foihler  &  ne  peut  faire  (ùffifante  con- 
eoâion  ne  digcilion,&  diftribuetlc  vnu- 
•triment  ne  auflifaite  alfimularion.  Mais 
fi»n  entend. cesmots  ainfii  ra«ttepa»tïe 
cijlèignantde  lafuperflue  rcpl€tion,fèra 
j  de  aiÏÏ’ee:&  en  vain  lêra  ametiee  en  auaût 
I  l’exemple  de  la  bonne  conllitution  &: 
j  dîfpofîtion  de  corps  dcs  excrcitcz.Quoy? 
ce  motjderecfcê/’,  qu  il  a  adioufté  en  tout 
fon  propos ,  ne  femble-il  pas  déclarer  en  ' 

'  cc.fensVquenousauons.  dit,  veu  qu  il  dit  ‘ 

ainfi.  Et  derechef  les  refedions  extrêmes 
fontdangerettlès.  Car.’  comme  il  a  faid 
mention  de  l’autre  ciiofc,ainli  il  a  adiou- 
fléce  m(ittdtrec.hef. 

.Â  N  N  OT.  Jl  efi  tout  certain  qu’  Hip¬ 
pocrates  en  ce  quatrième  /•phorifjraicié  de  la 
raifort  du  viure  conuenabk  aux  malades. 

D 


commikt  db  g-ae. 

"  Orfiutt-il  noter  uy  qu'il  y  a  quatre  ef^t. 

tes  de viure ordonné  aux  malades,  ^  dont 
on  a  accoutumé  leur  faire  vfer.  C'ejl  i 
ffauoir  :  viurtUgier,  Amplement,  l'autre  exa^ 
iîement  Ugtrÿlt  troifime  tres-iegier  ,  le  qua^ 
trieme  extrêmement  ttes-legier,. 

Tu  entendras{  Lecteur)  que  par  tout  en  ma 
tranflation  deee  ptefentœuttre  ^Aphorifmtt 
^d'aippoerotet  Ccmmeruaires  de  Gale», 
quand  i'vji  de  ce  mot, viure  Ugier,que  Hippoi- 
crates  nomme  en  fa  langue  ciapta  diukx,  bs 
Latins,i^tSusttnuis,ietuends(  aueeques  lettiê 
mppotratet  ^  Galtn.  )  viure  quiefi  de  jegitr 
Ô'dtpeu  de  nourrijfimntuime  iut  deptifme. 
Celuy  qui  efl  extrêmement  tnf-Ug)er,eft  quai 
le  patient  efi  fans  manger  acquêt  à  latr  'tfe  ^ 
liïaladur  iudicatio», 

MiUdks  Etpourcequ  ilfaifi  icy  mention  des  mda- 
^iTdêfini  dies  longues, tu  noteras  auffî que  maladie  kn- 
:k».  gu  - efi  celle  qui  monte  iufques  au  quarantie- 
ma  tour.  Maiadie  aigue  efiainfinomée,.pturce 
que  fon  cours  (y  moumment  efi  legier  è*  Z®*" 
dain  tombe  en  danger, 

Oryof-il  trois  fortes  de  maladies  aigues:c'efi 
à  foawtr  ftmplement  ^  exaHement,  tefmo'tng, 

Hippouates  Aphorifme.  virtgtreifume,&  dure 
iufqute 
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iuftjues  mt  quMor^eme  tour.  Ce  qui  efi  mn 
4xa(itmcnt  aigue  dure  iufquefau'vmgùeme 
itur.  L'autre  aigue  ecutciajitofios ,  cejii  dire 
de  tranfrmamon  ,  comme  quand  la  pUurefie 
«fl  tranfmuée  par  imparfaiBes  indicationt 
d'vneefpeceen  autre  :  comme  fl  la  pleurefle 
«fl  tranfmuée  enfuppuration  fimfl  «n  qua^ 
rante  tours.  Farquoy  Hippocrates  a  dit ,  que 
k  viurt  de  kgîer  petit  nourrijfemènt, exquis 

exacle ,  nefl  pas  mauuais  aux  maladies 
Amplement  aigues, mais  aux  maUéUtt  aigues^ 
par  tranfmutation ,  que  les  Grecs  difent  terne- 
tapt»ltot ,  les  Latins  »  ex  decickntia  morljiV 
Tcl  ex  traafaiiitatioac ,  Yel  degencratt»- 
oe ,  tel  viure  exacte  n'tfl  point  conuenaUtr 
fource  que  elle  s  eflendent  iujques  au  quaran¬ 
tième  iourr.  Et  ainfifaut  il  enttoiri  ce  pre- 
fint  jipbmfme  quatrième, 

Leviure^ldiSiej  Hippocrates} qu’on 
donne  aux  mUddes  qui  efi  de  peu  de  nouri- 
rijfemttu ,  ^  qui  par  tucident  euacue ,  dont 
il  debiùte  ^  aflinbUt  les  forces  naturelles: 
lequel  aujfl  efi  exquis  ô'  exaHe  ,cefi  flf(a- 
noir  preferit  ^  détermine  en  qualité ,  quan¬ 
tité,  temps  ^maniéré, efi  toufloufs  dange- 
«tux  aux  maladies  longuet  ;  cefl  à  ffauoir 
lefqueUes  paient  la  quarantaine,  car  en phoeifrne,. 

D  J. 
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tcellei  longues  maiadiei  font  tn  peu  pltes-  de 
nourripipérit  i  kfiA  '^ue  ies  nà’tnreÏÏei' 
fovènt  *fhieidx'"efàr'éteiues Vev^ci':dtfe?ardees* 


fovén't  *r^i'eu)e‘"enïrfteduei  Ÿ&^ciTkregÀrdees^ 
^àurek  repfiant.vAincféla  lètnguestfdütém^ 
dfe  la  thuladt^:  (taf  Hsforeé  iththrêki  'Â-i 
tmlies ^.db^fnei  für  la  Itnigüe-fpa^M ,  k 
danger  afeès  enfuie.  î:Brèthr,  - 
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"X  7ldus  tfenul'S'üiafti^de  esiÿiffitEs  ,‘ià 
V  motbis;^ài(iîiÀ  foMîÿ'ffetnf ér  *,  'rA 
aèdt1?Vérê,#qiîifcds  HoitcciriüctlfitVpH 
riçii16ffis3Bt  l'dffu  Udt- 

ûenit*fénüi1àffe,V\âulvëft;Natn-&*Yep  I 
t)o)îesV  quaÊ  >aa 'èKtèraiim‘*dèafeiTtiiïiti  ' 


tio)n;éi*',  quîÉ! 
gVâuesfurit. 


Le  viure  qui  ei 


peu  de  nourri ffemnt  le-‘ 
^‘edsMe^fUi^urs^dd- 


gèréux  atixhMadiès’Mg^r^-  Mie  'Üig^ 
rpdla.âmf^^^lMüïit'Tie  ‘eonUiirilfail  ’p'qtlf 
nature  mpoùffoiipîrtïrM'i^  ') 

■'’Ê‘t%eorés"efl  iteiky  •KiUtï‘è\âàkgStetlxV^ 
difficile  f  qui  eft  ex'tremem^’  iègieV'éffr^^ 
nourripmim.  ■'  ■  . 

Çarhs^exlremet  Ÿepletkfis font  dipiles  ^ 
■  griefues  à  porter^  ■'•  *  '  '  ''Vv 

’  G  At 
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fl  Qofftrae  au  p|e9Ç(;{<}i:it;ApHQr->l 
ait  parli  y^iuerfeilçmçûi;  4e  f oate.rep,l,er 
titWiÂ'  euacuation  jçwrçj-n.e  &,c3|f eÆuç, 
jfaaintcnant  &^n  çe^ai^piefent  &  qua;:; 
mej^ne  Aplypnfçie  j^ 

4.  pabi  e/e,.4«hvi«r£  iconue«a^],q  par 

laüeSiiioBSyçoœrnâda^it  tauripyrs,|i,_gar7:!  ^ 
dejfdcub’àiycÿ.yjOp  legi,e^,^9i:|\Mprej:uçnt  ^ 
jtox!  ••  apx.agues, 

non.tounour%4  ^’f{fi^i^,f^ir.9  »ucun'esfoi^ 

flutwcûneifm  rpoins.  '  Çnt  pl^eurs  ma-r 
la4es  dematicfew  viurc  Jegiefcroent ,  leç 
aatres'trcs  legiercmeot;  &  iurquesj  àl'ex- 
tteftuteoktfttaité,  Qr  fêta  ceiiay  viurç 
qafelikxtrenætncnt  legic^  4:4^  fort  pe- 
tiï  nornirbfemét,  c^apdioaje  meine  iiÆ 
qiioàiaitri^  OB,ijj4ica!çi9tiis,jfaasap5ger 
OTjprnniâeattti»  jfiapdç  que^petit-ius  ^ 
couwt  ;  oiftnelàcBaton.  Maiç  viurç  S^ue  c'tfi 
cft;alQisleglçiJ  faa^  extr«mité,.cj,^4qi 
baillepcuàpeu  ànvanger  ,q4.  vip^'de^f 
peutle  naurtiÛsmtült  ;  corne  le  lus  Jl 
la  pri  fimc  ç^uad  tft,  da^  •ii^e  qui,  ÿçqçed^ 
irtfoaesà  i’ixtï-eiHuié  ciie'l^bui^é)  fa&a.ç^  mtmtntk- 

ttfatoittE-iee  fioïce&dtt  cprpSjpour  lelj-S«’r* 
queliesentcetciair.iîous  tlpus  de  nourrif- 
femét.'Oewes  aùx  corps  :vaUdes  &en  fau¬ 
te  il  fauc-UiuHoars  garder  &emretcnu  la 
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force  &  foaftcnetncnt  dé  naturc:ou  biea 
1  augmenter  de  nourriffements ,  Sc  né  U 
point  démolir  &  abbatre.  Ce  qui  aug¬ 
mente  les  forces  cft  le  plein  &  parfait 
nourrifiement.  Ce  qui  les  conferue,  gar¬ 
de  &  entretient  jëftle  médiocre.  Ce  qui 
les  âbbat  &  demplift ,  cft  ceiuy  qui  «ft  de 
legier  nourriiTemeot ,  lequel  il  faut  que 
Icsfains  euitent  :  mais  bien  qu’ils  vfeo» 
des  deux  autres ,  comme  ils  les  tronue^ 
tont  àptopos .  &  ftldii  ce  qu’il  fera  re¬ 
quis  &  de  befoing.  Ccqu’ancunésfois, 
ou  peu  fouuent  elf  licite  aux  malades, 
nous  nous  eftudions  à  rendre  la  foufte-  i 
nance  &  force  du  corps  plus  grande  que'  [ 
ne  l’auons  trouuéc.Mais  le  plus,  fouuent 
és  longues  maladies  nous  gardons  diii-^ 
gemment  &  entretenons  les  forces  du 
corps:3c  aux  aigues  &  grandes  tnaladics> 
»ous  relcuons  celles  qui  font  abbatucS; 
car  fi  en  icelles  maladies  nous  les  laif*- 
ions  telles  que  nous  les  avons  trouvées, 
ou  n  nous  les  augmétons  tounours  nous 
mettrons  mal  far  mal-,  &  augmenteront 
ia  maladie.  Or  quelles  font  ies  maladies 
aigues,  Icfquellcs  requièrent  viurc  ex¬ 
trêmement  legier, &  celles  qui  en  re¬ 
quièrent  vn  trcf-Iegicr ,  non  tovtesfois  a 
l’extie 
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Tcxtrciiiitc,&  quiâuflî  rçquiefcnt,  viurc 
Jegicr.  Hippocrate*  l’a  plus  amplement, 
«nleignc  au  liure  Des  aiguts  maladies 
(  quiauflîeft  par  aucuns  intitulé  de  la 
ptifaue)  &iious  toulenicnt,  te  dcclarc- 
rous  en  nos  cjtpofitions  3c  commentai* 
rcsfuriceiuy  liurc.  Maiutenaot  donc  il 
fufSra  feulement  auoir  tÜû ,  qa’cn  tou¬ 
tes  les  maladies  efqjuelLes  la  grande  for¬ 
ce  3c  vigueur  &  la  crife  ou  iudication 
doit  cû:re  aux  quatre  premiers  iours, 
moyennant  que'  nature  foit  plus  forte, 
nous  deuons  entièrement  garder  l’abfti- 
Acuce  du  manger  ,  qui  cit  iceluy  viute 
tjue  nous  appelions  trcf-lcgcr  iulques  i 
1  extrémité  :  mais  en  icelles  maladies  ef- 
qnclles  la  vigueur  du  mal  ne  paflê  point 
Upremiere  kpmaiue ,  la  facultc  &  force 
naturelle  ellant  forte, il  faur  vfer  de  Me:> 
lictation  tant  (cukmcnt ,  que  fera  iceluy 
tiure  trcf-lcgiev,  non  touccsfois  iufqucs 
àlextrcmité.  Et  fi  nous  ne  voulons af* 
fez  nous  fier  aux  forces  naturelles  ,,r^,out 
«ferons  aloss  de  ius  -ic  debreuuagedc 
^tifane.  Ot  fera  cefte  maniéré  de  vivre 
a  bonne  raifoo  diâe ,  viure  Icgift  .  com¬ 
me  ccluy  qui  *ft  aucc  la  f  tiîjme  faiile 
4’«rpge:encorc5  certes  «'eif-'il  pas  exafle*- 

tJ  I 
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liient'Iégitr ,  fmon  Iqu’en  iceluy  totale-  | 
menton  vf*  vn  peu  de  ptifane  ine  fera' 
pourtant  appelle  plein,  tel  queceluy  qui 
augmente  les  forces  du  corps ,  côme  pat 
manger  des  oeufs,  de  la  fromentée,  du. 
poillon  Sf  àùtrcs'feîles  viandes',  degros 
w&«m}/rii^eWrrGe  qtii  àdonc  efté  dift  çii 
ceft  Aphôf.  dés  aigues  maladies  (  ergueN 
les  il  ne  cdhuietit  pas  )  n’eflr  pas  dit!  ny’ 
«cHtendudes  maladies  tref- aigues.  Cai' 
d'icéllés  il  fera  mehtîon  en  celle  fortè.' 
Ou  donc  la  maladie  viendra  foüdaine  à 
eftretref  aigue,  &  à'He  grands  fympto- 
rfles  &  accés.il  faudra  vfer  de  viuté  extre- 
lÔetacntlegidr."  ;  r 


ToUi  •^edécîns^t  irdbMen^, 

U  '  t^fé  le^tr^  ^  de  peu  dt  >jôurrijfeh)fftf_ 
aàiiinkîiidèiaü^îôrfim'edirétûéni  dh  queld^K  ' 
iÜe-hikîuiàe  h'èfl^Wr  wdadfè 

if èf' aigue  "i'ih  effent  grandement  ^  bléjfétti 
le  niaîàdi^ii^  dont  éii  ifnqxîkme 
hlifet  f^lp'efcfàtes  'tfèüi  aMùh.e^èf*‘&' 

W  m\ie§Jni 

nÊBîdhV^  'ér?Miües  'tnÊ/^eŸ"^^.  ih  "qhH 
imitei.ye  ^me‘fe^i‘^&-’de  pitit 
efl'ban.  Oar 
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•èiùre  inttmpeftiuêment  ordonné' [ fait  dé 
grandes  fautes  aux  maladies.  '  '  ,  ' 

'  Cal  au  cin<[uiemerliuré  de  la  Méthode  re~ 
f  renfles  gros  àfnes  Thtjfalions  ,  lefquels  'au 
cbmmenctment  d’^snepeure  confefnmoyémles 
malades  p'ày'îà  diète- dé  ttoh  iouds!  'Ddnt  ]i 
faijoii  ■.qnhfldnî  tous  'fies  ^  ‘  c'hauds  d'îné 
pure  quAitHenm,  tofhboyeni  en  njlte 
Varqûo/Plpfoc'.di8,l  èswalkdies^' ép*a  fpai 
uoir  dé' t'ouïes  maladiês  ^efquelles'  H'Ÿ'a  au 
tommencéttient  acèéf:  au’ 'milieu  fp  eA  leur 
fregrejjion ,  'vigueur  confiftewce  ,^klà 
fin  declinaifdn ,  conr/he'aux  dégués  ^'lèn^üés 
maladiês ,  fors^adk'trefijtigues  .(^  denf  ïay 
cy  deuant  parlé  en  tanotationfur  le  quatriè¬ 
me  ^  precedent  kphorifi.^echent ,  font 
grande  faute  -éfarù  du  'Oihre  de  legier  fy. 
petit  noarrijftm^np  ou  intemperé  ,,cu  intern~ 
fèpuetnehti  pri^  au  "'chmMènc'ement  de 
mys'màladte[fielle  n’efi  tns-aîgue )  parquiy 
ils  tombent  en  plut  grand  dommage'éyda'à- 
fer'  de  leur 'per fonne  .  quand  ils  jent'cin- 
•ffaintis  retourner  à  manger  plué  fort.  Car 
^türéia  fouie 'tpii  fefaU  ..\  c'éfi  que  initm- 
féfiipermnt  fies  forcer  fint  '  ahhatues  )  efi 
fpfi-^)inde  'du' ishire  de 'petit  ' 'é'  legier 
ftômŸiffetnénd'  '^u'M^-^'pîüs'’  granit ^  'pourct 
^que  les  malades  ers  portent  plus  difilHi- 
»  5 


CO  M  M  K  N  T.  DS  GA  t, 

Jemcntlaf»ute  qui  en  feut  aduenir  ,nat$tr« 
4ftantffii£ie  par  ce  moyen  plus  débité  ,  dont  ’ 
font  Us  malades  contrainS  en  la  -vigueur  de 
la  maladie  vfir  Je  'xAure plus  frrt,^  ce  à  leur 
trefgrani  danger  ^  grief.  Car  la  foudaim 
mutation  efi  Jaagermfe  ^  mastuaife.  Et 
poureejle  caufe  efi  pareillement  dangereux 
aux  gens  fains  cefluy  viurt  tant  Ugier ,  e’efi  à 
dire  qui  efi  ordonné.f^  exaUement  mefuri 
en  quantité,  qualité,umpt ,  maniéré ,  par 
ce  que  plus  dif^ilement  Jÿ-  a  plus  grands 
dangers ,  ils  portent  les  fautes  du  -viswe  ainfi 
ordonné  prefcrit  :  (3'  te  U  plus  fouuent ,  ^ 
en  toutes  maladies  :  fmon  aux  tref-aigtus,  L  I 

Breehe. 

AfHOR.  K 

IN  tenai  TÎâu  «gri  deliaqaunt:  ^a* 

Ht  vt  inagis  ixdaatar.  Ornais  caim 
crror  (|ut  committitar,  maioifitin  te* 
Aai,quana  paulo  plemore  viâa ,  ptopte* 
reà  ctiam  lanis  peikulofas  exiftit  vaiHi 
exquiütus  viâus  Si  côAitutus  »  quoniata 
errores  giauius  ferulit.  Ob  hoc  igitui  te¬ 
nais  viâus  atqae  admodum  exqaiHttu» 

CO  qui  fit  paulè  picnioi ,  magis  peàculo- 

U* 
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tes  maUdes  font  grande  faute  ô»  feehent 
au  viure  de  Ugier  cr  ptti*  Ttourrijfement^ar^ 
ils  ft  font  plta  de  tort,^  ternbent  en  plut 
grand  dommage  ^  danger  de  leur  perfonne. 

Car  toute  la  fatat  qui  fi  faiü  tfi  plus  grande 
au  ’yiure  de  petit  ^  léger  neurriffimeKt,qu‘ en 
eelujf  qui  a  vn  peu  plsts  grande  fatuité  de 
rtourr^ment ,  ^  £  augmenter  les  ftfftes  du 
mps,tt  pour  cefte  caufi  efl  fimbUblemrtt 
dangereux  aux  gens  feint  ueluy  viure ,  qui  efi 
de  fort  legiir  nourrifftment ,  pource  que  plut 
dijfii  ilement  ils  portent  les  fautes  ^  mal  qui 
lâtr  en  aduient. 

Pourtant  le  viure  legier  ^  trop  exa9e,ejl 
le  plsts  fiuuent  plus  dangereux  que  celuy  qui  ta  S-  non 
efi  vn  peu  plus  plein  t^fortde  nettrriJfment.toulîesmeS 
me  aatunt 

G  A  L.  On  trouue  auflî  autrement  cf  T 
CfïPt  le  ^ommcncemeot  oc  ce 
Apoorifme,  rjfauoir  eft  ainfi  que  sca-viurekpor 
fuit.  Ceux  qui  font  malades  vfans  de  vi-  efi  frofit*’ 
ure  Icgjcr,  pèchent  en  deux  rortcÿ  :  donc*^** 
ils  en  font  plus  blciTez.  Et  plulîeurs  ap- 
prouucnt  pluscclic  Icâure  &  eferit  que 
i’aHttc.pcnlàus  que  Hippoc  at  ,ait  vou. 
ludjtje  que  les  malades  pcchentdouble- 
»êt,<fo  ceqïiiisvfeiude  vime  de  legicr 
^  aoui 


^  ' .  c  6 f.  b  B  à'Mt. 
nblfmïïeiiicrït^bnt  ‘plus  'blelïez.-Caf  Ils 
(b’iït  côHtram'élsT pour  teffce  caufè ,  man» 
ger'én  rabferice  des  médecins' fâiiÿ' 
leur  fçeu  qu’iceux  médecins  leür  Or*? 
tlpnnent  manger  de  legtér  nôürriffc*, 
me.ht  V  8i;''de  là  font' plüs'g'ràtfd  tort  8® 
rf6i-ntfJàge'%  leurs  corjfe  pque  S'ils  ft-èf-a 
IFopérit  régis‘i&'  ■goüuerlicz  'dff'vî^fe  fr 
I^grer &  ‘d?  peth  -ncüùrriffèrriéirt. 
Â'^arderit  tte  la  vlttiinWé  .'  tk  tà  quXliié  dt  feP 
d^êdndè(pt"irpreAnent-"én  itbfhiî&y 
li’fçcu',  eànfeil  S"  DrdomÀnce'  dés'diedecin}^' 
»e  le  temps  comenMe.  Mais  ericores'xpnï-i 
mettent  ih  grande  faute  ;  c’eftà  fçauoir 
-iî^  qûéfes  fil^^ês’^’dU'èOips'fôafc  McibS  iîn- 
s<-ï»  ",  'bfeéiilçs,' &foibl'e'iypt>ifffcc  que  au  parais 
elles' ouf"  ahâmilê  p^  de'dfcfttût'dii- 
»  .  :l.,bP^‘‘'^‘^sment..  Toutesrois  la  première 

,  liïdlufè  hïé'feîu^e' riieiMèurè  poUrbeique 
■i  mcrmeinent  ’eilc-  cèmprénd'  1  autre  'd  58 
,  faift  pluS'generale  mention ,  veU quelle 
parle  de  tôiitcMafaculté-qui;  fefeiëi:  en* 
uers  les'fnalades ,  foit  quela  €ho,feâ(^ 
uièntTe  par'  leur  v'oà loi t-iSa  èonfê'iîtîéi 
Wîht,  ou'côntféfettr  'volonté  .-eaifortl 
qu’il  à^’alhfj  -'vixàlù  cr<iriié^-  Queléen* 
coniqtfè  faute  aduiènûé  aiix  mala'dsSs'^q’*^ 
fout  gààuenl«x'-pa?f''^dictt 
•  viurc 


vîurc  de  léger  nputriflement ,  icelle  ap- 
1»Qrte  plus  de  dangei ,  cn:paj;tie  ,  po4£j,,cf 
»jite  V nature V  cil 'débilitée  &  aiFpibUe-,»  dç 
tel  regï^  dèi  yiuncdegier.  vpartie,^u^ 
que  le  changement  de  T-vn-À  jvir 
vte  eii  (ôud^a iriie(npe6;i£j,^,npinafr 
couft  atné,*,Çe  qui  .eft.  diihdns  dÀihs  > 

^rcfie  ila.  pi'eniiei«<-«fcïiptuie  Cufdiétg;.* 
■eiqueis  dl'sdiâ  je  viure  legiet-.ellr®  dan¬ 
gereux  :  pour  ce  que  plus  giiefuem^ent 
ils  portent  les  maux  qui  en  aduicnnent, 
ufcnpaèr  tpi’ils-lfo^ntv  Goiî.t  raia/^s^  errer 
-pour  la  lcgere{lt-.dayviui:e^ 

■de  ■ce  preiin t  .Af^horifeei  eflt  clai^  di.faç;,- 
JeA  n’a  beiajag  diCxpofitiott..  .  ..  ,i 

.  ANNOT.  Gitkn_.fur  la. fin  du  ein-~ 
quiefme  liure  de  la  Méthode  curatiue  ,  cite 
■  cr  .allégué  ce  fixiefme ,  4f>hçrifme  ^  f  allant 
■t.deïvlcere  dcsfÿulrnens,  a^.cfuel'pker.e^htjfis 
-efiffèfie  k  kimir.  ^aquelk pfij^i^e  efi,  tettes 
•.fune  rmlaik', grande, ^outesfifp.  ^teiy. 
que  ceÙei^uorh  afplk‘lrfi^'gtif^é«^efiauf~ 
fi  icelle  maiadie  phtifiqiie, prompte  ni  prefientè^ 
en  fou dainément  ttfenartf^V  corps  :  mais  elle 
'Viendra  par  temps, fi  l’vlcere  nefi  incontinent 
..curé^r: 


COMM'EN'I*.  OE  01t. 

T)»nt  il  appert  que  Us  maladies  font 
grandes,  ou  de  leur  effence^  nature,  eu  par 
la  malignité  d'icelles,  oupourSexcelUneeda 
partie  aj^ecUetfoit  que  dejia  elles feyét  venues, 
ou  bien  epu  elles  ftyent  prefies  à  vemrSarquoy 
diâ  Hippocrates  en  cefi  eiphorifme  qu'aux 
petites  ^legierts  maladies  faut  peuderessse- 
de  à  Us  guérir:  mais  attx  grandes  il  efi  befiing 
metques  grand  foing  ^  grsmde  remedes^ 
exquis  Us  curer. 

ley  mppeersttes  appelle  les  grands  reme  Jet 
ér  exaSes  curations  grande  Mette  tJf  tref- 
exaâe  raifon  de  viure^emme  totale  abfiintn- 
eedemangtr.Ou  Us  eaufes faiuirres,  par  qstâ- 
tité,qualité, temps, maniéré  au  sstoyen.Ncus 
esstersdons  ce  fixiejme  Aphorifine  félon  Upd~ 
taphra  fe  qui  s'enfuit.  Aux  trejgrandes  fy 
tfemes  maladies,  aufyuelUt  H  n'efi  point 
defemblabUs,»e  de  plut  extrêmes:  Us  extremet 
<5*  trefgrandet  euraties  retneietexoBes,  ^ 
eipafex.  en  quamiti,  qualité,  temps  fy  mvjets 

Jènttresbonr^meeJfiûres,t.Bnclm 

APHOR.  VI. 

EXtremis  morb>is  ,  extrema  txtÿùStl 
icœ«<lia  ojptiwa  fuut. 

A*» 


SARtrTt.AtHO».  ià 
Jttx  trefpandts  ^  extremes  mxUdiest, 
Itî  extrmes  ér  trejgrsndtf  ettrations  ffft 
rmtiti  exactes  »  fim  utshons  ^  ntujpi^ 
rts. 

G  A  L.  Par  les  extremes  maîa^ex 
Hippocrates  entend  les  trelgrandes  ,  pat 
deflus  lerqnelles  il  nous  en  e(l  point 
d  autre  plus  grande.  Patquoyil  com- 
mâde  en  icelles  eftre  faiâe  trcîexafte  ôc 
trer-exquife  vniuerfcile  cnration:  &  auflî 
ordonner  kviute  de  ircs-lcgier  3c  petit 
ivonrriâcmcnt.  Or  telles  grandes  ,  mala¬ 
dies  &  extremes  font  ecHcs  qu’on  ap- 

J  elle  tref-aigues.  Dont  adioaftaut  ce 
iiy  uaet  AphoriTme  il  diâ. 

A  N  VI O  T.  Vûurfhs  clairt  intelUgene* 
de  et  feptiefmt  Af  korifmeMfM*  entendre  qttr 
U  maladif  trefaigue ,  que  Hippeerates  appelU 
Catoxyto  nobmaM  Latins,MorhusperMtttttSi, 
tfi  double.  C'eji  àffaucir  l\nf  dicte  exa£h~ 
ment  trefague, que  les  barbares  Médecins  ap~ 
felent  Terperacutusi  ^  keUe  maladie  ne  paf~ 
fl  point  le  quatriefme  tour. L'autre  eft  nommée 
non  exactement  trefague  maladie  , :&favi^ 
gheur  ef  au  ftptiefme  tout. 

far  ainf  detuques  ^  maladie  liaqftette 
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comment,  de  GA-t. 

efl  trefiügui,  incontmnt.  au  commencement  %  i 
âe  tre(grmds  lak^rf  ,  lefqMels  Gale»  au  huu  ! 
ÿiefme  i'me  de  la  Méthode  Thefqpj^-jcppeUe 

tout  ce  qui  blejfe  le  corps  comme  les  accès  ^ 
Jtmptomes,  Parqumen  telles  maladies  faut  j 
,  .yfçr  de.viute^jcaq^ent  léger, emoute  ia  vi- 
..^ueurdtunal.Çarle^manger  faille  im  malq- 
di  en  la  •vigueur  de -fa  maladie ,  defiourne  la 
chaleur,  naturelle  de  confiinmer  la  maladie: 
■^àoi!ip  fe  fais  que  le  mal  fi  r  enforce, parce  quljl 
^eoaplus  d'aduerfaire pour  le  combtare,  D'4- 
■jUantage  ny  la  vianie  ne .  mfe,  peut,  çuyre, 
ptais  elle  demenre  toute  cyue ,,  elle  fe  çorrompt, 
^  ainfi  la  maladie  s  augmente.  :  r 

Ilfaut[  TeBeur)qm  icy.  tu  hotes,que  quand 
Kmre.  tu  verras  efcript,ou  en  Hippocrates  eu  en  Ga¬ 
lon, ce  mot  (  'Nature  J  mus  deuons  entendre 
.  les  facultez., pu  forces  qui  d^péfent  nojire  corps, 

■  ...J^^pttur  plus  facilement  faire  entendre  te 
„  prefent  ,Aphor  'tfm.e  ,  nous  dimns  ;  Lors  que  la 
.  maladie efl  trefaigue  1  elle  a  incontinent,  c.ejl 

a  dire  aux,  quatre  premiers  tours'  des  la¬ 
beurs  extremes  ^  trefgrands  ,  la  viguénï 

■  tf e/grande ,  trefgrands  accès ,  fy  abfolumens, 
fymptomes  trefuehements  ,  dont  ejl  befoi» 
"vfer  en  toute  vigueur  de  la  maladie  ,  de 

viure 


SVR  .l;E  v.l  ^  .A  P  H<^  JI 

Tture  mfgrmdentë^  kgier.  ^ats  oh  nt.fe- 
rtt  h  ^rofctgufi  ,,^jem0e[oingsjfer 

de  vim  %n  :p€fi 

rijfevtmt  ■>  of*  ^4^  kgioip  fr'f^W  de 

ptifme^^^u.  le  dfi^ipe  $yrkçei^^dlam(intfaut~ 
il  décliner,^  <kj4»dtf4h:yifire^sgier ,  &■  de 
pende  >muitnffem*>A  n^Jiiippleiidie  s’ap- 

paiji  ra ,  ^  {er^  plus  douce  ridfex*.  pim  en 
l’extrempé  •vigueur,  ph.effijent.  les.  grands 
<5*  extrêmes  acees,  a^.fymptiome.spfefg^iipds  ^ 
trefuehementtJ.'&rpfke.  .  . 

*»  vT^  ïlofi-  .  i;. 

Vl  -jrft- ^APHaR.-.¥4.L,;,::,  , 

*  ■  ■;'  -.h'  .r'i  :;i  .14  .:î  *•  »;■  '  i 

VBi  mcHbtis  pct-ac>i«ùs  ex- 

frcmos  Jiabet  labpees.,  .&'exu;emè 
tcnuiflraïo:viâji  vteqclum  eft.  -Vbiverô 
noiï,fed  pieniorem  viéiurn  abutingic  ad- 
‘iiibere  ;  tantum  çibi  indalgendum  eft, 
.quantô  morbtts-cxtremus  (ïft;;raoUiio.r. 

yiîm  que  h'muludieyeji  treftigue^  ,  elle  a 
ineatiùnent  extremeslubeursp  dont  eji  p.efaing 
'i)fetde'Vmreèxtremetnent-J,egiergt4Ms  oh  elle 
■ne ferait  ielle.Ôt ferait  -hefoing  <vfer  de  viure 
vnpeu  plus  plein ,  d'autant  faut  il  defcendre 
du  viure. loger, que  la  maladie  s’esloignerade 
l'esitremité  ,& Jeru plus  douce. 
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COM  W  tVtT.  D  B  O  A  t. 

A  L.  Tout  ai nfi. que  prcmicicmcnt 
Hippocrates  a  appelle  les  eatreines  ma¬ 
ladies  tref- grandes;  ainlî  maintenant  il 
nomme  les  extrêmes  labeors,  ticf-|rrâds, 
Les  labeurs  ou  accez ,  ou  pour  abfolu- 
n  ent  parler  ,  les  fymptomes.  Car  la  ma¬ 
ladie  trcfagiic  incontinent  aux  piemieis 
jours  ha  nc{grandsacccx&  fymptomes: 
pourcc  que  foudain  fa  vigueur  de  la 
maladie  vient  à  cheoir  en  iceux  accès 
Vi^utürde  Si  fymprpmcs  :  laquelle  vigueur  n’cft 
L  m-iUdic  autre  cnolc  que  l'cxtreme  grandeur  de 
qitectjh  la  maladie  i comme  aux  fymptomes.  Et 
certes  noos  appelions  la  maladie  trefa  | 
gne,  laquéHè  eft  incontinent  en  Gi  vr- 
gneur  ,  c’eft  à  dire  ,  vers  les  quatte  ! 
pietniers  jours  .  ouvn  peu  plus  outre.  î 
la^Mladfe  bcfoin  y  ordonuci  vi- 

ue^gte"  extrêmement  legier  :  car  le  viurc 
Morbuj  'i^e  tics-legti  &  de  fort  peu  de  noutrilTctueti 
mutus.  cft  ncccflairc  aux  maladies  ,  défia  ve¬ 
nues  en  leur  vigueurt  comme  ü  a  môflré 
au  liure.  Du  viurc  des  maladies  agucs  & 
en  ceprefeat  Aphorifme.Or  cft  la  mala¬ 
die  trefaguc  confiftentc  ,&  en  fa  vigueur 
incôtinent&aux  premiers  quatre  jours. 
Nous  auonsfo  autre  lieu  plus  amplemét 


ST*  H  T  I  î.  A  »H0*.  J* 

jiâ;  >'  cil  raifonnablc  vfet  ^  riurc 
ttcs-legicr  «a  la  vigueur  diu  mal.  Maia- 
tenaat  fera  aâez  auoir  diâ  &  mono 
ftre  ,que  fi  oo  craint  oïdounner  8ç  bail-* 
kl-  nourrill’caient  plein  pour  Icsr  ia- 
fiaminatioos  oufieuies  (  kiaueiles  du* 
jent  autant  cjuc  le  mal  ,  &  ujnt  coati- 
Bucs  )  on  craindra  plus  de  ce  faire .  U 
maladie  eftant  eu  fa  vigueur.  Caç  alors 
ibnt  tres-graade^ inflammations,  corn- *• 
me  il  diû  au  liurc  dcSrUgues  maladies, 
foie,  que  par  les  piilcginafies  on  ▼«»!- 
k  entendre  icelles ,  JclqucUes  fout  .pro-  ■ 

preiuent'  appcUces  inâaiamacioas  ,  ou  ikm, 
bien  y  comprendre  les  ficures  enfem- 
bic,  félon  l'ancieunc  mode  de  parier.  £a- 
eutre  ce  que  delîus,c'efl;  qu  il  vaut  beau¬ 
coup  mieux  lailTer  nature  vacquet  à  la 
coAion  de  lamaticrc^faifantla  maladie» 
icelle  maladie  cfiant  en  fa  vigueur,  Sc  ne 
la  Jiftrairc  &  confumer  les  viandes ,  u’a- 
gucres  prinfes.  Certes  par  cefte  raifoa  ,  il 
faut  Vier  de  viurc  très  léger  ,  lots  que 
la  maladie  eften  favigueur.Ce  doocques 
nrefupposé  il  appert  qu’il  ne  faut  bail¬ 
ler  viure  trefiegiet  ,  en  icelles  maladies, 
qui  doiueut  plus  tard  venir  en  leur  vi-, 
gueur:  Car  ptcmiercmeut  1  borne  mout- 
£  a 


*  c-(f  ^  Ja  t  s  T.:  bi  b* A  t/ 

ïSiÉ-'y  tçu^B'laîbâlîfdiëfaft  venue  en  ïàfc 
vigue^V.  Mài4^iü'%Tàlacli* ,  'rffquéHcs  Ja-' 
vigSeikridc^i  •^nêbtttfnéné  eflfte  j  c’eftj  à*' 
«ftfe'aÈtk  ^î'éihîe'rS’cjua'tte  iëürâ  ,'  nd>us.' 
pdïàioils  v&t  "île  ‘viusc  extrêmement 

g'<<P,  (JuaridHes^fôréèS'tlu  corps  font 
titei  à  p&tteb,  ou  la  totalle  abftinericè’ 
tife  manger  :  oirfeùlemcrit  bbyre  du  me- 
p^'^«^Iit#atbn'^,  bu  vn  bjen  peu  déptifâne.  Eç 
legier  \  ï|**v6^1W certes  ée  qteé  ifbus  appeilons ,  vi-- 
èrï^iériOÉiiÿ^üi-eftiTiofos  legierp 
u.qüë'eéftff^  îà-(]tti'4|ft*tïeflégieë,qùé  Hip-' 
^“"..Vsy.y  p<5cj%tè(S'-‘  â-aUfE.  ^ommê  '  viiire  pkiS‘ 
pMm,'  augihfetâftt  ltS‘ forces  du  corps^’ 
cCflfâléîit  au*îikladies  cj'ui  dbiuènc  plUs; 
tJhi  6i‘peU  apref  le  auatriefme  iour  eftre' 
cn^l'ciif  vigdeur  *:  eujueljes  Hippocrates’ 
cbm  mande  autant  deualîer  dg-  la  legië^- 
le'tê-du'  viufe,qife  là  maladie  eft  loiftg’de' 
l’bicfemffê'iu:  ibàï,c’eft  à  dîïc’dcfe  nèC*^ 
grande  «îgùëtiti  Qüand  -do'nccpitœ’la  vi-* 
gaedi* ,  bà  'cbn'fiftéifce'dela  malàtlïç 
^'oîhle*,  nGi^vfer'oris'de  viure  vrt  peu 
pliA^^fén  r quànU3a’  êofrfillencc'  ■  &  vi-- 
gllèrfr  eft  plui  loii^.noiïs  vferôs  deviurc! 
f^plèin,'&  tac  plus  loing-fei-a  la  vigueur 
du  mal  à  noftre  attête,d'autât  plus  chanr 
gérons  nous  la  fbfiüïe&-maAicrc  de  vrutcà 

an 
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A  N  tJ  O  T.  Ce  huiSiefme  Aphorifine  eji 
allégué  par  Galen  ,  4»  ^^ît/ofe  Hure  de  la- 
Methode  .Et  faut  noter,  que  en  cefluy  huiBhf- 
me  Apherifme .iy,iure  tmj^rf.i3fe^ftgrtift*pas 
totale  abjiinencf  li^'m^nger.  S^m  les  '-MeHe^ 
tins  Grecs  nomment  Kafitia  ,  les 
,  diafear^^n  d'i/it.  fe^ii^tn^nP^  en  p^jten  Is  vi¬ 
gueur  des  trefaguesi}}sfl^ei,cû^nie,jfj^^^ 
douant  dit'}  mais  lé  vjure  l^  fiusjegeç^qsftl 
faut  hs^iller.,p^r. toute  la.  tVf  1^*41? . 

Calen  au  prymjie^  l^urt  k  glçfucgfh  ,  faibajÿfi 
doncquesle^viur^  treskgerri^fainfi^Ck^la 
coniparaifon  detçut  autre ,  '^iure/j^'m  baÜk  k 
4o(pte  maù^adie.  Ponct^ue^  attpre^desft  -éplto- 
^rifme-il  ersfeigne  geneifalip^^ii^aiiÿtjçffyf}'- 

*:4mm,genertpi^mn\.,  mlié  Mn  ^  . 

.yviure^r}  la  vm.f4e 
idé4ifi,^mt,*'nfuyt,  ,,  -  9  .V  ■3r?j.“>!n»  'üca 

-'  S  ;.  ':  îfc  l'oiy  '.fl  fio*'f.'r /. 

§lÿttnd  foute  .maladie  quelc,onqtie-,fei(a^‘'^*  a^ 
,  tA  vigueur ,  alors ,  en-  toupe  la  VWtfikï  ?jÈf  «- 
refaire  vfer  de  viura  m^ger^'efi^  à  ^amr 
plus  léger  ^qu'aux  twtm’.tetnpit^àt^f^  mefme 
maladie  pour  UgjfandfiMidei  fyvk^mtldn 
M^oiidela  fVidildif.dttMfhezudi  v..  j3 

5‘ ■  ».up  -  v»  ♦Bj  1,5»  yu 

'  ^  •»  ^'  -  ‘’  j-  ’;  ti  r  »y>.»^cDf  -.r-ii 

f  '  O  sd*r£-  »  aiij*’ 
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aphor.  vin. 

QVantjo  œorbus  in  fao  yjgott  coa- 
lUcerit,  tuoc  yiûvt  tenuiffiino  Tten- 
dum  c(l. 

fluàndl»  maladie  fera  en  fa  viiueMr,alm 
faut  v/îr  de  viure  très  kgiers. 

G  A  L.  Ce  prercnt  Af^orifme  e!t  auSi 
partie  de  l'art  diaireticjue  ,  c’eft  à  direcn. 
feignant  la  raifon  deyiare&  iceluy  ot- 
donnet  cGnuenablenaeat ,  lequel  par  aa-  ; 
çons  eft  elcr it  à  part ,  en  ces  mots  main*  ! 
tenant  ctiâs  :  1«  autres  stalCi  compre.  ' 
aent  aoectjues  le  precedent  Aphorifine 
tu  la  raantete  qu'il  cft  auparauant  eferit. 
ïtemrni  Or  en  quelque  forte  qu'il  fort  eferit,  il 
fét  l’anàè  nous  cnfêiènc  rue  racfme  théorique  de 
dicte  &  raiton  de  viure ,  du  commande- 
'"W**'*  menrde  l'ancien  maiftrc.enfeignanr,  f^ue 
©à  la  maladie  fera  en  fa  viguetir  ,  qu'il 
faut  vfer  de  ri  are  treflegier  :  en  partie 
pour  lagrandeur  des  {ymptomes  :  partic- 
aulH  pour  la  decoÉriou  de  la  maladie. 
Et  ne  faut  diftraiïe  nature  à  autre  noa- 
ue:  te  co Aion  ,  reu  qo’elle  racquç  &  fuit 
fort  empefeik^  à  la  feule  cdûion  des 
kuOKOis  rechaatt&faifansla  maladie. 

lefquril 


STR  t  ï  VMI.  A  R«OR.  î  + 
lefqueis  bien  peu  apres  elle  pourra  fur- 
ttonter.  Et  que  certes  nous  auotis  moa- 
ftté  au  traiâc  qu  attoas  elcrit  dcscrifes 
Si  iugemens  ,  parlant  vuiacrrcllcment 
des  maladies  aurqueiles  totalcmct  nous 
erttcudôs,pour  les  guérir  par  dicte  Sc  rai- 
fou  de  viure  :  &  fo^  icelles  efqueUcs 
vient  ladediaatioû  apres  la  vigucur.Car 
eu  iccÜcs  maladies  ,  delquelles  cil  de 
près  fuyuie  par  la  mort ,  la  vigueur  tref-  _ 
grande ,  nous  deuons  fcolensent  vfer  d’i-  ^ 
celle  partie  de  Tact  qui  prédit  les  choies  m^UMteJÎ 
aduenir ,  appellée  proAoUique;  ptedifans  e^ntue 
ce  que  eft  à  venir ,  de  peur  que  l’tducoe  àtuktufi 
ment  de  ta  fortune  ne  foie  à  noftre  etreur 
'  «f  faute  attribuée. 

tyititer  (k 

Te  loir  doneques  cecy  pour  k  pre-  mtitànt, 
Oiicriagcnlcnt  prias  du  temps  de  lama-  *»*i>plus 
ladiepour  laraifon  du  viure  qu’il  con- 
aient  y  ordoaner:l'autre,prins  des  forces 
du  patient  qu’il  eferit  &  enfeigae  en  l’a-  ,  « 
pboriûne  que  cy  apres  enfuyt.  qn'Hiffot. 

dUiaufi 

■AS  S  O  T.  "En  ttute  raifon  de  <viure 
anfeanif  par  Us  Médecins  aux  maladies, 

■faut  confiierer  deux  principales  chofes  L‘v~  * 

»t  eji  ia  vigueur  de  U  maladie  :  -Vautre ,  Ut 
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forte} du  f^fi^i^Carôti' lie  Wtlle  pks’àmunii 
daxindUedes  péur  îet  tndudii  i  rmkpotm 
entretenir  &  fouftenîr  Ier  fortes"4uicorps.  En 
îuy  baillant  doiiè^ues  du  ordonnant  h  mangeiy 
il  faut  coÀièlitifkrsit  féii  daràr-iufques  d  {a 
jji^iàtn  de'Jofrmalfâns  dimmueifetforc 


. :e  ifU^‘'Ul^farüenir  mf^ûes  klà  “Vt^ 

ftieur'.dlit9ùnlèiikparuhnt,$L  lâcbStionde 
o,5iwi.^fa  tnktaMe  Wkfai5&;  (;ef  'd  dire,què  Kattùre 
!  ik^  brins  le  delfdst^hhdtaiilé'tdntrekf^d 

' ‘ ^ 5®® ^èi^re^fte'a  '(ÿdgradkéjWcé 8j- ejfohi •xj^enitffp, 
yi  " .  ‘tf'  I  car  cela  ejl  la  coilion  de 


■  '  Or  cèf.e%iîièÛatiéi,  q^ds'^  ifffki^,dodt 
parié  ufikfU'craû^i  dhH  eflràprirife  des  Si- 
'  tion  !  an<fnôM  'MddrèBel  i  lU 

•  nature  du  malade ,  &  tk  l'air  enfemble  de  la 
grandeur  de  la  rhafd0?‘  Ce^q9l  èficykno- 
ter.  E?  pour  plus' têdoipïeVa^- 
^tendrece  dft  ^hbrifh'e.t^èuiledeiiiifehàtfkr 
la pa'rdphraJeque's’ehfiàdlOri- 


s  y  Ra  t  B.  I  X.  A  P  H  O  R,. 

■  OrfauMl-bien  aduifer  é'  confidererl(tuec~ 
qHsscottfeil  ^Ü^berat^onii.  conieèttire  »r*i- 
fitieufe,  à  fiauoir fi  kmalade,  ctüecques  1$  vt~ 
•ufe  quiduy  efi  ordonné  ».  pourra  fardA  tenêkr 
de  fisforeei  daref  dufipté  à>  la  'vigueur  du 
nudt.}jjei»crifemt  iudicatimfiitfiaiBei  ^Üa 
•vigueur finie  fouhip’ fi,  pkfiofi.  &  premim- 
ment  douant  la  vigueur  finie  pour  l' imbécilli¬ 
té  des  forces  Si.  grandeur  du  mal ,  il  vient  à 
iefstiÜit<:'é.  nse^peutaHt(>cfUes  r£efié  raifin  de 
•viure  qu  an  luj  a  ordonné ,  durer  iufques  %  la 
fin  de  la’vi^ueunou  fi  la  maladie  fi  diminue 
au  parauam  ,  deuienne  hebetée  &  repoli- 
~fit'ySi  Ixxaufi  dicelle  maladie  fmmontée par 
■  la  factdté  naturelle  ,  euiüesSi  vaincue  parla 
AsigueUr,  £jl>daféeSi  repaulfée  far  la  crife& 
■indimion.I.Breche^ . '  •:’»  r-. 
■jfryoa  ,  f»-. 

i  ■  A  n  \  5' 


COnieftari  ainem  opanet,"  ari-îeger 
cum  viéla  fufficiatjperdurate  ,'do-“  • 
neeiiiorib-as  cOnfiftat  jjlk  i^iÙTquid  prius 
411&  defifefstt  ,•  ncc  poffit JcahJ  viâq  pcidu^ 
rai'é  ïiv^lrobrba's  aàcc^deficiaiiaat^aefbc-  -((> 
•bctetbaft'-  jfjjr  ■  m 

I  ■'<%  tir  hi’>.  E  -y- ’V.'.'n 

Jd>;  ,  ,,.3^ 


COMMbNT.  de  G*t. 

Il  faut  bu»  donc^uts  conitSurer  ,  f  k 
waladt,p*r  le  viute  qui  luy  $Jl  ordomi  piur, 
ra  durer  iufquesit  la  vigueur  dumal  ;  ou  bit» 
jiplullofUl  vient  i  défaillir,  ne  peut  auec, 
quesce^  raifi»  de  viure  qu'on  lujf  a  ordonné 
dure*:ou  (t  la  mdadufe  diminue  auparaua»t, 
deuieniH  bebetér  ^rtptuifie. 


G  AL.  Parce qof  ati  precedent  ApKo- 
rifmc  ii  a  feuletnent  commandé  de  dé¬ 
cliner  &  éefeendre  de  cefte  lairoade  vi- 
ttreqn’on  nombre  «rremement  legief, 
d'autant  que  lemaircraplus  doux  de  re¬ 
mis,  que  la  vigueur  d’iccloy  :  mainte¬ 
nant  CD  ce  prcKQt  Aphorirtne  il  adioal^e 
ta  autre  Trope  &  intention  ,  poar  co- 
enoiftcc  eraâemcnt  la  quantité  de  cefte 
«eclinatioa  &dclcencc.Orcft  iceluy  Tco- 
pe  &  intention ,  la  njeftnc  faculté  &  for¬ 
ce  du  malade  .  pour  laquelle  entretenir 
11^"^  nous  bâillon»  fc  viore  &  nourtilTcmcnt: 
^à^ea»  ’  ^  P®*  J*  maladie.  Quand 

Matait  iÿdoucqaes  la  force  fora  tellement  robd- 
vivre é-  fte,quc nout  elpeiôs  quelle  pourra du- 
uevrriffe-  tptit  Ic  temps  depuis  le  commence' 
mentvdc  la  maladie  iufques  à  la  grand 
viguem;  d’iccllç  ,  auccquç , telle  forme 
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ieviurc .‘alors nous auoiis  ccfte  cxqui- 
requanticctle  déclination  ,  que  nous  a» 
ttons  cy  deuant  dide.  Et  fi  la  force  efl: 
trop  imbecille,  il  faut  augmenter  le  vi- 
Brc,&  le  bailler  plus  plein,  c'eft  à  fçauoit 
autant  que  nature  trop  foible  le  tcquci- 
ta.  Et  pourtant  ou  d’auantage  il  inter- 
uiendroit  «juclque  fymptomc  dilfolutif 
de  la  force  naturellciôc  qui  l’a^loibliroit, 
nons  femmes  contrainfh  de  bailler 
ftOurrilTemcnt  aitcanesfois  en  icelle  vi¬ 
gueur  du  mal.  Ce  commentaire  icy  fera 
partielle  tonte  la  dicte  &  taifon  de  vi- 
urc.  Dont  s’il  cil  quelqu’vn  qui  voullifl 
mettre  enfemble  ce  prefent  Aphonfmc, 
auccques  l’autre  precedent,  &n’tn  fai¬ 
re  qu’va  :  il  ne  faudra  point.  Mais  îe 
diuifant  ic  t’expofe  en  tant  qu’il  m'ell 
polEblc ,  pour  dot^tinc  plus  clerc  &  eui- 
dentc. 

ANNOT.  Ct^  Aphorifms  tji  v»i~ 
turfel ,  mimiondu  viur*  qut  on 

doit  baiUtr  en  toutes  maladicf ,  ee  diH 
theus ,  ^  non  ftsdemem  uux  maUdieSytrefn- 
gmsm  uguts  fimplmm  ,  tjiant  m  leur  vi- 
gUiur  m»is  *u0  MX  bnguts  muUdieseJÎ  he- 
feing  vfer  de  viure  de  petit  ô*  bter  nourri]^ 
ment. 

Le 


c  O  M  M  E  N  T.  D  E  G  A  t- 
Itf  fens  de  ce  dixiefme  Aphorifme  efl. 
^que  senfuyt,  Lesmetlades  efquels  la  mal^djf 
■trefague  incontinent  aux  premiers  quatre  iours 
■vn  peut  âpre  s  la  première  inua^n  ou  accès  de 
la  maladie  efl  en  fa  vigueur ,  ^afiebures  dea 
fymppefmes, extrêmes:  doiuent  ineonfinem  aifer 
de  viure  très- loger.  ■  Mais  kdcemdkfqUels  a- 
■pres  kfeptiefme  tour  lâ  vigueupdc  Id^mdadfe 
doitfld^nir  ,  ibfamen  itelle  vigueur  ^  'prt 
peu  douant.  -dirndoTuer  le  viure  -,  •  uèn  du>tout 
l’oflermais  dæKant:c'eflàfpau<ûr,*ucomtm»- 
cement  ér  'augmentation  de  la  maladie  fofit 
plus  fort  manger  ,  afin  que  le  malade  puif- 
:fe  mieux  porter  la  maladie.  î  .Broche.  s  a 

.  -il', -J  ;;  >  î 

-  !  ABHOR.  X-:  , 

■  ■  '  V-  ft 


QVlbas  igftur  ftarim  moïbus  con- 
fiftft,  his  ftatim  tcnuia  yi^tusidhi- 
bendiis  cft ,  qaibus  vcro  pofterius-defegt 
confîfteie  bis  &in  ipfo  cohfiftcndi  tem- 
pore  ,  &  parum  ante  illud,  cibus  fubftra- 
liendùs  prias  verèvherius  agendum  ,  ut 
«ger  fuffickt.  -  r  r,  m 


<  Il  efl..  bifoing  bailler^  ineontineat  Ugtrt’ 
'mnt  .à  mangerÀ  icpuK  onalaiks  ,  defquels 
..  jrrU' 
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k  mal  efi  foudain  en  fa  vigueur.  Mais  h  ceux 
aufquels  la  vigueur  doit  fumentr  après ,  faut 
eH  icelle  vigueur ,  vu  peu  deuant  ofier  éf'' 
diminuer  le  rreanger. -Mais  faut  auparauant 
plus  fort  manger  ,  afn  que  U  patient  puijjf 
mieux feuflenir  le  mal. 

G  A  L.  Ge  prefènc  Aphorifmeeft  fem- 
blable  comme  le  precedent  &  de  mcfnie 
fentence  ,  fors  qu’il  efl:  plus  vniuerfel. 
Car  premièrement  il  difoit  aux  maladies 
rref-agues  ,  que  incontinent  en  icellcs^ 
failloit  vfei-'deviure  treâeger.  Alais  icy 
il  parle  Tiînplemcflt  &  ab.fclument  dft. 
toutes  maiadiesS  .incontinent  la  vi¬ 
gueur  de  la  maladie  doit  furuenir ,  c’eft 
a  fçaaoir  non  gueres  de  temps  apres 
la  première  inuafioa  omaccez  com¬ 
mandant  pour  cefte  cau-fe  ««ionnec  vi- 
ure  de  legicr  nourrilTement  "  Ce’ qui 
s’enfuyr,  elt  clair  &.  facile,  veu  qu’il 
defpend  du'  xHeftne  feiw--  &  intclli.- 
génce.  -  '  - >  : ,  .  ■. 

AN  N  OU.  'E.niapreimere  partition  de 
cevnziefme  Aphvrifine  ,  Hippocrates  en-^ 
itndfieurescon'tmtes  :■  aux  accex.  ^  paro~ 
'xyfmts  ,  '^défquelhs  ü.-defend.  le-  tnartget 

'■  pour 
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é«ij'î  n  fcfirce  qu’il  de  tourne  nuture  alors  vacas  à  ta 
^itrjuoy  coctiondelatnaladiey^le  man^ernefe peut 
Te  ma“'^  ”*  digerer,mtns  il  ej^  corrompu  ,  ^  cou- 

ejl  TefénT  l'humeur  qui  fait  le  mal  ;  ou  bien  en 

iit,  autre  humeur  qui  allume  vne  autre  fiebure, 
la  conioinü  auecque  la  première.  Mais 
en  défendant  U  nourriffement  il  s'entend ,  fi 
les  forces  dté  patient, la  nature  du  corps  le  peut 
porter. 

Tarcemot  (  Accez  )  que  les  Grecs  mede-^ 
à  m’T  dc  ttppeîlent  baroxifmos ,  paroxffme  s'il  faut 
cc\é-  J"!-  tout  le  temps  depuis  la  première  m~ 

fnx^fmt,  ttafion  delafiettre  mal ,  iufijues  à  la  vi¬ 
gueur;  (5*  icy  fe  prend  pour  les  quatre  temps 
particuüer  de  la  maladie ,  ffauoir ,  au  corn- 
mencetnent,  en'iaugment ,  vigueur  desfie- 
bures  coneinues  finijf antes  leurs  paroxyfmes  fy 
accezàta  déclination  feulement  non  a  tin. 
teimijfion. 

^d!ufitre  rùnfit entend  i&pptcfatess ,  en  la  pre- 

ir'qtu  (feji  wiew  partte  de  cefi  Aphorifme  défendant 
à  l'atce^^ailler  à  manger  au  malade.  Et  en 
[autre  partie  de  cedit  /iphorifine ,  efi  faiBe 
mention  des  fiebures  où  il  y  a  intermijficn, 
fr  retournent  par  tours  ^  circuits  que  Us 
Grecs  appelUnt  ferioudeus  ,  cefi  quand  la 
fieurt 
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fture  imrmife  femme  k  fenfointi 
mierefiat  :  c'efl  tout  l'tjpace  àpu'uvn accez. 
iufqtm  k  l'autre,  ht  en  icelles  fleures  ne  faut 
hailltr  k  utan^er  au  patient  que  l'acrez.  ne  [oit 
iapataphrafede  ce 
prefent  AphorifrM  pour  l'entendre  efi  telle,  il 
fautfuyr  lemanger  en  l'acttA.  d*  lafieurecon’ 
tinue ,  au  commencement  en  l'augment  (jr  en 
la  vigueur  du  mal  :  fort  qu'en  la  déclina¬ 
tion  :  car  autrement  il  biejferoit  le  mala¬ 
de.  Ifareillermrtt  au  [turcs  aufquellesy  a 
intermijfton  par  circstitz.  ^  tours  aux  quatre 
temps  particuliers  de  lamaiadie,ne  faut  bail¬ 
lera  manger,  mais  bien  le  nourrir  tn  l'inter- 
mijjîea. 

APHOR.  XI 

IN  acccflîonib®abftincrcoportct  ,nain 
&cibura<larc  nocuutneft,  &  cjuibus 
pcï  circuitum  fîunt  accetTiones ,  to  ipfa 
acccisionc  abfliuerc  oportet. 

1/  ne  faut  point  en  flacctz.  bailler  nour- 
rijftmem  ;  earilfaiH  malé'  ttuit  ,  ô* 
fleures  où  les  acce-t^ont  des  retours  érctrcuiti 
ne  faut  en  iceux  accex,  bailler  k  mang/er. 


G  AL. 


DewxcW  G  AX.  Certes  Hippocrates  a  moft.  ' 
fuà  conft-  ftré  &  enfeigiïé  y-  a  deux  -fcoçcs  ,  & 
«iei-irew  or  intentions  de  prendre  la  raifon  duviura 
àomam  le  g„  vne  chacune«n»ladie  ;  c’eft  à  fçauoir^^ 
Ti^ie  grande  viguetît  de  toute  lama- 

fattem.  des  forces  du  patient.Mais  ilen- 

ftfigne  en  ce- -prefent  A-phorifmg  eom. 
ment  particulièrement  on  doit  ordon¬ 
ner  conuenablemcnt  le  manger  au  mak 
lade  :  commandant  fedonner  bien  gar¬ 
de  que  ce  'foit  aux  accez  des  maladies. 
Mais  plus  clairement  au  liure des  mala¬ 
dies  agués  il  a  didt  ,  qu’il  ne  faut  faire 
manger  le  patient  ne  en  l’accez  ,  ne 
quand  ores  l’acccz  deuroit  furuenir, 
quelque  temps  apres  mais  iquand  ou  les 
accez  declinentjOu  que  ils  ceuent  &  font 
finiz. 

•>15,;. 

A  N  NO  T.  Hippoeraterenks  do^iefine  - 
Aphmfme  nous  énjeigne  les^’fgnespar  lefijuels 
il  faut  cognoiftre  luMces ,  ■  ^  temps  vniuer-  ' 
fels  des  maladies;  ^  fi  elles  doiuent  eflre  lon- 
gmska  brkfues%  de  facile  ou  difficile  iuge- 

ment. 

■  Il  diB  doncques  ,  les  accex  ér  confiitu^ 
tions  des  maladies ,  U  appelle  les  confii- 

tut ions  des  maladies ,  les  fermes  ,  raifons. 
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^efpecesde  maladies  ,  ^laconJUtution  de's  Les  confit, 
quatre  temps  ’vniuerfek.  Les  temps  de  l année  tutions  des 
font, comme  fi  ksmaladies  prennent  en  Efié,  ^■‘^laàes, 
elles  feront  ta  plus  pxtt-biliekfes,leur  accez  fe  / 

ra  au  troifiefme  tour,  finiront  fimdain.  -Au  fieaiŸi 
contraire  fielies  'ùiéènènt  en  Hÿuer:.^\elles  fe-  Uippocra- 
rontla  plus  partpituiteüfes ,  ^  -tourmente-  cÿ*  Gai, 
ronù  .  Les  amm 

tous  les  iours^^  feront  phis  longues:  tëpsdeLau 

^ant  au  Primemp5,ilefi  de  fa  nature  fort 
fain,ilgarde.k  corps  temperé ,  Qp  corrige  l'in-r,^^^^i.,fche’ 
temprrature.llne  dtmonfire  rkn  à'e  cè  quî^ap-  cim  defditf 

.partient  Aux.maladses  :  cAr de liiy  mifijks  îl  temps  AE-  '■ 
sien  engendre.. point’i  ÏJ'Ëfié'il nuancé lesyp/t- 
ladies,^  les  fait  plus  fi{sdAinesï^^\^ 

«  '  AinfilaprefentA  fOnjiitutieatj^  eflat  de 
l'ai  r  tOr  f  lieu  le  temperamerêt, le  chaud  le 
fec,l'aage  efiant  en  fio'Vigueur.la  eendition  ^ 
mode  de  vmre,aulfi  la>coufiume  chaude  friche 
les  incremens  des  circuits  &  retours  de  Ta  ‘ma~ 
ladie,font  les  augmentationsfies  aceèz.  '' 

L' anticipation  frfaicl  aueunesfris  par  ie 
mouuementde  la  maladies  mais  par  la  faate  Amklpe. 
dumalade,commes'ilboit  de  T  eau  froide  dé  ko  que  défi 
uant  Theure  de  L’aetez  .l'anticipation  fr  fera 

incontinent, qui  autrement  ne fr  ferait  de  long  ^  ^ 

temps  Apres. 

Mais  liippoc,appeUe  icelle  anticipation, que  ■ 
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timotion  de  la  maladie  faiB  fi  l'accezretar^ 
tarde, s  il  efiplus  brief ^  fins  doux  ^  hening, 
fait  en  couleur, fait  en  fytnptafmes.:  d'auantage 
fi  Hintermtjfion  efi  pureie'efi  le  decroijfement 
de  la  fieure., 

f*'  l^esfignes  dont  parle  Galien  en  fon  Cem^ 
mep.aire-y  les  vns  font  .OH  pathognomoniques, 
nvniM  .  kfquels  viennent  foudainauec  la  maladie,  ils  ■■ 
accompli jfent  la  fuhfiance  ,  ^  font  d’icelle  in^ 
feparables,  les  autres  font  apparents  qui  ap~ 
paroijfent  à  la  maladie  déjà  née., 

Tha»s0  Desvnsdiceuxdiéisfignestles  aucuns  font 

w.«,  qu’on  nomme  mortels,  approchants  de  la  mort: 

,  les  autres  iudkatoires,les  autres  qui  .  prefidtot  : 
affts  auecques  la  maladie.. 

Les  figues  coBoires.  font  aux  exmtments,  , 
comme  vrmes,deigBms ,. crachats^  autres; 
Les.vns  d’iceitx  font  propres.,  ^  ceux  là  font 
tïniqua.  é' fiars  les  autres  communs  sèi' iceux 

font  fertains, 

le  figue  peptique  ou  coBoire  eft  propre  à 
lapyurefie,  ^  autres  maladies ,  du  thorax: 

^  comm  ait  crachat ,  aux  vrJnes  é"  ,>»tHiere 
Teptk*  fecale.  , 

dia  /»n-  i^gy  figyifs  dg  cencçBion  en  quelque  temps, 
fnèdta. ,  attils^  appaxoilfentMs  font  bons  S  certains 
ht  s  fifftes  &  mon  firent  la  faute  du  patient ,  &  la  «w/r  - 
decoioBiS^  uetédtlflmaladi.t,.. 

i«Ju 
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Za  fignes  de  crudité  au  eommencémenl  Ze^ffgnès 
apparoijfans  ,  ne  fignijknt  aucun  mal  ;  car  oudm.. 
ils  apparoijfent  naturellement  en  toute  mala- 
die:mais  tat  plus  tard  ils  apparoijfent ,  d’ au¬ 
tant  plus  jônt  ils  mauuais.  Car  en  ï  augmen¬ 
tation  de  la  maladie  ils  font  mauuais  :  en  -la- 
vigueur  ou  ils  figni  fient  mort  ^  ou  la  crife  dif¬ 
ficile  ,  cefl  à  dire ,  qu’elle  fe  change  en  longue 
maladie.  Thanafii- 

Les  figaes  prochains  de  mort  font  prîns  de  ma. 
trois  chofesiC  e(l  a ffauoir  des  excremens,de  la 
difpofition  detoutle  corps ,  des  allions  anima- 
les,vitales,naturelUs.  De/qaellesmefmescho- 
fes  font  prins  les  fignesfduhres. 

Les  Jignes  thana^mes  ou  prothdns  de^^  f*" 
mort ,  lefquels  on  cognoijl  par  les  excremens,  Sirnes 
font  quand  les  excremensfanty  ou  de  toitre  leur  thmafii- 
fuhfiauce ,  ou-qualité,ou  quantité  efirtmgts-nies  frms 
de  nature.  De  qualité  ^  comme  d’odeUr,cou-'^*’‘^‘^*t- 
Itur  autres  tels.  Car  le  fputum  ou  crachat ’”*”**'’ 

Uuide  plombé  ^  trugineux y  neir  ,demau-' 

uaife  odeur, fignifie  la  mort,  dupant  tfi  il 
de  la  matière  ^  de  ivrine.-  lesfignèstha- 
najfimes  prins  de  la  difpofitiou  du  (orps fente' 

Les  nareaux  deutms  poinHus  y  les  umptis' 
theuts ,  ^  autres fignes  efirits  aux  prognofiï-“  ■ 
ques: 

Ot'  efi  la  M^ofitson  ducoeps  en  laiftalità  é 
F 
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Siiaei  dt  <vifibîe  de  l'ouye,dHgouft,de  l'edoratio,^  tou~ 
crudttt.  chementyUs  ftgnes  de  crudité:  appuroijfani^  en 
critLuT‘^  'vigueur  auecques  les  forces  imbeçilles  [igni-' 
ou  lesfigms critiques çu 

to-.res.  iudicatoires  font  feulement  fignes.  l,es  autres fi- 

gnesjy'faufes  autcque  la  crife. 

.  Tous,  ces  Jîgns}  font  emcuans  en  quelque 
.  ..  partie  du  corps  que  ce  fait, comme  hemor/hagies 

*  '  »::  &fux de fang.vomijfemems.^c.Car toutes 
ces  chofesfentla  Crife.Ceux  qui  font  feulement, 
fignes  font  les  fignes  de-ceux-rpcomme  hemor^ 
rhagiesaiijficutté  derefpiratio»^  enflure, tu¬ 
meur  du  coljdotdeur.  dè  tefie, rougeur  de  la.façt 
'  \  rpùgeur  eftmt  Aftiour  desyeux. 

.  .  Xes  fignes  critiques  (  comme  grand flux  d« 

-  fangwomifiè'mentfueur,deieSion,paretidesa' 

■  poflemes  aux  iointures)apparoi0ts  opportune-, 
metfÇ'efl  d  diremecques fignis  de  parfaire  co. 
coéiton,  les  forces  eflans  robufies  font  très  bons, 

Qr  efi.  la  parfaire  concoHion  fmlemét  en  la 
•vigueur  du mal.lceux  mefmesfigv.es  deudtla 
paxfaiâeabciion.cmme'  a»  amntecetnent  Ô* 
aHgmeptafim,tedunt  à  la^pmet .  eu  au  reche- 
uemet  auécques  les  forces  robufles-.car  auecques 
Us  forcedmheeilUstils font  du  tout  à  la  mort. 
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tes  chofes  tjuon  attribue  aux  finîtes  dot* 
uent  efire  fourraifin  de  la  maladie.  Lafhu* 
barbe  prinfe  a  de  cottfiume  en  deux  tours  tem~  -  > 
dre  les 'vrlnés:  mais  la  teintHre  des  vrmes  doit  ■  > 
efire  de  nature, du  de  caufe  externe.  L'vrine 
noire  ejl  la  pire  de  toutes  ,feit  -  qu'elle  fuccede 
à  la  verde,qui  efi  d’adufliontou  à  la  Uuide  v  erdes  & 

plobee.quiefidela'naturelle  chaleur efleinüe.  laides. 
Voila  pour  l  intelligence  de  ce  douziefme  Apho* 
rifme,  que  nous  expoferons  paraphrafliquemet, 
comme  cy  apres.  ' 

■  Les  maiadies/efi  à-dire, les  natures  ^dif-- 
firences'des  maladies  >  principalement  des  fie* 
ares  prinfesde'là  matière, nie  fin  eme'rA  de  l'hu  - 
meurs  putréfiant:,  &  les  tenips  des  années, dei 
incremens  des'tetours  &  reuolUfïons  cômpà* 
rez  les  vns  aux  autres ,  (oit  que  ils  focent  o0 
tous  les  tours',  eu  par  ieurs  alternatifs-,  fj>  les 
vns  apres  les  aütres,oupar-  \dus  gr'arids  in'tér* 
ualesfy  efpace,monfireront  les  acieh  é'  cônfii- 
tuüonsjtout  le  temps  que  doit  le  mal  durer. 

Mais  il  faut  conieüurer  CS  prendre  les  tadi-  p_jiipi,î.i. 
cations det'fignes furùenans k  lamaladie  corn*  me,ta,ci 
ment  en  pleurefie  ^  maladie  de  coflé  ,fi  vers  fim  figues 
le  commencement ,  comme  au  prefnier  achz  qutnci'iç. 
premier  ou  fécond  tour  ,  foudain  appe(m(l'^f”[-‘^' 
&  furumt  le  fputumou  crachement  , 


maif  tout  bien  cuiSî  ô".  approchant  du  naturel,Utth- 
ci  rmnflreoH  faiSi  bref,  car  il 

C-.  nopre  l'alonge ,  ou  monfire  la  maladie  eflre  longue, 
^inotaùi  non.  de  foy ,  mais  par  accident ,  car  il  n'euacue 
furie  II.  pets  la  matière  delà  pkurefte. 

^  ^  excrement  du  ventre ,  ^ 

toutes  quelconques  fueurs  apparoijlront  ,mon~ 
firant  les  maJadies  eflre-  ou  de  difficile  iuge- 
ment,  auecquesdes  flgnes  de  crudité ,  ou  faciles 
à  iuger,ou  hriefues,  ou  longues,  fignes  de  de.eo- 
cliost  incontinent  apparoijfent. 

.  Il  te  faut  noter,  Lelieur,^  dont  te  te  veux 
admontfler ,  que  lifant  dedans  le  commen¬ 
taire  ces  mots  (  La  forme  ,  inftitution  ,  & 
maniéré  de  viure.  )  efl-ce  quildicienCrec, 
Taepitidefmata.  C’efl  vne  mode  de  vittte 
quart  a  acceuftumé  d'exercer..  Comme  pic- 
quer  fouuent  chenaux.,  çhaffier ,pecher,fou- 
uent  fe  promener  ,  courir ,. baigner ,  ietter  la 
barre ,  ^  tel  autres  (ÿo  fmblabks  exercices 
l.Bteche. 

4.  P  H  O  R.  XII.  ' 

Galmu:  \  CcciTiones  verô  &  cooflitutioncs 
prmo  dt  jf^morbi  indicabunt  &  aiuti  tempora, 
cr,,i  U.,  gj  cjrcuijumn  fucceflîua  iucrcitienta, 
fuie 


S,,yRa.E^  X  APHO».  4.1 

?  lîuc  quotidie ,  fiue  alternis  dicbus,  fine 
■,  per  maiora  interualla  fiant  Sed  &  ex  his 
quæ  mox  apparent  ,  indicia  fiimuntm-: 
quemadmodum  in  morbo  laterali,  ficii- 
ca  initia  ftatim  fputuna  appareat ,  morbfx 
breujBt  r.fi^vero  poftcà  appareat  produ- 
fit.  Et  vrinæ  &  alui  excrementa ,  &  fu- 
dores  ,:quæcunque  apparuerint  /vel  bo~ 
•nam  marborum  iudicationera  j  vel  ma- 
Jamivel  breues ,  aut  longos  fore  morbos 
oftendunt. 

Les  maladies  les  temps  de  l'année , 
■lesincfemens  des  retours  circuits  comparez 
des  vns  aux  autresifoit  qu'ils  fefacent  du  tous 
les  iourSiOUpar  tours  alternatifs  ,  ou  par  plus 
•grandes  imerualles  &  ejpacesi  monjlreront  les 
■accezjt^  conflitmkms ,  tAois  <cn  prend  les  Jt~ 
gnes:  ^  indices  des  cbefes  qui  fütuiennent; 
comme  enla  pleurejîe  ,  Jivers  le  commence¬ 
ment  le  fputum  ou  crachement  foudain  appa- 
roifl  ^furuient.il  abbrege  le  mal  :  mais  s’il 
furuient  apres, il  le  prolonge.  L’vrine  fembla- 
bletnentdes excremensdu  *ventre,^  les Jueurs 
6t*  ils  furuiendront.fignifient  les  maladies  eftre 
oade  dijficileâugement  ,'.eu  faciles  à  iuger ,  on 
■bmfuesoulongues. . 

G  A  L.  Si  nous  rememorons  ce 

F  4 
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cy  {Içuaat- Hippocrates  a  (li£l  de  la  picj.  ‘i 
te  &  raifon  de  viure  qu’il  faut  ordOB* 
ner  aux  malades,  nous  aurons  plus  claire 
&  facile  cognoilfanice  &  intelligence  , 
dé  ce  qu’ii  didjt  cn.ce  prefent  Aphorif-'  ! 
iTie.Or  ahil.cy  deuaat  diâ  ,  que  toute  la 
forme  du  . viure  qu’il  conuient  bailler 
aux  patiens  ,  regarde  deux  principaux  | 
Icopes  &  intentions ,  l’vnc  cft  la  force  j 
du  malade,  rature eft  la  conftitution  de  ! 
itlorhuat-  lu  maladie ,  non  pour  foy  :  mais  pour  la  'yf- 
cuitts',  aut  gueur.  Car  coniedlurant  fi  la  maladie  cft 
f-tmcuuu  aigue  ou  tref- aigue,  ou  longue, &  quand 
elle  eft  en  fa  vigueur  ,  ce  rv’eft  autre 
ebofe  que  confidercr  la  conftitation  de 
la  maladie.  Mais  les  particulières  or¬ 
donnances  des  viandes  eftoyent  pout 
Qu*  c’fj?  pen fées,  des  accez  partfculiCrs.  Comme 
‘ucotfihu  qu’il  ait diâ qu’il 

fio»  de  la  y  ^  feopes  &  intentions  à  la  par»- 
K^Udie.  faufte,  &abfolue  raifonda  viuterla pre¬ 
mière  certes,  prinfe  des  forces  du  pa¬ 
tient  :  la  fécondé ,  de  la  conftirution  de 
la  maladie  ;  &  la  lierce  j  outre  les  défi 
fufdiiftesj  cft  des  particiriicrs  aecéî. 
Certainement  le  médecin  tout  incoii- 
tineut  du  premier  coup'  pourra  conv-  / 
■prendre  les  forces  vitales  ,  lefe^àtües  font 
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^H’necèjfatres  atix  '- mdlhMes  j  ^pHfs  apres 
lés  nHturelles  ,  c’cft  à  fçtfuoir  par  les  , 
poülx,&  autres  lignes  que  pkïs  ample¬ 
ment  il  a  eferit  au  liiire  des  prognofti-f 
quoi  ^  düivt%'acüri  ne  dira  que^k  «tan-' 
deur  -des  fëki  iiscoinpf®{iènrib!c> 

&  fi  nous  cft  poflîbk  ëx^^ëntieft^c  6r’  pai-s; 
foi^efS^tcogf’ëiftre'  k  qaÉflitt^  èe:  gra'iVi^'^”’  ^ 
deür  'dlêèlles.  i  I  u'èft;  rO'ôtes-  fok  ''tpic  1  • 
■qir^nqqui  puiffe  àycFpqyé  iVouS  pour¬ 
rons  aprocher  de  la  vcri{é'par-'eQnje<5luic 
artificielle.  Mats  plùlîeUrs  Medcciii.s  ont 
jugé  &;  cfliiti-é  {jiron‘'ÿie  peilt  ^côgnoi- 
lire  quelle '  foit  la  tëiiH i '  la 
mâladie-S:  les  partic^ïierS'  4CcW  (ÿicel- 
le  :  ce  que  ncàiitmblrti  Mippocrûtes 
n’a  pas  confclTé  j-&'téî'lè'n’èU  fbnépi- 
nion.  Mais  en  ceft 'endroiét -&  Apho- .  ,  i 

fifmc  ,  aitffi  qü’àuj:'  aühcS  ,fôuuçnièS- 
fois ,  certes  pârfaiftcmèbt  &:  comréïe  on 
diroit  ,^-lciennfiqucitfcnt':  fouatntes- 
fois  aullî  coniciSuràlemcnt  :  non  pas 
tobtIsfotS'fans'  art  ne  lôihg  de  la  ve- 
titc  itnàts  de  bieii  près  ,  éous  parüicn-  dt.'L'bi  ^ 
droiis  à  coghoiftte  quel"  doit  eftre  leGor.  i» 
t6hfvp$dè*  la  vigueur  ,  &  des  atternati-ff'f'io 
’ues  tcttOlatiOns  des  acccz.  Ce  qüé  plüs 
sutiplemeni  Hippocrates  a  enfeigné 
F  5 
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Comm.h  en  fes  liuies  de  prognoftiqucs  &  des  e- 
Gid.  lib.u  pj^jitnies  ;  &  nous  iouxte  l’opinion  de 
i^.cyî.  maiftre,  auons  mis  ces  mefmes 

paroles  au  premier  liurc  des  Crifes  & 
iugement  :  là  où,  par  nous  a  eft.^  mon- 
comment  on  pourra  cognoiftre  & 

:  preuoir  la  vigueur  aduenir  de  la  ma-» 

■  ladie.  Mais  maintenant  toutes  ces  ebor 
fés  font  eferites  par  Hippocrates  j  par 
aphorifmes  fommairement;  &  en  peu  de 
paroles  que  nous  expoferons  &  efclarci»- 
rons  le  plus  briefuement.que  faire  fe 
pourra  :  mais  ceux  qui  feront  curieux 
diligemment  &,  parfaitement  appren¬ 
dre  toute  la  difeipline  ,  appartenant  à 
cecy  ,  qu’ils  lifent  le  jiure  que  nous 
Il  declart  auons  fait  des  erilcs  &  iugemens.  Dôc- 
uy  qygj  icelles  maladies  montreront  & 
cnfeignerOnt  les  propomons  des  accez 
nÇme.  &  leurs  conftitutions  :  c’ctà  f^auoir, 
aux  Heures.  intermilès,&  noir  continues, 
la  Heure  tierce  eft  toft  finie ,  &  de  fqu- 
dain  jugement  ,  la.  quotidienne  ;çft  lon- 
gue;mais  la  quarte  eft  encpvcs  plus  lan¬ 
gue.  Aux  .  Heures  continues  les  aidan¬ 
tes  font  aigues  .•  mais  les  Heures .  diiftes 
r>/>6«wiMTyphodes ,  c’eft  à  dire,  ardftatçss  &  fu- 
ithw  fÿ,  meufes#  font  plus  longues ,  les  icmitier- 
ces 
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rccs  font  moyennes  entre  celles  cy.  Or 
.  auons  nous  amplement  monftié  &  cn- 
feigné  en  nolhe  fécond  liuic  des  cri- 
fes, comment  on  pourra  cpgncilhe  toù 
tes  ces  fleures  foubdaines  :  parquoy:  il 
n’eft  ia.befoingtranfcrke  icyen  cc  pre^ 
lent  commentaire  ce  cju’en  autre  lieu 
nous  auons  premièrement  bien  didj  65 
rtc  faut  fouuent  repeter  mefmes  cho‘- 
fes  en  plufieurs  limes  ;  mais  foy  fou- 
uenir  qu’ayant  bien  cogneu  ,  s’il  eft 
poflîble  ,  comment  la  fleure  tierce  au¬ 
ra  foubdain  ,  des  le  commencement, 
enuahy  ;  de  cela  nous  pourrons  corn* 
prendre  que  foubdain  auflî  elle  fera  ter¬ 
minée  ,&  qu’au  troifiefrae  iour  le  fe¬ 
ront  les  accez.  Et  faut  ainfi  entendre  ce 
que  diA  Hippo.Iei  maladies  é'  temps 
des  amees  les  incremens ,  (^c,  monflre~ 
Ÿont  les accez,  ^  confiitutions,  éi'c.  Quand 
nous  eulfions  fouuentesfois  congneu 
incontinent  dés  le  premier  iour  les  com¬ 
mencements  des,  fleures  quartes, fans  au¬ 
trement  auoir  befoing  datteadre  les  re¬ 
tours  alternatifs  des  aecez,  no*  ordônüs 
la  form'e  du  viurc  dés  le  commencement, 
tout  ainfi  qu’à  vue  maladie  ,  laquelle 
longtemps  apres  doit  venir  iulquesàlà 
vigueur 


curfushy^ 
bemus  fe- 
bris  cemU 
Hua  à  pi. 
lutta,  fttlfit. 
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^ud!n  vigaeui.  Ainfi  auoos  nous  faiâ  en  la  1 
/ont  les  fieure  ciuotidiane  &  en  la  tierce  ,  com- 
palfanc  le  temps  de  la  vigueur  à  venir 
eri' vne  chacune  d’icelles  maladies ,  fe- 
rieunfie.  fon  leur  térme  preftitué /Ordonné-,  & 
Pcriimeit.  certain.  Il  faut  tout  ainfî  faire  auxauc 
rAonic.  maladies ,  comme  aux  fleures.  Car 

difficulté  de  refpiter> 
on^avne  &  Suoir  fon  haleine  &  U  phrentfie ,  font 
tummtou  maladies  aigues.  Mais  Aiigina  OU  Cf>  , 
injiamma-  nanche ,  &  la  colere  &  Tétanos  j  ott  rii- 
gueur  du  corps  qumd  vn  homttie  »e"fé  fetif 
ciurber  en  amnt  ne  en  arriéré  i'^  defikU» 
ducol^ontf^  vrie  froide  tnkadièyCMi 

oneflrigUitomts  makdics  trei-aigues,  Hyi^topl-i 
à-  to«f«>-fie  ,  fuppuration  i  &  tabes  fônf  lôrt-^ 
fois  elle  gués  maladies.  Et  certés  au  mal  dé  to- 
fle&phrenetique,  fc  font  les  ateez  le 
communément  au  troifiefme iour,- 
rigorcor  mais  aux  fuppurations  &  tabes  qui  ad- 
p9w.  uiennent  au  ventre  ou  au  foye ,  les  acce* 
Viennent  tous  les  iburs ,  &  prindpalé- 
ment  la  nuidi ,  &  à  ceux  qui  ont  mal 'à  là 
râtelle  J  &  qui  totalement  font  malades 
de  melancholie ,  au  quatriefme  iour.  Ce 

S[ue  puis  apres  eftdiâ:  des  temps  de  l’an, 
e  retere  à  ce  qui  eft  cy  deuant  didl.  Car 
les  accez  fie  conftitutions  des  maladies 
pcvi 
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peuuent  eftre  iugees  enfcmble  auec- 
ques  le  mal  par  les  temps  de  l'an.  Et't 
ne  fuffift  auoir  feulement  fçeu  .que 
fleure  quarte  a  prins  ce  iour,  là  ,  c’eft 
dire ,  à  tel  &  à  tel  iour ,  pour  preuoir  &  nmiml. 
cognoiftre  dés  le  comnjencement  fi 

forme  du  vi urc ,  qu’il  faut  '  ordonner 
malade,  comme  au  mai  qui  doit 
long  J  mais  aulfi  faut  cqnfidêrer  fi  elie/^a’^^^  ^ 
a  prins  Ton  commencement  en  n’aller  humide, 
ou  en  £fté,  ou  en  Automne:  fçaehans^’-^»'^?»»* 
bien  que  les  fleures  .quartes  qui 
nent  en  EÛé  ,  la  pius;-par.t  font  briefues:î*"’^’ 
içs  Autumnàles, ,  longues  ,  &  rnefmer'jj,-  tlmef- 
ment  qui  .viennent,  iufqucs  à  ^’f^yuer./ôw(o^</- 
,Ce  qnç.cy  apres  Hippocràtcs  nous  e]\-io»>-sfic. 
feigne^a,  I)  eü  ainfi.deda  fleure  tier-^^*’”*^'*' 
fc ,  Laquelle  bien  qu’autrement ,  &  de  là*'**^  “f" 
nature  elkibit  briefae  Sij.tüft  finie ,  tou-  ”***  ”  ' 
tesfois  elleeftpluftoft  finie  en  Eftéq'ue 
en  Hyuer:&  pareillement  à  toutes  autres 
rnaladies  ,  rtllé  eft  plus  prppre  pour  les 
Ubreger,mais  l'Hyuer  les  filloge.  Afeii?- 
blabiC  en  Eflc  lcs,accez  fe  font  plus  cp- 
mune^enqlç  tiers  iour  :  en  Automne  le 
quattiejlne;  en  Hyucr  tpus  Içs  jours ,  fie 
toutes  les  nuiéls,  Er  tout  ainfi  que  les 
maladies  fe  portent  félon  le  temps  de 


COMME-N  T.  DE  ‘GXi:  ?; 

1  an,ainfi  fçlon  les  températures ,  faifant  \ 
proportion  de  Tvn^  à  l’autre  :  dequoy  a  . 
fouuent  Hippocrates  difputé ,  combien 
qn  il  n’en  ay t  icy  rien  difl- ,  nous  laiflant  ^ 
a  nous  remémorer  d’vn  propos  à  autre, 
Car  quel  iugement  fe  fera  de  la  mala- 
/<  die  en  temps  d’efte ,  tel  fc  doit  faire  en 
’<*  la  température  du  patient ,  comme  fi  el- 
le  eftoir  plus  chaude  &  plus  feiché:  & 
l’âage  fuft  venue  iufqucs  en  fa  fleur  j  & 
lé  lieu  chaud  &  fcc.  T out  ainfî  que  &  le  ■ 
genre  de  viurc,  &  la  eouflumcj  inftitu- 
tion ,  &  loy  exquifé  d’iceluy ,  &  la  coit- 
ftitution  dé  l’air  nous  enuironnant, , 
font  corrcfpondahs  1  vn  à  l’autre  & 
compaffifs  ;  dequoy  cy  apres  il  parle¬ 
ra.  En  cefte  forte  tout  ce  qu’on  attri- 
buoit  au  temps  d’Automnee  en  la  confti- 
tutiondéla  maladie, &  aux  circuits  & 


retours  des  accez  j  autant  en  faut-il  en¬ 
tendre  dé  raage&  nature  du  patient  tde  • 
la  forme  &  inftitution  du  viure  d’iccluy 
patient  y  de  la  contrée  &  région  -où  il  eft  ‘ 
*Jdefi  maladci&dclatempcrature  dé  l’air  qui  ‘ 
•^utganm  alors  vulgairement  *  '&  par  tout  s’ef-  - 
grajfMur,  tend|&-difond.»Par:  ccschofes  defiâ  di¬ 
ales  ■,  il  appert  comment  nous  cognoi-  ■ 
HtQUS  8é  là  xonftitutiott  de  li  inala<hc, . 

«&.< 
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^&'lcs  accez  d’icclle^  La  conftitution, 
comme  fl  le  mal  cft  trcfaigu  ,ou 
ce  que  aulfi  eft  neceflaire  .  à.  cog“oi* 
lire  le  temps  de  la  vigücdr.  Mais  les 
accez,àf$auoit'li  ik  doiuènt  venir  re-iw^-î»»-' 
prendre  le  patient, le  trois  ou  le  qjuatrief-  tg»Umm 
meiour,outoas  les  iours, ou  a  quelle 
heurede  iour  ou  de  nuid.  Or  voyons***^*' 
cy  apres  fi  ce  qu’il  efeript  à  la  fin  de 
c’eft  Aphorifmcjfaiflr  pour  déclarer  ce  • 
qu’auons  dit.  Car  Hippocrates  dit  en  . 
ces  morz.  Et  Us  incréments  des  retours  33  , 
reuolutions  comparez  les  vns  aux  au-  3» 
ires  ,foh  qu'ils  fefacent  CI*  tous  les  iours,  33  . 

OH  par  iours  alternatifs  ,  les  vus  apres  33  . 

les  autres  ,  ou  par  plus  grands  mteraales  33 
ér  efpaces ymonftrerent  les acte:;^él> eonfii-  33 
tutions  ,  Il  cft  tout  clair  que  par  les  : 
incréments  alternatifs  des  circuitSjil  en¬ 
tend  les  augmentations  desaccez  qui  le  * 
font  en  iceux  circuits  &  retours  :  par  IcG- 
quels  on  pourra  parfaiâemét  cügneiftre' 

&  l’augmétation  de  la  maladicj&  le.iour  > 
certain  &.  téps  prefiny  de  la;  vigueur  qui  1 
doit  eftre.  L’increment  du  fécond  accex 
au  premier  eft  cogneu  en  ces  trois  chofes-:  Trois 
en  l’heure  que  l’accez  cft  faidv’cnla  Xon^dei-augmt . 

^^cur,&  enla  grandeur  de  l'acccz.  Et 

afqdntt 


Declinatio 
en  ce  lieu,  j 
Comprend 
é-Uremif., 

termtfion. 


Jinci  a 
tio  fim-Jts 
gÿ-  ordma 
'  frt  C(  a  mo- 
tu  m  bt 
inordmata 
£?•  (Xquil 
lis  ob  deli 
Buni  ali- 
quod  egti 
liiedki, 
&c. 


_  ppiiK  de  différence  fi  ,on  di£l  en  la 
veliemence  car  ces  deux  uônrs  Grand  ' 
^  •uehpment-  fo^t.  CH  Y  ftgt'  SlUX  Medo» 
cins  i  &le.  pjnç  ibufteat  prias,  çour  vnc  I 
rnicCme,  ^chpfei;  quand  ftucunesfoiç  ils  di- 
fent';  que  .k  :;neurç 'paflee,  a  eftc  pla? 
grande,,  guçdnesfioi*  ils  difcnt  plus  va^ 
hetnente.  Pr  il;  aduient,  que  celle  vehc- 
mente  fieure  à  fes  heures  cigales  auec 
Ja  precedente  ;>pq  bien,  qu  elle  a  moins 
d^heures  ou  plus.  Ce  que  la  gran¬ 
deur  ou  yehemence  de  î’aCcez  n’a  pas: 
mais- l,a-, longueur: Par  i’accezil  te  faut 
mai  ntenant  entendre  le  plus  fort  temps 
do  tout  le  circuit ,  &  le  tout  depuis  la 
piem,iere  rnuafioii,  iufqu'au  temps  de  la 
vigueur  coinme  .tour  le  relie  du  temps 
de  la  déclination  le  meilleur  téps.C^uand 
donc  l  acc,e:r.foit  qu’il  fc  face  au  trois  ou 
quatuiefme  iour ,  ou  tous  les  iours ,  aura 
anticipé  ou  preuenu  la  proportion,  & 
en*  telle  anticipation  ou  preuention  le 
temps  fe  prolonge ,  &  apres  le  mal  foit 
plus  vebement  ,  .lors  il  appert  que  c’eft 
l’augmeiit  de  la  maladie.  Il  môllrcra  pat 
ce  qui  cil  didl,  cÇbicn  vn  chacun  des  cief- 
fufdids  foie  augmeté  par  fa  quantité.Car 
certes  l’acccz  qui  par  plus  de  temps,  & 
plus 


s  V  R.  l  B  XI  I.  A  P  HOR  47 
plus  loïlg  anticipe,  &  cjui  par  'ainfi  faid 
.  le  mal  beaucoup  plus  vehemeiw ,  i J  de-  ^  - 

nionftrera  raugmentdeuoir  eftregiand,  uotrJl'arf 
leœoauemcnt  de  la  maladie  foubdain  ti«/)«w» 

&  Icgier  ;  &  que  bien  peu  apres -,cl- «ic /a  Lan- 
le  viendra  en  la  vigueur.  Et  ne  fc  peut  à- 
faire  que  des  accès  qui  prennent  les 
grands  incréments ,  la  vigueur  du  mai 
ue  foit  fort  prochaine.  Mais  au  con¬ 
traire  ,  c’eft  à  fçauoit  laccez  qui  faitl 
les  plus  petits,  incréments ,  de  tous  ceux 
eue  nous  auons  diâ:  ,  entant  qu’il  peut 
Ugnifier  la  v  igucur  de  la  maladie  dtuoir 
eltre  plus  longue  &  pliis  tardifuê;  Nous  ',^<  (‘efi 
cognoiftroas  doneques  '  cccy  meCines  ^*^  ^’fP' 
paries  incréments  des  circuits  ;  c’eft 
Içauoir  ,  qu€  par  coniediure  artificielle,  " 

nous  pourrons  comptendtci  combien  de  dos,  (‘ejià- 
temps  la  maladie  durera  en  fa  vjgüeuri^irecwwr 
&  outre  ce',  le  terme  certain  eft  àrrcftfi 
auquel  doit  laccer  prendre  &  affaillir 
le  patient.  Le  premier  fert  à  ordonner 
la  forme  &  raifon  de  tout  le  viure  :  l’au¬ 
tre  ,  à  la  cognoilTance  des  temps  parti¬ 
culiers  ,  efqucls  il  faut  faire  manger  Ifc- 
parient ,  les  feopes  defquels  il  a  propoffi: 
monftrer  dés  le  commencement.  Q^nt- 
iiQoy  .iecuide  qu’il  n-’cftaucû  qui  dou^ 
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î;tç  que  Hippocraccs  entend.par  le  cit- 
.  cuit; ,  feçnWüblc  retour  à. mcuu.c  temps, 
/  ,  ç’eft  à  fçauoit  depuis  le  commence- 
’  '  ^  -  ment  d’vn  acccît ,  au  commencement  de 
En  apres  Udift  qu^  fout  par 
•  coniecture  preuoir  .I.acccz  &  conltHiu 
Xms  dife-  tion  de  toute  la  maladie  par  les  fympto- 
-rïsceï,''  mes, lefqucls ne  commencent  à  iemon- 
•ftrer.  auecques.  la  maladie  lors  qu’elle 
r  iurprent  le  malade ,  mais  tout  inconcj- 
.ment  furuienuent  &  apparoiflent.  Or 
.  foi,t  qu’on  nemmeou  lymptomts  ,  ou 
•lignés. Vçc  que  Coudai»  .Curaient  ,8c  ap- 
^•'  •...  •  parçift, dîne cl^aut. point  aura 

:•  point-,  de  danger.  ■  Mais  il  cft  .befoing 
içauoir,  que  de  tous  Cymptomes  &  fi¬ 
gues  ,  les  vus  lignifient  palEon  ,  appel¬ 
iez  pathoguomoniques  ;  les  autres  fout 
-...AS  .  içomme  afils  auprès  de. la  maladie;  ÿ  '8c 

■vPaçGptn,pai|;uenti  ;  les  .vus  délibèrent  .& 
:Xugçn.c  les  aucuns,  fignifieat  conco- 
les  autres ,  cruditey  les  vns,Canté: 
.les  auerçf danger,  .Efts.  ligtvîs  ifiguir 
.fia.us  paliçu  .  Cour  .ceux,  qui  vjeunent 
^nCe^bjç  maladie.  Mixis 

eeux  qui  font  comme  aflis  auprès,  de  la 
•imaladie  l’açcompaigacnt;,  aucunef- 
.-^is  Curpretmpnç  aitctisiucs  Iginaladic  >  & 
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trenncnt  enfembic  auecques  elle  :  aucu- 
nesfois  ruruicnnent  &  apparoiflcnt  apres 
la  malàdie:quclquesfQis  aulfi  ne.  fe  mon- 
•ftrcnc  iamais.  Ne  font  toutesÉbis  iiife- 
paiables  dc  la  .  maladie  >  &  ne  font  de 
.mefme  fubftancc  &  qualité^  mais  ils  ont 
leurs  propres  dilFerenees.  Les  fyrapto-  Signa,  cri. 
mes  que  Hippocrates  nomme  iudica- 
toires ,  ne  viennent  point  de  leur  na¬ 
ture  parfaiaement  auecques  iceluy  com¬ 
mencement  des  maladies  :  mais  ,  auec¬ 
ques  les  deux  autres  commencemeas, 
ouy  bien  :  defquels  nous  parlerons  peu 
apres  cecy.  .  Aucunesfois  ny  -en  icèu'x 
deux autres*coramencemens  ont 
itumé  venir  :  mais  en  l’augmentation  de 
la  maladie ou  en  la  vigueur.  Les  lignes  Signes^  de 
•  de  concodiôn  iamais  n’apparoilfent  au 
eommeaccment  de  la  maladie:  mais  ils 
finilTent' iceluy  commencement  faifant 
-partit  de  toute  la  maladie ,  fi  certes  elle 
eft  falubre.  .  Les  lignes  de  crudité  appa- 
-■roilfent  incontinent  au  commencement 
■delà  maladie  :  Scquelquesfois  long 
-temps  apres  i  mais  ce  font  lignes  de  la 
moirt.Car  ils  font  engendrés,  dés  le  coiç-  Simen. 
mcnccment  de  la  maladie.  Par  le  cômen- 
cernent  de  la  maladie,  nous  voulqns  cn- 
G  a 
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U  r-kiîitâit  tendre  (  comme  nous  auons  clairement 
comme  il  expoféau  liure  qi^’anons  faiddes  cri- 
metz.  &  jugements  )  maintenant  le.îpre:- 
mier  accez  d’icelle  :  n’ayant  aucune, lat‘ 
CM  de  gear  ny  eftendue  ;  maintcnatit  aufli  ce 
câjib.iA.  qui  eft  comme  partie  de  la  maladie,  quâd 
elle  fe  diuifc  en  parties,  lîauoit  eft,com- 
xnéncement,  augmentation,  vigueur ,  & 
déclination  :  aucunesfois,  ce  queeft  iuf’’ 
ques  au  troiïiefme  iour  prolongé.  Mais 
&  en  iceluy  mefmes  traidé  des  crifes, 
nous  l’anons  enfeigné  &  clcru  toutes  les 
faculteadè  tous  les  fymptomes  dcduf- 
dids  :  ou  nous  auons  aulB  exposé  &  dev 
«laré  les  mots  d’Hippocrates  apparte¬ 
nants  à  cefte  matière, lefquels  fcmbloient 
auoir  befoin^d'expofition.  Ici'toutesfors< 
nous  en  parlerons  en  bricf.Mais  qui  voru 
dra  parf|iidement  ffauoir  tout,  ce  que 
H  ippojè’ates  a  artificiellement  efeript  de 
celte  rtiatiere  ,  le  veuille  eftudier.  Iceluy 
doneques  .  Hippocrates  commande  & 
eafeigne  ,  qu’il  faut  coniedurer  toute  - 
la  co.iftitution  de  la  maladie ,  des  lignes, 
qui  apres  apparoiffent,  puis  baillant  exc^ 
pie  de  ce  qu’il  a  enfeigné  ,  il.  did;  CffW 
me  »H  mal  de  cofié  ,  incontinent  dés  It 
sommencemmt  U  ff  utum  ou  (rathetnint' 
apparci^T- 
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fMpparoiJi  ,  ftgnifie  qm  U  maladie ,  commen¬ 
tée,  de  bref  abbregera  :  mais  s'il  apparat  fi  a- 
^rts,il  demonfire  qu'elle  fera  longue. 

.Or.poari-as  tu  facilement  apprendre  tpidhnhn 
ce  qu’il  en  cfcript ,  fi  ie  t’ameine  ce  qu’il  id  eftdc 
a  efçript  au  troifiefme  liurc  des  Epidi- 
mies  dVn  nommé  Anaxion  ,  qui  eftoit 
malade  4’vnc -  plcurefie  &  douleur 
cpfté  :  &  duquel  malade  i’ay  pareille- mîo«e. 
ment  fai<3:  mèntio.n  en  mon  premier  ii-  i  ib.s.de 
ure  des  itigeméns.  Or  font  les  parolles 
d’Hippocratès  telles  -  que  s'enfo  y t.  En  la 
ville  de  Abdcïits  Hni  nommé'  Anaxio»,  diTh/Jtce. 
qui  demeufoil  près  la  porte  Thracien-  HipMre  de 
ne, fut  épris  d’vne  maladie  aiguë  :  ayant 
continuellcdouleur  pOigiiante  au'  codé 
dextre  ;  vné.’tcmît  feichc  ,  auecque  •  diffi- 
culte  de  refpii-er.-;  &ne  crachoir  point 
auipremiérs  iours.  .'fort  altéré  ,  &  ayant /a 
grand  foif,  fans  dormir  ■  les  vrines  bien  comment. 
colorées,  &  copieufes,  &  fubti les  {pour 
cefte  catife  eft,  la  pleur efie. longue ,  d’au¬ 
tant  *qq’elleeft  fort.  ;cruë  )  Au  /ixiefme 
io;U£  il deujnt  en, ïcfuerie-  &,  folüc  d’en- 
tenddiicnt:  &  Issiohaudes;  fomentations 
qu’onday-appliquoit  au  codé  ,  ne  dimi-' 

.  .  ...  .  ■  -g:,  r 
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ïc/niioyencaucunemenc  la  douleur.  Au  fé- 
iour  il  eftoit  plus  malade  :  car  il 
tk^irifie,  ^  faifoic  tétibn  de  la  fieurc:  les  douleurs . 

n’cftoient diminuées,  la  toux  le  tour- 
Vcnncuhi-  mêntoitfort,  &  auoit  grande  difficulté- 
dercfpirer.  Au  huidienne  iour  ie  feis- 
ouurir  la  veineda  coude, dont  iflît  beau¬ 
coup  defang,&  de  telle  qualité  qu’il  de* 
uoic.  Ainfi  aucunement  les  douleurs  luy 
O»  :  mais  les  tour  feiches  venoient 

fueuri  /aapres.L’vnziefmciour ,  les  ficures  fé  di« 
le  mal.  miauctfcar  la  portion  de  la  matière  cau- 
Doneques  fant  la  maladie, eftoit  cuacuéc,c’eft  à  fça- 
'tejie  tfi  uoir  ,  par  detradion  de  fang ,  iufqucs  à 
leUmlîâ  couleur  )  en  mettant  vn  peu 

elie ,  tranf.  P¥  chef,les  toux  cftoient  de- 

«tettant  /^iJienues  humides,  &  tout  ccqu’cftoit-'jet» 
remets  rfs  té  hors  des  pcmlmons.  Au  dixfepticfme 
il  commença  à  cracher  vn  peu  de 
^”^’^”'maticre  cuide,  c’eft  à  fçauoir  fort  meflec 
■  auéeques  fang.Au  vingtiefmc  iour  il  fua, 
&  la  heure  le  lafeha.  Apres  la  crife  il  fut- 
allégé,  &  eftoit  fort  pfefle  de  foif.  Et  ce- 
qu’eftoit  jetté  des  pdulmons  ,  n’eftoit 
bon.  Au  yingtiefme  iour,Ia  heure  rctour- 
narcommença  toufler.,  jettoit  hors  beau¬ 
coup  de  matière  Cuide,  les  yeines  auoiét 
beaucoup  de  lefîdeace  ,  &  blanche  ,  la 
foif. 
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foifcefla  ,  &  commença  à  bien,  auoic', 
fon  haleine.  An.  trente  &  qnatriefme, 
iour  il  fut  tout  baigne  en  fucur  :  &  apres-, 
la  crife  il  fe  porta  bien  du^  tout  ,  &  la  , 
ficure  le  lailfa.  Doneques  ceftuy  Ana- 
xion  auoit  au  commencement  vne  dou¬ 
leur  de.  codé.,  &  toutesfois  il  ne  cra- 
choit  pas  au  commencciiri.cnt  r  mais  cn- 
cores  au  huiftiefme  iour  apres. ,  la  toux- 
fsichc  luy  reuenoit-  ,  comme  (hâ  Hip¬ 
pocrates.  Parquoy  à  bonneratfon  la:^- 
liurance  de  toute  la  analadie  fut  pro¬ 
longée  ,  iufqucs  au  trente  &  quatricfme 
iour: combien  toutesfois  que  la  pieu-- 
refie,  le  plus  fouuem  finific  la  crife  3c- 
iudicatiqn  au.quatorzicfme  iour 
cen’eftà  ceftuy  quacorxiefuVe  riout  ,  k^pl^founh 
tout  le  moins  fera  au  vingtiefme.  Et  fv-/-;^  U  cri, 
deuant  lctroifiefmciour  il  euft  craché,'/^  * 
la  crife  fcfuft  enfuyuic  vers  lc;.fcpti  ouf^''^'^‘-^‘^‘ 

le  neuf,  oudu  tout  vers  l'vnzicfmeiour:-  ‘ 

&  s’il  euft  commencé  à  cracher  en  icé- 
luy troificfme iour, il n’cuft  point  palTé 
outre  le  quatorzicfme  iour.  Car  cela  fc 
faieft  qu’en  tous  phlegmons  &  inflam-r 
mationsuXternes ,  la  ianie  ne  Ic  refout  ,  ?  .. 
Pwu^pourcequela  peau  de  deflus  eft 
cfpains  ,&  dure  :  mais  Helle  eft  tcndic, 

G  4  tKterUurt, 
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al  ciifor/t  vncfanic  ,  au  commencement  1 
■fubtUe:.mais  puis  apres  que  lafanie  aiira  ' 
prias  coucotftion  ,&  fera  deuenue  mcil-.': 
Icure,  icelle  fanie  fera  plus  grolTe.  Et  d’i*  j 
celle  fanie  plus  grofle  &  plus  efpelTc,  ; 
l’vnc  fera  plus  cuyftc  ,  l'autre  moins. 
Autant  s  en  fai£l  en  toutes  autres  inflam.:  j 
mations,  qui  viennent ,  ou  aux  y  eux ,  ou 
à  la  bouche  :  &à  'qaclcôqae  autre  partie  j 
du'tttrpit  quand  en  aucune  partie  iiite-. 

1  i  cure  iy  a  inflammation ,  auecques  diui-? 
lion  de  toute  la  peau  de  deffus.  C£tr.;dc 
celle  tnaniere  d’vlcere  >  la  fanie  en  fort' 
telle  que  i’ay  diél.  Quand  dôct^ucs  vien¬ 
dra  quelque  inflammation  ,  ou  les  con- 
duiils  feront  tellement  anguftes  &  rc-r 
tfoillis  r  qu’il  n en  pourra  rien  découler, 
ne fühir dehors: il  ollncccflàitc  quelle 
foit  de  difficile  concoftion  ,  8c  de  longue  • 

'  durée.  Par  tcefte  raifon- fout  efprouuer  les 
^s^2cô-  concodion  au  mal  de  coftô 

cecittn,  { genre  d’inflammation  )  Car 
lors  on  doit  iuger  que  la  maladie  eft  de 
tres-grande  crudité ,  en  laquelle  on  ne 
crache  rien  du  tout  :  quand  la  fanie  eft 
elaire  &  fubtile,non  erpaiirc,  c’eft  vn  fc- 
■  cond'figue  de  concodioi^:  tierccmcnt ,  û 
,  cc  qu’oiî  dirachc  eftplus  efpais:8c  qfiar- 
■  .  •  '  tement 
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fcment  auquel  cft  parfaijfte  concoftion. 

Mais^  celée  lanie  cie  parfai^^te  conco¬ 
ction  vient  appaioiilre  vers  le  tiers  ou 
quatriefme  iour  ,  il  n’aduient  point  que 
la  maladie  palFe  outre  le  feptiefme  iour. 

Mais  il  eft  neceflairc  qu’en  toutes  autres 
la  mefuredu  te.mps  foit  réglée  félon  la 
mefure  de  la  cqncoééion.-tout  ainlidonc-  Signeide 
ques que  la  matieiequ’on crache ,  fielle p^irfaicle 
cft  fubtil$,  blanche ,  en  deuee  qualité  ,  &  co»cociim 
quelle  ne  foit  ne  trop  humide  &Iiqui 
dc.ny  trop  efpaiflè  ,  eO  ligne  de  pâtfai<ftCp;‘'y’^_ 
concoClion  ••  aiufi  eft  dénotée  la  crudité,  iraa/rj  <fc 
quand  on  ne  crache  rien  du  rout.Et  fi  -  ce  ^mparfai^ 
qù’on  crache  eft  enc6res  legier,  c’eft  le  <3^»- 
figne  de'  debile  &  imparfaiâe  conco- 
ééion.Et  file  fputum’,  &  ce  qu’on  crache 
neft  point  naturel,oa qu'il foi^ fiauc  , ou 
roux, ce  n’cft  point  bon  figne.  Et'S  -il  eft 
îiuide’&plombé,  ou  corne  verdjou  noir, 
il  cft:  dangertui.Par  ainfi  doncqùes, com¬ 
me  nous  ayons  faid  diftinCtion  des  li¬ 
gnes  de  crudité, &  de  concodion  &  ou¬ 
tre  ces  lignes  »  ayons  mis  le  troilîemc 
genre  des  lignes  mortels- ,  il  te  faut  fça-«/e  »»»- 
■uoir ,  que  les- lignes  de  concOdion  font®'”» 
toufioiirs  bon  :  ^ùrce  qUe  toufiours  ils 
monftrcnt.quc  bien  peu  de  temps  apres, 

G  i 
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Scfoudain  la  maladie;  doit  ceflcr  comrat'. 

.  aaflî  les  figues  mauuais ,  dénoncent  la. 
jjjortfoiijji„e,Mais  les  (igncs  dc  crudi, 
téj.par  necefsité  fignifient  la  maladie, 
deuoir  cftic  longue  ains  d’cux-mefmes, 
ils  dénotent  ne  la  fante.ne  la  mort.  Mais 
toy  voulant  cercher  &fçaaoir  les  cho- 
fes  pat  raifoa  &  fciencc  ,  &  efplucher 
les  forces  du  patient ,  il  te  faut  aufsi  f^a- 
uoir  ces  %nes .  fignifians  la  mort  &  la. 
fanté.  11  y  vn  autre  genre  de  figues 
qu’il  appelle  iudicatoircs  ,  qui  font 
fueurs  J  flux  de  fang  ,  &  rigueurs  en 
cffriflbns ,  grand  flux  de  ventre  ,  &  aufsi 
grand  vomi^ement  :  douleur  de  telle 
foudainetneht  venant:  vehemente  &  ou- 
trageafe  difficulté  de  lefpirer:  punélion 
de  cœur  :  tenfion  de  hypochdndries  fans 
douleur,  ne  pouuoir  dormir,  refueries 
folles  :  5c  la  nuiâ  difficile  5c  fafcheùfe  à 
pafler:  anticipation  5c  auanccmct  de  l’ac* 
Icj  sot  tous  cez  :  les  yeux  plorans, fans  y  auoir  aucu» 
ne  douleur  ne  triftefle,  rougeur  du  vifa»- 
AiMoir».  la  Icurc  d’embas  tremblant  :  quand 
il  vient  tout  autour  des  yeux,  des  rayqns 
•  /  de  clarté ,  ou  d’obfcuritc ,  5c  fcmblances 
de  lueurs  >  5c  les  mandibulçs,  ou  le  neZ) 

*'  foB 
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fijudàiu  deuiéncnt  rouges ,  les-parotidés,. 

GU  bien  quelque  apofteme  aui  ioiiuSu-^- 
res.  Doneques  toutes  ces chofes  &.  plu* 
fieurs  autres  de  femblablc.nature  nom¬ 
mez  félon  leur  propre  fubftancc  Sym¬ 
ptômes  ,  mais-  pourtant  appeliez  figues 
iudicatoires-,  entant  que  fôudain  ils  font 
mutation  ,  te  bailleront  double  cognoif-; 
fance,pour  preuoir  les  qualitez  &  aa.^  S{irna  cri-. 
ture  des  inaladies.  Lefquels  fymptomes  j'"**-** 

&  lignes, s'ils  furuiennent,  l'a  cpncovStioa  ‘ 
de  la  maladie, défia  fai dte  ,  ils  dénoncent 
nouuelle  fanté..  Mais  fi  aaantla  concor 
liion  de  la,  maladie  ils  furuicnnent  & 
iccllo  encore  crue  ,  ce  ri‘eft  pas  figne  do‘ 
bon  iugement  ;  c'eft  à  dire ,  quai  mettra, 
en  danger ,  ou  allégera  le  mal. 

Or  pourras-tu  cognoiftre  qu’il  y  a  di* 
ueffe  nature  de  ces  %nes  qu'on  nomàic 
iudicatoires-, &  des  autres  de  concoftionj 
par  ce  que  dift  Hippocrates ,  àu  ftctnict  JiippM- 
liuredes  Epidimics  en  ces  mots.  Les  cort-, 
coHiens.fignifient  foudaine  crife  ^ 
tion.,siu«cques:fif{refsmté:  mais  Us  figues  de 
crudité  .(^  quim  apofiemes  malins  fe  chan¬ 
gent,  demen  ftrent  qu'il  n'y  aura  peint  de  crife 
suJtU»  daultur  i  m  longueur  de  maladie. 
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-aj  mmort,  ou  recheutes  en  icelles  mefmes  ttM~  | 
^  ladies. 

Il  a  en  ccfte  forte  loué  vnioctfellc-  j 
rneiit  la  concodion  des  maladies.  Mais  , 
en  sô  liare  des  Prognoftiques  cafeignant ; 
les  figues  partieuUeretnent  d’iccllcs  ma*  ' 
Iâdies:en  celle  maniéré  diéb  • 

Ziih.t  pfo-  Icelle  vrmeèjltresbonneiéf' en  fk  perfeBion,: 
gao.z6.  quand  [es  refidence  ^  lie  blanche  eft  legiere,> 
^  égalé ^ar  tout  le  decours  de  la  maladie ,  ^ 
iufeiues  a  fa  parfait  erife ,  &  que  le  mal  fait 
iugé  par  icelle  crife  i  car  il  fignifitjefeureté  i 
de  la  fantéjé'  <{tee  le  mal  doit-eflre  abrégé,  é" 
doit  peu  durer. 


Encorcsa-il  ainll  louée  l’vrinc,  de* 
monllrant  concodion  aiix  veines.  Et 
cncores  auffi  quand  il  did ,  que  l’excrc-; 
*  ment  du  ventre  cil  trclbon  ,  "quand  il 
eft  mol ,  &  de  bonne  forte ,  &  faid  à 
l’heure  que  on  a  accouftumé  en  fanté.' 
Il  enfeigne  &  loue  enfemblement  la 
progmf.^-}  codion  du  ventre ,  V oulant  aulfi  enfem*:., 
ble  louer  lacodion  qui  fc  iaid  aux 
■  membres  feruants  à  la  re&uation  ,  & 
icelle 
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kellê  coâion  enfeigner ,  efcrit  ainfi  :  Il 
faut  necejfmmcnt  qu’en  toute  douleur  des 
f  animons  ,  ^  des  eojles ,  le  erachat  fait  fou- 
dain  ^  àl’aifecruché  ^gettéhors. 

Et  Êiuc  que  la  cholerc  iaune,app3roit- 
fe  fort  meflee  auecqucs  «’e  fousum  ou 
crachat.  Doncques  les  Ægnes  de  conco- 
âion  font  toufioprs  bons, mais  les  lignes^ 
kidicatoires  ne  font  toujours  bons.  Il 
diâ  doncques  ainiî .-  Si  les  lignes  ludica- 
toires  ne  iugent  point ,  les  vns  fîgnifient 
niortnes  autres'  difficile  indication.  £c 
certes  quand  il  diâ  qne  ceux  quj  iugent 
au  mieux  n’apparoiflent  pas  incontinent^ 
c  eft  à  fçauoîr  dés  le  premier  accez  ou  les 
premiers  deux  iours.  Par  ces  mots  U  duft 
inefmechofe.  Caries  lignes  de  conco- 
âion  en  quelque  temps  qu'ils  apparoif- 
fent  font  bons. Toufiottrseli  bon  d'iceux 
le  genre  vniucrfcJ.il  n’y  a  dôcques  point 
de  contrariété  en  ce  que  maintenant  a 
^èfté  diâ,  que  au  mal  de  cofté  le  cra- 
^%'hement  incontinent  apparcift  ,  à  ce 
qu’on  diâ,  que  les  lignes  lugeants  au 
mieux  ,  ne  s’àpparoiHent  incontinent. 
,  Car  les.  lignes  iudicatoires  ,  aucuncs- 
foisfoar  mauuais  :  mais  iamais  ne  fut 
mauuair 
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.Unauuais  le  fignc  de concodion ,  maisil 
’dcndce  toufioms  toutes  bonnes  choies, 
Si  chaucant  que  plus  tofl:  il  apparoiftrai 
d’autant  \plus  fignifîèra  que  le  malade 
doit  guérir.  Il  fuffira  auoir  efeript  ces 
èhofeirdes  lignes  en  bref,  autant  qu'il  en 
veft  requis  à  prefent.  Car  nousauons  to¬ 
talement  déclaré  en  nollre  liure  des,  Cri- 
les  cè  que  l’ancien  maiftrea  efeript  de 
cecy.  Üràrfin  que  ic  paracheue  deféritc 
de  la diuifioln  ,.dput  nousauons  n’ague- 
res  faidl:  mention  ,,  comment  les  %açs 
:  lîgnifians  palÜon  ,  Sc  ceux  qui  fqntaç- 
i  compaignans.  la  maladie  i  ididerentes  des 
Liau  I.  *defrufdi<Sts ,  ie  veux  eii  paflàat  propofçr 
O#  7.  Ramener,  en  auant  vu  exemple^  de  quel, 
maladie  &  paflâon,  c’efta  f?auojj. 
gnommicic.  iceluy  que  Hippocrates  propofe.  Donc. 
hjpoco/y.  quesenJa  plcurefie  &  mal  de  cofté  ,,1 
heure  aigüe  auecques  difhcuké  de  rcfpi- 
"'r^’^ï.  rîitlonjtoux,  &  douleur  dé  collé  comme 
ejtplsprl-  poignant:, >&  mordant  :  ces,  quatre  chp- 
preé-n’eji-^^^  prinfcs  cnfcmble  font  no,mtnez;fi- 
dietton  la  gnes  lîgpifians  palfion.  Et  fi  la  :  douleur 
ttne  qui  y  ,  ^  , 

foU  propre.  Or  hypocondries  ,  font  les  parties  au  dejjùs-  de 
Cz  mbilic ,  mifés  des  deux  cofte\^  foubz.  lès  faujès  cojlès ,  fotlbri 
les  cartilages .  portant  Tbeol,  GaU,  tourne  de  mot  a  moi  hypo* 
cundrionefubehanilagiott. 

vient 
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vient  iufques  aux  hypocondries  :  tel-s  fi- 
gnts  fon  appellex,  lynedreuonta ,  c’cft  à 
dire  accompagnans  la  maladie  ,  &‘Conî- 
nie  allis  auccques  icelle  maladie  ;  comme 
aurtî  quand  leanalade  fe  couche  plus  ai” 
fement  fur  le  cofté  de  la  douleur^qucfur 
l’autre  où  n’eft  pas  le  mal:  tels  lignes 
font  pareillement  diârs  fy.nedreuonta. 
Praxagoras  .fils  de  Nicader  a  efcript  deux 
liures  des  .figncs  accompagnans  la  ma¬ 
ladie  :  mais  il  en  a  tefcript  vn  autre  des 
lignes  furucnans  :  comme  s’il  euft  voulu 
«lcrire  des  fignes  apres  apparoiflans. 
Ditbdoncqucs  Hippocrates,  que  ces  fi¬ 
gues  apres  apparoiflans ,  demdnftrent  la 
crife  du  mal  ,  &  boime  &  mauuaife  :  & 
que  le  mal  doit  eftrc  ou  long ,  ou  bricf. 
ll  afaicl:  mention  ,  non  feulement  des 
-cracliemens ,  mais  aufli  des  vrines  des 
oxcremeaSjdu  ventre,  &  des  fucurs:nor;s 
-baillant  par  exemple,  ce  qu’eft:  efcript 
•.auliure  des  .prognoftiques  ••  qui  feroit 
fuperftu  icy  vtranmrire.  Car  nous  auons 
-efcript de cecy auliure  descrifcs,  &  cir 
nos  commentaires  fur  les  prognoftiques, 
efquels  nous  auons  encore  déclaré  ce  que 
l’ancien  maiftre  eu  a  cfcripr. 

-  ■  ,  ..  ...  :  . 

'*1 


comment,  d  b  g  a  t.  ^ 

A  N  N  O  r,  En  ce  mifiefme  Aphorifmg 
k  cksiin  Hipp0criKec,enfiigne  comptent  la  dif. 
ference  diùerftü  des  aages,  fort  k  bienor^ 
donner  Itt  raifon  de  viure  :  difmt ,  que  Us 
vieux  portent  facilement  le  terne, 

Il  faut  bien  noter  ,  que  nourrijfement  ejt 
repUtion  du  vuide.  Or  eji- il  que  aux  enfant 
eft  beaucoup  digéré  de  la  triple  fubftance elk 
exale  en  l'air  enuironnant, ^continuellement . 
èeuaeue  par  trois  raifons.  Car  ils  ont  beau¬ 
coup  de  naturelle  chaleur  :  le  corps  humide 
propre  k  endurer  la  chaleur  ,  &le  corps  rare, 
^  leur fubfance  facilement  di^tpee  ,  comme 
dit  Galien  fur  la  fin  du  neufiefme  Hure  de  la 
Méthode  Thérapeutique. 

Par  ainfi  dcneques  k  remplir  ce  que  fi  tua. 
tué,f3‘  le  remettre  en  fon  fentier.H  leur  efi  be- 
fource  quUtcroiJfent.  Ce  -que s'ileftott  ar^ 
(oing  fouuent  beaucoup  manger  :  au0 
fourre  qu'ils,  croijfenu  Ce  que  s'il  efiott  ar- 
refté,on  ny  pourroit  plus  remettre  ce  que  ferotf 
cxalé.  ^Jiufiles  enfans  ne  fe  ptuuent  pafer 
de  mangerme  porter  U  itufne.  Car  continuelli- 
tnent  la  grand  chaleur  qui  efi  t»  eux ,  dtjftpe 
érdifpartla  fub fiance  par  leur  corps  qui  efi 
rare  àh  de  facile  trmfpiratim. 

Les  vieux  décrépits ,  facilement  fur  teUt 
mres,  portent  ^endurent  la  faute  de  man- 
ger 
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ger  ,  parce  qu'ils  ont  toutes  chofis contraires  Rdifon 
aux  enfant.  Puis  leur  chaUur  naturelle ,  frit 
pour  ce  qu'elle  efiaux  parues  folides ,  ou^au 
fang,eft  petite,  languijfante,.  é'  mhecille:pourge„^  ^aan 
Cf  elle  a  hefoing  de  peu  de  nourriture ,  ^  faut  ge»t  peu 
encore  qu'elle  foit  fouuent  baillée  ;  cefl  a  dire,  é-jomtent. 
qu'il  faut  que  les  vieux  mangent  peu  iQ>  fou-  refile 
uent  :  autrement  cefie  chaleur  naturelle  feroit 
incontinent,  comme  vne  petite  fiamme  ejlein. 

Üe.Il  leur  faut  donc  bailler. peu  de  viandes  ^  à  U  -ubt 
quelle  fait  facile  à  digerer ,  chaud'e,ltgiere  &  à  eux 

liquide,  .Qom.mi  vn  bon  fpr  mhle -vin ,  qui 
eft  nourrijfementfamilter^^  propre  aux  vieil- 
les  gens  ;  car  U. engendre  beaucoup  de  fang  &  drs  vlldUf 
d'efprits,  ■■  ■  gens, 

l.Breche,  >■ 

dîBHOK.  XIII. 

SEnes  facillimè  ieiuaiam-  ferunt  .•  Cc- 
cuudo  loco ,  qui  ætatem  conllften' 
tem,  habent  ,  minus  adolefcentcs  .*  om- 
niam  minime  pueri<piafertim  quilu' 
teripfoffuntiYÎuidiotès,  • 

Les  vieilles  gens:  ^  les  premiers  q  û  fuc- 
cedentà  l'aage  qui, décliné, portent  bien  le 
ieufne  ^  abjtinence  du  manger  ,  feconde- 
tnmti^  après  eux  ceux  qui  johten  l’arrefi 
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PhiLqui  l’aa^e  déclinant  depuis  le  trente  C'  cinqiufi, 
font  en  ^  ques  à  la  cinquantième  anneedes' adolepens 
fems  A  a-  pg^uent  faire  nullement,^  jiir tout  autres 

m^’ur/oM  enfans  nefe  pemtent  en  aucune  fins 

fias  te  paffer  de  manger  ,  mtfmement  ceux  d'ttUK. 
chauds,  eux  qui  font  phts  ■  viuides  pluS'  mouuansj 
caria  pro-  ^  toujours  prompts  à  faire  quelque  cho- 
fùtude  ÿr  Tg  '  ‘  ... 

alacrité  J  ■ 


ef  figue  de  -,  G  A  L.  La  diffcrencc  Aes;  a'ages  fere 
chaleur  aucunement  à  confiderer  comme  i-lfaul: 
grande,  ordonner  la  raifon  de  vinre".  Ceitaine- 
'!mefÂii-  vieux,  portée  facilemçnî  l’aMi- 

télendïf  nencc  du  manger  :  les  entans  diffiÈile- 
ficulté  de  lement.La  facilite  s’enter  n’appeter  ptiint 
porter  le  le  manger,  fans  pour  ce  s’en  trouucr  plus 
jxjal.  Mais  la  difticultc  fourd  des  con-, 
traites  .-car  les  oifans  appetent  plus  le 
manger  :&  d’autant  plus  fe  trcuucnt-ils 
mal  qu  ils  font  longuement  fans  ma'n- 
ger.Xesaages  moyennes  entre  fesvieiut 
&les  eiîfâssd’autâft-qu'cllcs  font  plus  pro« 
elles  dol’vne.ou  de  l’autre,  ri’aurant  plus 
ou  moins  font  clics  ofFensécs^dc  lorh 
guerrifiiM  ePre  fans  iliangcr.  Il  enfei- 
guc  la  caufe  de  ccprcfcnt  Aphorifnie 
en  vn  autre  cy  apres  en  fuyuat,  qui  coni'^ 
mcncc  aiulî  ;  Les  corps  de  ctux  qui  croif 
fent 
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fent  ont  bettucoap  de  chaleur  naturellei 
En  force  que  fi  on  le  v^ouloit  conioindre 
àuec  lé  premier  ,  &  lé  prbiioncerauec 
cefte  didion  conioinéliue  (  ;  car  )  lors 
ce  ne  féroit  qu’vn  Aphorifme  & 
déclaratif,  efcriuani:  en  celée  maniéré' 
que  s’enfuie  :  Ces  •vieilles  gens  'facilement  Btons  km 
portent  le  ieufne  ;  feconâement  apres  eux,  prochaines 

qui  font  en  l'aage  déclinante  depuis  trente P'^'onu». 
cinq  iufques  à  cinquante  ans ,  les  adolefcens  •  e» 
ne. le  peuuent  faire  nullement,  fur  tous 
autres  les  petits  enfans  ne  fe  peuuent  pttjfer  pi,,ec La- 
du  manger.  Car  les  corps  de  ceux  qui  croif-  tm. 
fent  ont  beaucoup  de  naturelle  chaleur.  Or 
entend- il  appel! an t  les  eftans  en  aàgc  ar- 
reftee  ,  déclinant  depuis  le  trente  &  cinq 
iufques  au  cinqnantiefme  an ,  ceux  qui 
ont  l’aage  moyenne  enfre  les  ieunes  Sc 
vieux  ,  fl  que  deiia  ils  s’efloignent  de  U 
fleur  d’aage,  n’ayant  toutesfois  encor  au¬ 
cun  fens  de  vieiliclfe  ,  c]ui  foie  riiani- 
fefte;  Ainfl  appelle  Thucidyde  ceux 
qui  font  en  la  plus  haute  ange  deuànc  & 
prochaine  de  celle  qui  décline.  Mais  cn- 
'  tre  celée  aage  &  l'adolcfcece.y  a  vne  cer¬ 
taine  autre  aage ,  q  eft  icunelte  ;  laquelle 
tout  ainfl  qu’elle  elé  en  l'ordre  moyen  des 
H  i 
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aagcs ,  auflï  eft  elle  en  l’ordre  iroycn  de 
facilité  ou  difficulté  de  porter  le  icufne. 
en  forte  que  fi  facilement  elle  ne  peut 
porter  l’abUinencc  de  manger ,  que  ceux 
qui  font  en  l’aagc  de  déclination  &  de 
x!|:i!leire  ,  ny  auffi  difficilement ,  com¬ 
me  font  les  adolefcens  &  petits  enfans. 
Toutesfois  Hippocrates  n’a  point  fait 
d'icclle  aucune  mention  ,  à  fin  qu’va 
chacun  la  puilfc  entendre  par  celles 
qu’il  adicies.  Car  quand  il  à  dift  mef- 
memétjceux  qui  d’entre  eux  font  les  plus 
;  piüps  à  mouuement  &  plus  vigoureux* 
il  donne  clairement  à  cognoiftre  la  dif¬ 
férence  des  natures.  Caries  petits  en- 
fins  ayant  beaucoup  de  chaleur  natur 
relie  font  plus  appetans  de  manger  ; 
pluftoft  cuyfent  les  viandes.. qu'lis  ont 
prinfes  8:  mangees  :  &  s’ils  ne  mangent, 
ils  s’en  trouucnt  plus  mal.  Certes  ce 
prefent  Aphorifme  d’Hippocrates  ,  fe 
doit  ainfi  entendre.  Aut  refte  à  la  per¬ 
fection  d’iccluy  Aphorifme  ,  il  eft  be- 
foing  y  adioufter  encorcs  quelque  cho- 
fe.  lia  certes  bien  dift  &  parlé  de  ceux 
qui  font  au  commencement  de  l’aagc 
viel ,  en  difant  ainli  :  les  vieilles  gens 
portent  facilcmctrabftincncc  du  m'ag«> 
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Mais  il  n’a  pas  encore  aflez  ciidtde  ceux 
qui  iont  venus  iufqu’à  l'extrcme  viellef- 
fe  ;  car  iceux  ne  fçauroyent  poucr  les 
longues  abftincnccs  lie  manger.  Il  faut 
donc  quelque  peu  y  adioufter,  &  duc 
ainfi  ;  Les  vieux  facilement  portent  le 
ieufne  ;  fors  ceux  qui  font  extrêmement 
vieux  &  decrcpicés  :  &  apres  eux  ,  ceux  llca  rigc 
qui  font  en  l’aagc  déclinant  :  Ou  bien  ce 
mot  :  Ieufne ,  ^  ne  point  manger ,  f.iut  en> 
tendre  peu  manger,  &  dire  aiafi  : -Plus 
facilement  les  vieux  portent  le  peu lîian-  ccii 

gcr,fecondenient  &  apres  eux  ,ceux  qui  ^pher.  - 
font  en  l’aagc  declinat.Car  ceux,  qui  ont 
atteind  l’extreme  vieillefle,  feront  trou-  inedUm 
uez  auoir  befoin  de  manger  peu ,  eivcore  famem, 
qu’ils flepuifTenc  porterie  point  mâgec.  ndk  lym-- 
Tout  amfi  comme  vue  lampe  prelquc 
cfteinde  ,  ayant  peu  de  feu  &  llimierCj 
laquelle  faut  fouuét  entretenir  dcl’huy- 
le  &  d’humeur  liquide ,  &  n’y  en  peut 
beaucoup  à  la  fois  entrer,  ainfi  faiit -il 
aux  vieilles  gens  bailler  vniuerfelicmcnt 
peu  de  viâde,&  icelle  liquide,pourcc  que 
par  frigidité  les  coduits  &  voyes  dc'lcurs 
vailTeaux  nutritifs,  sot deuenuz  cftroiéls 
&  rcferrez:&  diuifer  ce  peu  de  manger  à 
pluficurs  fois  ;  &  ne  les  faut  lailTcr  loU' 
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gncmeac  fans  manger ,  mais  fcuucnt  & 
peu. 

A  N  N  O  T.  Ledmin  Hippocrates  p(tr  ce 
^uator:(iefme  iiphorifme  déclaré  le  precedèttt, 
monfirant  la  caufe  pour  laquelle  les  vieilles 
gens  portent  facilement  le  ietifne^  au  contraire 
les  enfant ,  ieunesgens ,  difant  :  Ceux  qui 
tvoijferit  ^c.ll  entend  principalement  les  corps 
de  ceux  qui  font  en  aage  pueriie ,  d' adolefccnce 
^  de  iemejfe. 

Par  ainjî  doneques ,  comme  leurs  corps  fi- 
yent  prompt  à  fe  dijfouldrè  ■>.  ^  chauds  de  '  leur 
nature  ,  Une  fe  faut  point  efmerueiUer  fi  leur 
beux  for-  chaleur ,  par  defifaut  de  nourrijfement  je  con¬ 
tes  de  cha-  fume  perd.  Des  vieux  efi  -autrement  y-  fÿ' 
ily  a  double  chaleur  naturelle: 
ffauoir  efi  l'vne  Jluente,  qui  efi  le  fang  chaud 
mecques  les  efprits  chauds:  ^  lors  entendras 
la  fuh fiance.  Caries  efprits-f^  le  fang  font  le 
/’  fiâl  de  la  naturelle,  chaleur  y»  le  nourrijfe¬ 
ment  :  ^  cela  efi  la  qualité.  L'autre  chahur 
naturelle  efi  fixe  des  parties  fingulieres ,  conte¬ 
nues  eu  la/r’plefubfiance  {fi  mtfmementeri 
l’ humide  fuhfianüfiquei 

‘  Or  ne  peut  cefit-cy  efire  Içnguetnerfi 
far} s  moir  communication  de  cefie  .chaleur 
fiurnie 
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pientt, comme  il  a^en  far  les  arferes  qu’oit 
aura'iiêês.  Car  incontinent  U  partie  f  ira  re~ 
froidie',&:fuis-fe.mortifie.i  ^  • 

La  chaleur  naturelle  fiuente  efi  principale- 
tnentaufinefire  ■ventricule  du  cœur:  confe- 
quemment  aux  arteres.  Doncques  pource  que 
les  vieux  ayans  peu  de  chaleur  naturelle  ,  ont 
le  corptifebid. ,  ils  ne> fani  tant,  fuhiecïs  aux  le¬ 
ttres  thattdttiS'-atgttes' comme  les  ieunes. 

,  Par  atnfi  dtBle  prudent  -Hippocrates  en  ce 
quatorzième  Apiiorifme  ,  que  ie  declareray 
plusfaci  ement  p'tr  la  paraphrafe  d’iceluy^ain. 
^zes  corps,  de  ceux  qui  croijfent  d’autât  qu'ils 
font  enœmspluispmhes  dedeurs  génération 
ttaimttcc'fxont  ksatmup  de  'rmtiireUe  cha- 
ieur‘,  'jit.fuhfiiane(xi7a.uik  &  humide, laquelle 
■iabeattsoùp  ide-  fmg.^.d'efpritSiUs  ontdonc- 
ques  -befoin  de  .  he'aücsup  de  neurrijfement, 
ji  mon  le  corps-m  pearroit  ■  refoudre  con-' 
futtten  Mais  les  :^ieux  ,  pource  qu’ils 
ont  peu  de-  chaleur  naturelle  ont  ,be foin  de 
fèu  de.  murrijfement  ,  pource  qlte  par 
beaucoup  de  nourriffement  ,  ils  peurroyent 
tjire  ejleinâs  fufoqttez.  Et  pourtant  ne 
font.  ils  .  tant  .fuketU .  h  auoir  fleures 
-  i  -  --  '  4 


chaudes  ^  aigues,  qui  font  bilieufes  ccmmt  i| 
les  ieunesxar  leurs  corps  eft  froid  par  faute  de 
chaleur  naturelle  :  donc  ils  ne  font  point .  biliv, 
eux-jnais  ils  ont  beaucoup  de  pituité(^ phleg- 
mes,  I.Breche.  •  ■ 

AP  HQ  R.  XlllL 


OVicrefcunt  plurimum  hàb'ènt  ca*» 
lidi  innati  :  pluiimo  igitüï».  cgcnt  i 
alimento  ,  alioquin  corpus  abfumitur.  ; 
Scnibusverô  parum  calidi  innati  ineft, 
pancis  propcerea  fomitibüs  egcnt.quja 
a  multis  extingunturi  Hanc  etiamob 
caufam  fcbres  fenibus  non  lîmiliter  a^ 
itutç  fiimt  ;  frigidii  enitn  eotum 'Corpusi 
Les  corps  de  ceux  qui  croiffem  ont  beaucoup 
de  naturelle  chaleunils  ont  doncques-  befoin  di 
grand  nourriffemenu  Autrement  ie  corps, ft 
pourroit  refoudre  fy>  confumer.  Mais  les  vieux 
pource  qu'ils  ont  peu.de  chaleurnaturelle ,  ont 
befoin  de  petit  nourrijfement  :  pource  quepat 
grand  manger  ils  pourroyent  eflre.  efteinUi 
fuffoqUez.  Dont  ce  faici  que  de  ces  vieux  les 
fleures  ne  fon  point  aigues ,  car  leur  corps  ep 
froid. 

G  AL.  Nousanons  en  nos  conimeii- 
taircs  des  tcmperanBcnts  plus  ample- 
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ment  dift ,  qua^u(l  il  femble  à  aucuns  nic- 
decins  que  ccui  qui  font  en  leur  fleur  de 
ieunefle  lotit  les  plus  chauds  :  &  aux  au¬ 
tres,  queceux  qui  font  en  aagç  puérile, 
font  aufsi  les  plus  chauds  ;  carejeux  de 
florillant  aagB  ont  la, chaleur  plus  acre  & 
plus  vehemente  t  lexautres  d’aage  puéri¬ 
le  en  ont  beàusoup  &.  aboodam nient. 

Mais  raarnteriantfera’  ncdcirairu  ttaider 
ce  qu’appartient  à  lar^rcfentc  matière, & 
en  moins  de  propos  que  faiife  fc ^pourra. 
Doneques  ce  mot  Ô'fWf»r>aucu- 
nesfois  eftmispour  la  qiialiiîé  ,  laquelle 
qualitade  chaleur  iio'  appellds  en  propre 
nô  calidité;aucunesfois'par  denominaliô 
nous  appeblô  en  propre  nomicâlidité:.  au,  ,  . 

cunesfois  par  denominatiô  nous  appelles^''  ^ 
tout  k  corps, chaud  pàï  la  calidité.D.e 
quelle  manière  de  parler ,  fouuentesfois  ,,  ^  iuja. 
&  beaucoupon  a  accouftumé  vfer .  &  la_tiÆ  iujium 
quelle  couilumeont  les  anciens  gardée: 
comme  nous!  voyons  par  Théo phrafte 
en  fon  liure  intitulé,  Du  chaud  &  du 
froid.Car  comme  lafubftancc  corporée 
akematiuement  reçoiuc  contraires  qua- 
litez,  c.’eft  à  ffauoir ,  lacalidité,  ffigiditc, 
hutnidiié,flcEité:ccrtes  félon  la  fubftance 
qui' reçoit  le  chaud ,  nous  baillons  dcho- 
H  s 


comment,  de  g  a  L. -  , 
miriation  au<orps,Si;  difanc  que  le  chaud 
eft  petit  ou  grand ,  nous  le  referons,  à  la 
Exemple  qualité  dé  1^  fubftancc.  Ce  que  nous  fan 
digne  de  fons  en  deux  maniérés, l’^vne aux  fubllan-i 
noter,  pur  (ès  pures ,  rauti'c  aux  fublbances  mixtes. 
bien  expi-  fubftances  pares,  comme  fi:  deux  a- 
^Wr  mon  de' Teau  crgalemct  chaude, fur  la 

■id  efi  edi.  lëürede  ckacaadîeuxn/.  &  i’vne  daûelles 
dumtn  U  léurs  leutfif  Fiïft  plusigrand'C.quei’aairé; 

noüs  dir-iÔs  qae eckiy iqufa  la  leurè  'plus 
eUuden  aüoir  plus  de  chaud,  que  celuyxqui 

fikn^U  a-lâ'plus  petite  Jeurc. Aux  fubflâces  mu4 
%’oflaKce,  tcs,c5i»e  fi  les’ ieures  eftoyent;  .cfgalés  & 
piditc,  aulfi  grades  l'vuc  que  l'autre!  &  fiir  icel- 
^‘(quat  ti.  les  ont  euft  mis  du  vin  &  de  l’eau  meflee 
cnfemblejfur  l’vne  pius'd’eau  quedevmi 
fur  l’autre  plus  de  vin  que  deau,  nous,  di¬ 
rions  que  l’vne  d’içelles  deures  a  plus 
d’eau,  &  l’autre  moins  devin.  Au ciKies^ 
fois  auflt  addreffans.noftre  propos  r  non 
à  la  quantité  de  la  fubftance ,  .imais  feu¬ 
lement  à  la  qualité  ,  nous  difons  ce- 
ftuy  là;auoir  plus  de  chaleur  ,  ceftoy 
cy  moins  :  comme  de  deuxleures  exa- 
éiement  mefurées  de  pareille  gram 
deiir  ,  celles  des  deux  leurcs  la  plus 
chaude:,  fêta  diûe  auoir  plusidechalcuti 
^  la  plus  froide.,  moins  ;  n’entendant 
!  toutes 
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toutesfois  proprement  en  ce’lieu  vfer  de  Vins, 
ce  mot  plus,  veu  qü’il  fait  plus  propre  8f 
meilleur  refcrer  &  accommoder  aux 
qualités  ces  mots  plus  &  moins, plus  ve-  Magh  ^ 
hement,  ôcplu^foible  &dcbile,  &tcls  «ii«w. 
autres  &  fembiajbles iiiots  iSc'cû  la'feulé 
quâtité  de  la  fubftance.refefuer  ces  mors, 
pcu&r^eaucoup.  Mais  on  n’abufe  pas 
de  ces  mots  tant  feulement  icy  en 
ccft  endroic:mais  en  plu‘(îeurs  autres  nés 
que  nous  vfurpons  en  parlant  ;  ce  qui  le 
faidï  principalement  en  l’art  de  Mèdc'  •  ' 
cine.  Car  certes  les  Médecins  appellent 
toutes  maladies  grandes  ou  petites, 
bien  que  les  fubtlances  n’y  foyent  pioint 
Heure  grande  ,  Heure  petite  ;  apoplexie 
grande  Sc  apoplexie  petite.  Ainli  appel¬ 
lent-ils  la.  pleurefie,  phrèn'eHe, péripneu¬ 
monie,  pateillement  toutes  autres  ma- 
ladièifll  faut  doc  bieii  aduifer  aux  ciqui- 
üoeations  des  mots ,  ’&  cotifidercr  tout  fouhsL'ap^ 
ioui-s’qüe  veut  à  dire  vne  chafeune  di- 
üion  de  celuy  qui  la  prononce.  Car  fi  ^ 

quelqu’vn  diâ:  quelqsmot  en  autre  Hgni 
Heation  que  nous  ne  l’entendôs,  Siaums  àuerfet 
rlrcffonSj  reprenons,  ou  blafm-ôs  le  mot,  ebofes. 
nous  n’aulôs  pas  cortigd  &  reprins  celuy 
'quia!dîit&  prcmoncc  la  parole  f  fi  nous 
'  '  :  le 
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Je  voulons  confclTcr  au  vray  )  mais  plu, 
ftoftnoftrc  opinion.  Ce  qu’eu  ceft  ca- 
dtoifJ  aucuns  font,  s’cftudians  contre¬ 
dire  à  Hippocrates., Car  voulans  refetet 
ce  mot ,  chaud, &  chaleur ,  à  la  qualité, 
s’cfForcêt  dcmonftrct  cefte  qualité'  cftre 
plus  vehemente  ,  que  ceux  qui  font  en 
fleur  d’aagc.  Mais  Hippo.  en  ce  prcfciu 
Aphpr.  ne  référé  point  ce  nom  de  chaud 
&  chaleur  à  la  qualité, mais  à  la  fubftan- 
ce.  Car  la  fubftance  de  la  chaleur  natu- 
relie  cft  a’érec  &  aquee,  participant  de 
du  fang  l’air  &  de  l'cau  :  comme  on  peut  conic- 
meujîrual.  durer  par  la  femcnce  prolifique ,  laquel¬ 
le  participe  bien  peu  de  la  fubftance  ter- 
ricnneimais  ellecontiét  beaucoup  d’air, 
de  chaud  Sc  d'humidc  :  corne  nous  auons 
eferit  au  liurc  de  la  fcmencc.  Sembla¬ 
blement  fautre  commencement  de  no* 
lire  generatiô ,  qui  eft  le  fang  menftrual, 
efl  humide  de  fa  nature.  Quand  donc  le 
fang  de  l’animal  vient  à  cftre  faid  plus 
terreftte  (  cardeipuren  ioor  il  deuient 
tel  pendant  qu’il  ctoift  )  alors  combien 
qu’il  ayt  véhémente  chaleur,  &  ignec,il 
a  toutesfois  peu  de  fubftance  de  chaleur 
naturelle  :  autrement  nous  dirons  que 
ceux  qui  ont  la  ficure  auroyent  beau¬ 
coup 
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coup  de  chaleur  naturelle ,  lefquels  non 
feulement  ne  font  plus ,  mais  aulîi  ne  „atur* 
l’ont  point  égalé  à  la  première  deffufdi-  ^  qualité 
ûe.  Car  la  mbftance  de  la  chaleur  nato- de  iucAa- 
lellc  ert  bien  temperee  :  mais  la  fubftan- 
ce  igpee  cft  de  chaleur  eftrangere  , 
non  familière  ne  naturelle  :  aulîî  les  ef- 
fluxions  des  humeurs  fumeufes ,  fuligi- 
heufes  &  femblablcs  à  la  fuye ,  arides  & 
vehemeiites  ,  ou  poignantes  par  tout 
noftre  corps  ,  n’ont  point  naturelle  cha¬ 
leur  ,  mais  eftrangere  &  acquife,  les  cf- 
fluxions  bien  aërees,&  qui  font  la  refpi- 
ration  grande  &  ayfce  les  bénignes  & 
temperces  font  de  chaleur  naturelle.  La 
différence  defquelles  tu  pourras  cognoi- 
ftre  par  le  toucher:car  la  chaleur  de  ceux 
qui  font  fains  eft  vapoureufe&  naturel¬ 
lement  propre  au  toucher,  fans  eftrefaf- 
cheufe  ,  n’aulfi  mordicantc  ;  mais  la  cha¬ 
leur  de  ceux  qui  ont  les  fleures ,  &  prin¬ 
cipalement  hediques ,  ou  autres  fleures 
nees  de  putrefadions  d’humeurs ,  eft  ve- 
heméte&  comme  corrofiue  au  touche- 
ment.Les  enfans  donc  ont  parfaidcmcc 
cefte  bonne  qualité  de  chaleur:tour  ainfi- 
qu’à  pluficurs  de  ceux  qui  font  en  l’aage 
déclinante  cft  aducnu,auoir  défia  leur 
chaleur 


chaleur  liiordicâte  &  poignâte',6c  nô.  plus 
humide ,  vapoureufe  ,  n'eaeréè.  Dè cjuop 
ne  fe  faut  crmerueillcr  :  car  il  faire  que 
l'humeur  foit  feihblablc  au  fubieddela 
fubftancejConime-qüahd  la  fubftanceeft 
aerée ,  lors  faut  que  ce  qui  ch'  deflue  foit 
vapoureui&doux.-au  contraire  quand 
elle  eftterreftie  ,  &  feiche  :  lors  auiïi  ce 
qui  en  deflue  faut’  qu’il  foit  fuligineux 
&  acre, ou  mofdicant.  Ce  qu’on  voit  ad- 
uenires  chofes  des  nanil-es’ extérieures- 
Caries  euaporations  venants  de  l’eau 
chaude  &  douce ,  font  bénignes  &  va-' 
poureufes.  Et  celles  qui  forcent  dé  quel- 
quccorps  adufle  &  terreftre,  font  &fu- 
meufes  &  vehementes  ou  poignantès. 
Comme  donc  il  y  ait  deux  fubflanccs, 
î’vne  certes  ayât  la  calidite  douce  &  bé¬ 
nigne, l’autre  fafe  heufe  &  rude, les  enfans 
ont  beaucoup  de  la  première ,  c’eft  làbé- 
nigne  ;  ceux  qiii  font  venus  en  l’ange  de 
décliner ,  ont  beaucoup  de  la  fecOndc; 
c’efl.  à  fçauoir  de  la  rude  &  fumcnre,&  ce 
felô  la  proportion  de  tout  le  corps.  Or  à 
ce  que  noûre  propos-foit  plus  tirant  aux 
chofes  narutclleSjlc  transférât  totalemét 
aux  matières  élémentaires ,  ie  procède- 

ray 
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rày  eu;eefl:e  forte  cy  apres.  Comme  il 
foitainfi  qae  itos  corps  foyenc  tempercî 
des»  quatre  cleineivs  ,  &iles  corps  de'ceui 
qaiifuirc  ea  aage  pueril'e'  ayent  en  eux 
beaucoup  de  fubftanèe  aerée  &  aqueufcj 
bien'peude  ia  terrc(he;&au  cotraire  des 
corps  de  ceux  qui  font  en  l’aage  décli¬ 
nant, fort  fuppurité  de- la  tetieftre  flccité; 
defaillant  la  llibllance  acqueufe  &  aerée: 
tellement  que  fi  on  mettoif  en  chafcmi 
des  deux  corps  le  quart  tellement,  qui  eft 
le  feu  ,  en  pareille  proportion  ,  &  on  fift 
lefdifts  deux  corps .  efgaiement.  chauds, 
ribus  ne  pourrons  toutes  fois  dire  qu’en 
icêux  deux  corps  eft  femblâble  fubftan- 
cc  de  chaleur  :  vèü  que  des  enfans  foit 
la  fubftancâ  humide;  &  la  fubftance  de 
ceux  qui  font  en  l’aage  declinâte ,  fechc. 
Et  certes  riutmide  fubftance  eft  totale- 
meiit  félon  la  chaleur  naturelle  ;  car  no- 
ftregeneration  pftde  Iftiumide:  mais  la 
fübftâce  de  ficCkél'ft-le  propre»  delà  cha¬ 
leur  aqiieulc.  Ainfi  doBCques; -tous  les 
enfans  n’aguferes-  nés  ;iayariS'  beaucoup 
de  ifubftance’  chaude  ,hqu3flfef  &  aerée, 
leroyentdiéfs  aùoir  beaucoup  dematU' 
relie  chaleur.  Mais  ceux  qui  font»  defia- 
en  l’aage  déclinant  ,  d’^utaùt'xjjie  les 
delTuf 


COMMENT.  DE  ÇA  t. 
^cffufdiâes  fubftances  deffaillciu  ,  &Ia 
tcrreftre  furmoutc  ,  d’autant  feroyent 
ilseftimcT  moins  auoir  de  chaleur  na- 
turellc.  l’eftime  qu’il  ne  foie  aucun  qui 
doute  ,  qu'il  fe  faift  necellairemeiit 
plus  grade  defluxion  de  la  fubftance  ac- 
queufe  &aerée,que  de  la teneftre;voi- 
re  &  ores  que  toutes  deux  fuflenr éga¬ 
lement  chaudes  félon  la  qualité.  Tu  iss 
verras  auffi  par  expérience  aux  chofes 
extérieures.  Car  des  corps  ayans  fem- 
blablc  chaleur  ne  fe  faid  defluxio  egal- 
le,nede  pareille  proportion  :  mais  de 
fees  vn  peu  ,  des  humides  beaucoup. 
Comme  il  fe  fàift  que  de  l’huylc.  &  de 
l’eau  médiocrement  chaudes  ,  beaucoup 
de  fubftance  defluë  &  fe  diflbut  ;  mais  du 
fer ,  de  l’airain ,  &  des  pierres ,  bien  peur 
en  forte  que  fi  tu  voulois  mettre  en  pa¬ 
reil  poids  l’eau  J  &  le  fer  au  folçil  fort 
ardanc,(  fiainfi^uenoitjpar  l’efpaced’vn 
jour,  puis  apres  le  iour  pafle  les  poyfér» 
tu  trouueras  l’eau  beaucoup  diminuée 
de  fa  fubftâcc ,  mais  le  fer, tel  que  l’y  au*! 
ras  mis.  Toiu  ainfi  que  fi  tu  voulois  pa-. 
reilleraent  faire  conférence  de  l’huyle ,  à 
l’airin,  au  fer,  &.à  la  pierre  :  tu  trouueras 
(icrces  que  l’huyle  Ic.coufommera  à  la 
graa 
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grande  chaleur  du  Soleil ,  l’erain  ,  le  fer, 
&  la  pierre  demeurer  en  leur  naturelle 
fubftatice  fans  fe  diminuer. Autac  en  ver¬ 
ras-tu  en  la  cire, en  la  poix,  bitume ,  reh- 
ne,&  en  tous  autres  ayans  fublfancc  hu¬ 
mide  ,  Ce  confumer  bien  plus  toll  au  So¬ 
leil  chaut  :&  iceux  déco  u  1er. que  la  pierre, 
rcraiu  ,  le  fer,  &  toutes  telles  choies  fei- 
ches.  Pourtant  doneques,  lî  necelfaire- 
ment  le  noarriflcmét,  àcc  que  ce  qui  eft 
effluz  Sc-decoulé  du  corps  vacué.foit  rem 
pli,  &  que  des  corps  plus  humides  &  plus 
aérez  ,  fc  face  beaucoup  plus  grade  efflii- 
xion,  il  faut  neceikiiemét  que  tels  corps' 
humides  ayent  befoin  de  beaucoup  plus 
grand  iro un iffement.  Oreit  des  enfans 
le  corps  tel ,  c’elf  a  fçauoir, ayant  plus  de 
fubftance  humi-dc  Sc  aérce  ;  &  non  feichc 
ôi  terreitre, comme  aux  jeunes  pl-us-vieu^c 
que  les  enhxns  -,  à  ceux  d’aage  déclinant, 
&  aux  vieilles-gens,.  Hippocrates  donc-- 
ques  ayant  proporeefciire  ,  Si  enfeignei: 
par  aphoriGnes  &  en.briof  lâg.age:  n‘a  pas 
fai  (S  fi  long  .&.ample  narré  coihme  moy 
enceft  endroit:  niais  au  lieu  de  ces  moss. 
les  corps  de  ceux  qui  croill'ent ,  combien 
qu’iU  ayent  leur  fubllance-  chaude  Si 
ùgnéè,  ou  pawicipant'  dc  la  cyviali;é  da 
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Teu ,  efgales  auecques  ceux  qui  font  en 
la  vigueur  (Üe  leur  aage  :  ont  toutcsfois 
ks  corps  de  ceux  qui  croiflent  plus  dé 
fubftance  de  l’eau  &  de  l’air  ,  donc  il  a 
dift  :  Ils  ont  beaucoup  de  chaleur  natu<- 
relie  :  nous  mettant  au  deuantdc  la  mé¬ 
moire  leur  fubftance  ,  enlèmble  aulTi 
nous  faUant  demonftration  de  la  chofe 
propoléc.  '  Ponrrànt  ‘doneques  que >  les 
corps  de  ceux  qui  croilfenc  ont  la  fub* 
ftaiïce  chaude  &  hn'Didc,  pourcefte  caur 
fe  eld  il  nècclfaire ,  qu’il  fc  face  d’iceüx 
grande  efflucéion  &  euaporati'on  &  leur 
ell  befoin  de  beaucoup  de  nouniiTement. 
AutTemcnt(dit-il’  que  le  corps  (oit  con- 
fumé:  Si  didtbien.  Car  là  où  ce  qui  ell 
cuaporé  Si  exhalé  cù  en  grande  quanti- 
thSc  àu  contrait e,  ce  qrli  efl  mis  dedans, 
■périt  :  faur par  necelîîcé  que  la  fnbjede 
ûibfta’nce  fe  corrompe.  Mais  aux  vieil¬ 
les  gens  y  a  peu  de  chaleur  ,  ainfi  qu’on 
la  voudra  entendis  ,  foir'de  qualité  ou 
quantité  natutcllc  ou  acquife.  Car  &  la 
■qualité  elî:  dcbile,  &  la  fubftance  petite, 
fi  nous  auons  bien  fouuenancc  de  ce 
qu’auons  cy  defsus  dicl.  Fource  donc 
(dit-il  )  ont-ils  befoin  de  peu  de  ftout* 
jifsement  &cntretcnemcttt.  Car  les  ’fo- 
nunts 
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•mcnts  il  à  appeliez  nourriffement ,  fuy- 
uant  fa  dodriné  :  &  <l’aiures  tres-nobles 
:&  mcmovâbies  philofopbes  ,qui  à\(cm,  efi dcbtle de 
que  le  chaud  eft  la  principale  caufe  de  ^ 
la  vie ,  entre  tous  les  elcmens  dont  font 
les  animaux  compofez.  Et  tout  ainfI‘‘*'-''‘ ' 
que  11  quelqu’vn  verfoit  tout  à  la  fois 
de  l’huyle  dedans  vue  lampe  ardente, fur 
la  flamme,  bien  que  l'huile  foit  le  nour- 
riflement  du  feu  &  de  la  lumière ,  iceU* 
lumière  Si  flamme  pluftoll'  efleindra, 
quelle  en  foit  nourrie.Ainfi  aux  vielles 
gens  la  chaleur  qui  eft  leur  entretene- 
mentSc  fouftcnance.a  certains  nourriffe- 
mens ,  lefquels  ils  font  bailler  tous  en- 
femble  à  la  fois, & far  trop  ,  comme  s’ils 
en  cftrangloyent ,  il  y  a  grand  danger 
quelle  n’en  foit  efteinfte, comme  auflf  fi  «ai- 

tuaffemblois  beaucoup  de  bois  fur  vne 
petite  flamme  de  feu. 

•Ce  qu’il  -di<ft  apres.  E;  pourtant  ne 
font.  Us  vieux  tant  fuhieBs  à  auoir fleures 
chaudes  aigues.  Cela  fignifie  que  les 
corps  des  vieux  font  froids  :  &  que  prin¬ 
cipalement  la  fieare  s’allume  de  la  cha- 
Icuc  naturelle  tournée  en  nature  AeLafiture 
-  chaleur  ignée  5c  aqueufe»  Mais  à  pei* 

I  l 


ne  fe  peut  il  faire,  que  la  chaleur  tics 
vieux  foit  tellement  conufi tic,  quelle 
deuienne  égale  à  celle  qui  aduient  aux 
plus  icunes  cftants  eu  l’aagc  déclinant. 
Car  facilement  &  promptement  la  granf. 
de  chaleur  s’eflcue,&  deuient  plusgran- 

fDurquoy'^*^  b  petite  chaleut.diflicücment,  &  non 
Us'vieux'^  fans  tref  grande  caufe  ,  laquelle  à  cela 
nefont  ma-  contraigne.  Doneques  pour  ceffe  caufe 
kdes  defi^  raifon  les  vieux  la  plus  part  n’ont  fie- 
ures  «^•'«'(jj-cs  aigues  &  chaudes  ,  comme  les  ieii- 
UiklnZ' ^  qnelquesfois  telle  ficurc  leur 
aduenoit  (  cc:qui  fe  faiéfbicn  peu  fou¬ 
irent  )  comme  aux  plus  ieunes  :  ce  feroit 
à  leur  grand  danger.  Ce  qu’on  pourra 
vcoir  en  i’cxcediue  grandeur  de  la  caufe 
faifant  la  maladie.  Ces  chofes  doiuent 
fuffire  à  ceux  qui  ont  intelligence 
grande  opinion  de  ce  qu’eCcrit  Hippo¬ 
crates ,  &  y  adiouftent  foy.  Maismoiis 
auohs  eferit  vn  iiurc  emicr  &  gros  à 
ceux  qui  calomnieufemcnt  ont  repris 
Hippocrates ,  du  nombre  defqueli  a  efté 
Lyçus  ,  pour  contredire  les  argumens 
que  faivircment  ils  ont  propofez  contre 
ce  prefent  Aphonfmc.  LequclJiure  nous 
allons  ainû  intij;ulé,  C  o  n  t  R  «  aiY- 
c  T  s  ,  B  T  Ci^v'  II.  N-  'ï  A  B  R 
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R  E  V  R  E  N  l’a  P  H  O  R.  COMME  N- 
çA  N  T.  Ceux  croijfent,ont  beaucoup  dt 
.  ihdeur  nutucelle. 

Etpource  qu’aprcs  que  i'auoiS  eferit 
ces  micas  commencaues  comie  Lycus 
me  fut  baillé  le  liuic  qu*auoit  eferit  ice-  H’f- 
luy  Lycus ,  i’ay  puis  apres  eferit  eu  ceft 
endroit  ,  ce  que  i’auoisobmis  en  mes 
difts  commentaires  contre  Lycus,  par 
moy  auparauant  eferits.  Et  en  vn  autre 
liure  à  part  î’ay  défendu  Hippocrates  en 
ce  que  Lycus  l’auoit  reprins. 

^NNO  T.  hy  difeHement  Hippocrates 
tnonftre  comment  les  temps  de  l’an  font  necef- 
faites  à  bien  ordonner  la  raifort  du  viure, com¬ 
me  le  déclaré  tresbien  Galien  en  fin  common- 
tairr  fur  ce  quinzàemeAphorifme.Etfûut  no-  i{ÿlion. 
ter  qu'icy  par  ce  mot(les  'ventres ,  qat  Hippo¬ 
crates  appelle  Koition)iceluy  Hippocrates  n'en¬ 
tend  pas  feulement  le  •ventricule ,  {^qu'aucuns 
•vulgaires  appellent  l'ejlomach  improprement) 
mais  toutes  les  capacités,  intérieures  Iss  deux  &- 
concauitez.  ^  réceptacles  du  coeur  il’artere 
grande, la  veine  caüejes'vifcéres.  Car  là  auec  '' 

quetl'efprfi  ^  k  fang  fi  retire  la  chaleur  qui 
y  tji  poulfie  fÿ'  chafftt  par  le  froid  exteritHr  dr 
■  ï  3 
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l'utr  qui  l’entùronne  afu'ge,  d'où  elle  ne  fe 
put  t  irer  hors.  Car  toujours  elle  attire  àfiy  fa 
nourritwe. 

Doncques  comme  il  fait  ainfiquen  ces  feins 
Ôr  concauitez  fait  beaucoup  de  cha'etsr  natu-, 
relie,  auec  l'efprit  ^  le  fang ,  que  de  tous  co- 
fiez, enceigr.ent  ^  entmormentle  ventricule' 
^ampour.par  la  continuité  des  tarties ,  il  fe.  difiribue 
quoy  fft  It  beaucoup  de  chaleur  de  ians  le  ventricule  ;  ^ . 
'^la^'cbiuf  deuient  chaud.  Et  fi  tant  feulement  la 
en  bjueT'  chaleur  naturelle  ahonde.tl  efi  befoin.de  grand 
qu'm  efié.  nourriffement ,  de  peur  qu'elle  ne  fe  conuertiffe 
en  fang  cr  efprit ,  qui  foudain  s’euanouiffe  (y 
perde ,  apres  que  par  la  chaleur  naturelle  au¬ 
ront  efié  confume'^é'  comme  mange'^,  comme 
la  fizme  ^  lumkre  quand  il  ri  y  a  plus  d’huj- 
le  en  la  lampe.  En  hyuer  nom  vfons.-  déplus 
de  viandes ,  ^  iiellesextrementeufesÿcomme'- 
de  vins  nouueaux. 

Lont  fe  falB  qu-alors  *  nous  auons  him- 
coup- de  pituite:  bien  que  foymtles  tentrt- 
cules  'pjus  chauds.  'D’mantage  le.bort  fang 
fe  rempUfi  de  cruditez  aux  parties  exté¬ 
rieures  pour  leur  frigidité.  Car  d'icelles 
extérieures  parties  la  thaleitr  s'eft  retirée 
m  dedans.’  Et  encore/ le  cerneau  efi  froid, 
car  il  efi  lors  loing  du  ccritr  :  duquel  cer. 

He.tle 
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utetu  efl  la  pituite  engendrée.'  La  raifort  d'oû  iit 
pourquoy  en  hyuer  efl  le  dormir  fort  long,  pituite,  ^ 
ef  pour  la  longueur  des  nuicis  prieur froi^  Lurxtjon 
deur.,  ^humidité  :  aujft  po'ur  la 
quantité  des  vapeurs  en  haut  esleuée  dul^-^ 
boire  ^  du  manger  qu'on  a  plus  abondam-  i^ng  en  hy 
mentprins.  Toutes  fes  chofes  font  le  dormir  uer  quy>‘ 
profond  :  lequel  dormir  aide  beaucoup  lèstcutre  teps^ 
concoHions  ^  digefiions- :  pource  que 
iceluy  dormir  la  chaleur  .naturel.e.  fe.  retire 
au  dedans ,  ainfi  que  teflifie  Hippocr.  en  fon  viandé. 
Hure  des  Ep  dimiès.  "oencques  toutes-fois 
^  quantes  que  la  chaleur  naturelle  s'aug¬ 
mente  ô’  (roifi  V  DUfpôur  ntifon':  de  taage^ 
éu  pour  Lexercitation  corporelle  qu'on  faiti 
comme  les  Athlètes  „ou.pour  le  froid  enui- 
tonnant  le  corps ,  comme  en  hyuer ,  il  ejl  be- 
fom  de  beaucoup  plus  grand  nourrijfement, 
en  partie  pource  que  la  chaleur  faici  gran¬ 
de  dijftpation.  de  la  triple  pibftance  :  par¬ 
tie  aujfi  que  eftant  fans  nourrijfement  il 
deuiendroit  fec  ^  fe  fiejiriroit , 'tout  dhjî 
que  Ji  on  ne  met  de  l'huyle  dedans  la 
lampe  ardente  ,  Ji  toji  que  l'huylk  fera 
brus  lé  (5»  c  on  fumé ,  le  feu  ^  lumière  s'e- 
fleindra  ify>  euanouira.  Nof«  expofi- 
rons  plus  clairement  i'Aphorifme  en  cefe 
I  4  V 
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parafihmft ,  difant  :  Les  ventricules  en  hytut 
mederé  ,  ntt  jnintemf s  font  naturellement,, 
f'efi  à  dire  de  mxurelle  chaleur  ,  trefchaudt 
mefinement  des  gens  charnw^j^  bien  refaiSs,.  ' 
flufiofi  que  des  minces  é*  maigres  ,  le  [quels 
tnt  moins  de  chaleur, plus  farilement  font 
pénétrez  dufroid-.tÿ'  le  dormir  eft grandement 
long  pour  les  nuicts  qut  font  longues:  dent  en 
tefdicts  temps  fe  doit- on  plus  nourrir.  Car 
alors  y  a  beaucoup  de  chaleur  naturelle  ,  fai- 
faut  grande  concoction  des  viandes  mangeest 
parquoy  efi  befoin  de  plus  de  nourriture.  De 
cela  mus  font  exemple  les  aages  des  enfant 
Ô»  adolefcens ,  éf  Itf  Athlètes ,  ejy  tous  autres 
saddonnam  k  trop  grande  ô*  continuelle 
txercitaûon  de  corps  ,  aufquels  faut  grand 
manger. 

2.  Breche, 

APHOR.  XV. 

V  Entres  hycrtie&Vcre  natura  calî- 
dillitni  Tunt ,  &  fomni  longilHtni: 
cjuarc  per  ca  tempora  alimenta  copia- 
fiora  funt  esbibenda.  Etcnim  tunc  ca- 
ior  innatus  pilurimiis  eft  •  vnde  &  pluti- 
bus  egcnt  alimentis»  indiciô  funtÆtate*i 
itAthUta,  irihyuitt^  au  printtmpt  font 
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tes  ventricules  naturellement  tref-chauts  ;  «j»: 
le  dormir  trcjlmg.  Varcfmy  en  cefdiis  temps^- 
^  faifons  fedoti-onplus  nourriricar alors  ils- 
ont  plus  de  chaleur  naturelle  ;  donc  leur  faut- 
ilbailler  pi*sdenourriture.;Çela  nous  e^.fi- 
gnifié^  demonjlré  par  les  aages  ,  les\ 
Athlètes. 

G  AL.  Pareiilcmcftt  ^avifG  feruenr. 
beaucoup  les  temps  de  l’an  ,  *  biea  ox- 
donner  laraifon  du  viure.  Caries  honi~; 
mes  en  hyuer  ont  piu$  appétit  de,  man- 
ger,&  plus  ailcment  font  concodionrau 
contraire  en  Efté.. La  caufe  S:  raifon  de 
cecy  »  Hippocrates  a  rendue  ,  quand  il 
didl,  qu’en  hyuer.  les  ventricules  font 
tres-chauts.  Or  a  Hippocrates  peu  apres 
déclaré  que  lignifie  ce  qu’il  a  diéb  en  ce 
mût  naturellement .  &  que  fans  caufe  il 
ne  l’a  pas  adjoufté  en  fon  Aphorifmeidi- 
fant  ainfi  :  Pource  qu'il  y  a  beaucoup  de 
chaleur  naturelle,  il  faut  doneques  beau* 
coup  de  nourrilTcmeut.  Pat  ainfi  donc* 
ques  les  ventricules  font  en  hyuer  &  au 
printemps  tres-chauts.  11  ne  faut  pas  en, 
tendre  fimplcment  ce  mot  >  tres-cbautsj 
mais  de  la  chaleur  naturelle.  La  fubftan- 
cc  de  laquelle  chaleur  i’ay  cy  deuanr 
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moiiftrée  &  déclarée.  Ariftotc  a  aufîi  ' 
monftrcc  la  caufe  pouiquoy  celle  natu¬ 
relle  chaleur  eft  augnaentée  en  hyuer. 
C’eft  qu’elle  fc  retire  des  extérieures, 
parties  au  dedans  pour  la  fiigiditc  ex¬ 
terne  ,  qui  la  circuit  &  enuironne  tout 
ainfi  qu  en  ellé  elle  fc  refout  &c  dilFond 
auecques  l’exteneur  chaud  de  l’air  à  fou 
familier  &  propre.  Ainfi  eft  en  ellé  fa 
fubftancc  dilfipée  &  cfparfe  en  plnfieurs 
lieux  ;&  en  hyuer  au  contraire  elle  eft 
retenue  au  dedans ,  &  contraincle  s’y  re¬ 
tirer.  Pource.  doncques,&  les  conco- 
étions  ,  &  fanguifications  ,  &  nutntiom 
font  meilleures  en  ce  teqaps  d’hyuer  & 
^omnilon^  du  printemps.  Il  a  encores  adiouftéà 
'cecy ,  autres  mots  y.  conuenables  ;  c’eft  à 
fçauoir  :  qu’on  dort  fort  longuement 
qui  s  entéd-pour  la  longueur  des  noiéls; 
ce  que  fert  Sç  -proffitc  beaucoup  aux  opcr 
rations  naturelles.  L’exemple  qu’il  met 
eft  valable  &  fuffifaht  ,  quand,  il  diâj 
qu’il  eft  befoing  de  grand  nourrilfement 
où  il  y  a  abondance  de  chaleur  naturel¬ 
le.  Dont  les  petits  enfans  ont  beaucoup 
de  chaleur  naturelle  :  &  pource  ont- ils 
befoing  de  plus  grand  nourrilTemcnt ,  & 
feiu  plus  (grande  coacoélion.  Les  Ath* 

.  .  ictes 
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Ictes  &  ceux  cjui  s’exereenc  oïdiiiaire- 
menç  à  trauâil  ccurporfel ,  pource  que  par 
leurs  exercications  ils  accrd^Jen't  &  aug¬ 
mentent  leur  naturelle  ehàleur.iis  man- 
gcac  beaucoup  Nous  auofts  doncquci 
allez!  expolc  &  dcclaréee  qu’efl:  cfcrir  en 
ccfte  Aphorifme.  Ma  s  fl  qii'elqii’vii  vou¬ 
loir  à -la  vérité- examihefr  le- feus  de  cc- 
diét  Aphofir>ne','i'l'  ne  fe  faiidrbît  pas  en¬ 
tendre  de  tous  les  animaux  :  HlâiS  en  éx*' 
cepter  les  HefteS  qui*  ont  accfouftamc  vi- 
urc- dedans  les  çanetnes.lefquêlles:  pcmt^ 
tant  qU’elleis  ;fe  fePrfent'-i8{  -0achent;  de¬ 
dans  ièclles  'tatifemes  woiüt  befcûrig  de 
grand  nourriiTemènt  ;  cat  çftesy  denieu- 
l'entaaùs manger. Et  fî  nbüS^  eftimioiVs 
qa’aucant  eUeS  mangeaflTent'y  cftans  En¬ 
fermées  dedâs  lenrfdiéfes  eaué rnesi  com¬ 
me  au  patauartt,  il  faut  entendré  qu'el¬ 
les  lé' cuiroyeiic  &yiger@roycn£  rnalj**-^ 
elî  âinfi  des  'akî-ftiâvtxcn  hyuerq  toriumè 
desliomrties  .'qui'  fe  lauertf-  difcâu-  fimiefe, 
leiquels  4‘eftàns  aUilî'ilaûez  &-  baignez 
d’equ  froide  ,' s’ils  oht -le  corps  debile, 
ils  lèront  fcf?ôtdis  ,  &-s’ca  trOüuent  fort 
mal.-  Mais-s-’ilS'  Ont  le  corps  *de  force 
cqmplexibit  &  tobufte  ,  premièrement 
O  O-  ;  .  ■■.lèûr 


CemmëtU 
chaleuruit, 
tutelle  fe 
mi'e  /tu 

dciitut. 


leur  naturelle  chaleur  fe  retirera  au  de*  1 
jtsifott  dans  ,&  s’amafl'era  toute  cnfcmble  :  puj» 
pourquoy  apres  retournant  aux  parties  extérieures 
tr’fii  elle  deaicndia  plus  forte  qu'aupara liant. 
meurt  Tout  ainfî  eft  la  chaleur,  naturelle  .de 
di  fretd.  tous  animaux  ^qj^clconqucs  ,  lesquels 
font  de  nature  plus  froide  ,  vaiOc.ue,& 
furmbncue  de  la  froideur  hybcrnale  & 
de  l’hyuer  fiOid,,  en  forte  que  piefquç, 
elle  s  cfteint  rdont  fcfaidf  que  plufieurs; 
d’iceux  artimaux ,  cftans  en  leurs  petitejS, 
cachettes  &  cauernes  fans  aucun  fen* 
tkOent  ne  tnouuement ,  fémblcnt  com¬ 
me  morts  i  les  autres  aufl»  meurent  de 
ce  froid  en  hyucr.  Mais  à  jeeux  ani* 
maux,  IcfqucU  ont  abondance  de  fang 
&dc  chaleur  ,  aduient  ce  que.  aux  au¬ 
tres  de  corps  fart  &  robufte  ,  eft  accou-; 
üumi deaduenir  ,  lorsqu’ils  font  bai- 
gnex  en  eau  froide.  Car  ja  chaleur  d'i* 
«eux  fc  remet  &  affcmblc  tout  aux 
parties  intérieures  :  non  { pout  iCertain) 
que  ce  foyent  les  parties  :  ebarneufes 
qui  fc  retirent  ainfi  au  dedans  ,  apres 
auoif  xlelaifsé  leur  propre  &  premiei 
lieu  :  mais  les  cfprits  cnfcmbic  a- 
weeques  le  fang.  Or  y  a  il  trois  corps, 
dclîjuels  eft  parfaire  6c  accomplie 
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h  fubftance  de  noftre  première  gencrv 
rion.x’eft  à  Ivauoir.les  cl'prics,  le  iang ,  & 
l'humidité  acrec ,  de  laquelle  en  font  les 
parties  de  l'animal  faites  plus  folidcs  au 
commencement  ,  comme  nous  auons 
diélau  Hure  de  la  fcmcnce:  puis  elles  pa- 
racheuent  de  prendre  leur  croift  &  nour- 
riflément.  Il  cltdoiicques  manifelle  que 
en  hy uer  que  le  fang  &  les  efprits  fe  reti- 
tent  au  dedans  du  corps  ,  nous  faifons 
meilleure  concodion  &  digeftion. 

Doneques  Hippocrates  n’a  pas  feule- 
ment  did,  qu'en  hyucr  les  ventricules 
fonttres  chauds  :  mais  auifi  qu’il  faut Z'" 
plus  manger.  Car  eu  ce  temps  (  did  il) 
c’eft  .à  dire  en  hyuer  &:  printemps  ,  on  ^  llw 
doit  prendre  plus  grand  nourridement.  corps  atti^ 
Icy  quelqu’vn  pourra  argumenter  au/»''/7"«f 
contraice.&  dire:Si  en  hyuer,  pomee que  * 
les  conduits  font  ellouppez  6c  refertcz’|^j^* 
par  la  grande  froideur  enuironn^nt  tuh  e»m~ 
corps  par  dehors  ,Te  faid  peu  de  diffolu-  mtH^inuat 
tion6c.euaporati.'Jnde  Jafubftance,  hors 

du  corps:  il  n'cftdoqçqqes  point  befoing^***’‘««»«o 

bailler  grand  manger  6£^  nourrin’emcut 
au  corps  ,  ycu  que  nourriflVmq)pi,t.  ne 
foit  autre  chofe  que  reniplilïèmeiit  de  ce 
qu’eft  vuyde.  Car  il,  faut  proportionucr 
la 
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la  quantité  du  iiqan'iflemcnt, à;  Ja  quan^  i 
tité'de  qui  dilîpuc  &  euapore  ,  &  fort 
dehors  lecoips.Hcft  doncqucs  viày  que 
Soîmo  </«  l’éuenemcûc  de  cefte 'ditflation  &  eua- 
^medem  poration  ,  demonhre  manifcftcment 
eh  Kyucr  non  (culemeiu  nous  fai,  i 
pow^ay  meilleure  coiKoétion  des  viandes 
que  nous  mangeons  ,  ’maisauflr  que  fi 
plyt/m-n  nous  nourriffons  peu  ,  nous  mcfincs 
girenhy  •nousfefroidürous  ;  &  hlclTons  ,  &  que 
j'”  pour  cefte  caufe  nous  ne  tombons  point 
pléthorique  pour  prendre beau- 
i’ttirmrs  ccrop  de  noiirrifTemct.  Amenons  en  auant 
,  dedans  le  la  caufeipourquoy  on  doit  plus  fe  nour- 
tarpsé'  rit  &  prendre  plus  de  viande  en  hyucr 
cerchons  icelle  caufe.  Ccr* 
tainément  l’inqaifîtion  de  cefte  caufe 
À  mot.  n’cfttant  contre  Hippocrates  que  con¬ 
tre  tous  les  autres.  Or  n’eft  il  aucun  qui 
ne  confefle,  qu'il  fe  faift  difflation  & 

*  tranfpirariou  aux  corps  des  anitnaux,par 

”  •  ^  îcs  porcs  &  conduifls  fanS  qu’on  puiffe 

fentii'  rie  s’apperceuoir  quand  ne  com¬ 
ment  fe  faiét  tbllé  difflation  par  iceux 
porcs.  Car  pour  cefte  difflatiori ,  dont  eft 
le  corps  cuacué.fc  faiâ  qu’on  vient, auoix 
faim  &  befoin  de  nourrilfemcnt.  Et  fi  de 
aoftiic  éorps  tien-s’elioit  exhalé  &  euuj 
poté 
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■poré ,  mais  que  la  fubftancc  demenraft 
Ibôit  bcfoin,  de  plus  de  nourrificmcnt. 

Mais  ie  t’auife  que  fi  en  ce  Heu  &  en- 
droick  coi^s  les  autres  font  perplex,  &  ne 
peuucnt  eht^dre  la  caufe  &  raifon  pour* 
quoy-il  foit  befoin  beaucoup  nourrir 
les  corps  eii  hyder  ••  cela  a  efté  facile  à 
Hippocrates,&  à  fcs  fedateurs.  ^  Y  ^ 
eu  autre  chofe'  qui  au  commencement 
ait  baÜlé  forme  à  ranimai ,  ny  4pres  au-œr,  croifi 
gmeiitation  &croifl: ,  ny  nour^iiremcnt  murrijft 
infqucs  à  la  mort,  que  celle  chaleur  na-  mentx^eft 
tnreüedont  nous  faifons  icy  ihention 
Car  icelle  naturelle  chaleur  eft  la  caufe  Isiilm* 
de  toutes  operations  naturelles.  Pour  ce 
d.  nc qu’en  temps  d'hyuer  elle  eft  plus 
grande,  &  augmente  l’appétit  de  man¬ 
ger,  elle  faid  plus  de  concodion  &  nicil- 
■kuié,el!eairemblé  phw  de  fang  ,  ’  &  faid  ■  * 
le  corps  eh  boiV  poind^aucc  ce  qu  elle 
poiiruôir  bien  qùe  les  fupe'rfluitcz  &  ex- 
-  cremens  foÿeht  iettez  iiOfs.Mais  la  cha¬ 
leur  c'rconfufe  nou  feulement  e'uaeue 
les  fuperflüitei  ,  rhàis  âufll  tout- par-  vn  ■>  ' 
moyen  elle  euarüe  autât  la  matière  inu¬ 
tile,  digérant  etifehibîe  ee  que  dèdahs  le 
corps  demeure  felrth  nature  par  icelle 
'tratffpkat!on.qvi'c  les  Médecins  appellent 
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occulte  &  cachée  ou  fecrettc:  laquelle  eft 
eperée  par  la  clialcur  nattuclle.  Et  n’cft 
la  nature  des  anitnaux  autre  chofe  ,  feloa 
l’opinion  d’H  jppocratçsa  que  cefte  natu¬ 
relle  chaleur.  Nous  auo  ns  en  nos  com¬ 
mentaires  des  forces  naturelles  ,  mon- 
ftré  comment  nature  non  feulement  ap. 
pete  la  viande,  Sccommcnt  elle  en  faift 
,  concoélion  3c  agglutination,  &  la  diftri- 
büeàchafcuncdctoutcs  les  parties  fé¬ 
lon  qu'il  eft  requis  :  mais  aulfi  comment 
clic  digère  &  met  hors  en  dineifcs.  par¬ 
ties  les  fuperfluitez.Et  d’autant  que, plus 
eft  grande  &  forte  la  chaleur  naturelle, 
d’autant  plus  eft  incognuë  &  incompre- 
hcnfihle  la  difHation  &  traiifpiration ,  & 
ne  la  peut  on  par  le  fentiment  apperce- 
iioir. . 

‘BiVZfj  -ppur  cefte  caufe  Diodes  dit ,  que  les 
ijn^uelü  ^fticuis  tpnt  contre  nature ,  que  la  nat4- 
chaleur  eftant  forte  ,  les  chofes  ap- 
»(re  dis  ‘if  .pârtçnâs.au  corps  font  bien  adminiftrées. 
j»3<ro,(/-/7è-i.Ciç.la;  eftant  ^inlî ,;  3c  que  la  viande  & 
nonrriftement  prins  eft  vaincu  par  la  na¬ 
turelle  chaleur ,  iamaisl  humeur  fcnlîble 
comme  eft  la  Tueur  ,  n’cft  jette  hors  pâl¬ 
ies  porcs  de  la  peau.  Car  toutes  fucurs 
qui  fottcni;  kors^u  corps ,  ou  par  fe  M'" 
9  ‘ 
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.  gnefou  faire  quelque  véhément  exerci-, 
ce ,  pu  pour  la  grande  chaleur  en  temps 
d’Eft'éjfourdent  &  viénent  de  caul'es-vio- 
Icntes.Toutes  chofes  font  dôcqiics  bien 
adminiftrées  au  corps  en  temps  d’hyuer 
c’eft  à  fçauoir  ,  que  l’hyucl-  a  grande 
médiocrité  de  température.  Car  cy  apres 
Hippocrates'blafme  les  immodérées  in-(" 
températures.  On  void  par  manifefte 
exemple,  que  au  corps  des  animaux  tou¬ 
tes  chofes  font  bien  adminiltrées  en 
temps  d’hyuer  :  c’eft  que  les  operations 
naturelles  font  plus  fortes.  Car  il  fe  faid 
grande  concodion  des  viandes  quand  la 
i  Valeur  naturelle  eft  grande, &  les  fuper- 
!  fluitez  fon  expurgées  par  le  dormir  plus 
I  log  Ion,  lefquelles  fuperfluitez  font  exté¬ 
nuées  &  faides  plus  fubtiles  &  legieres 
I  du  tout  par  la  peau  :  les  vapbureufcs  ,  par 
expiration  .-  celles  qiii  font  fort  groll'es 
I  &  efpailTes  ,  par  les  vrincs.  Car  en  icel¬ 
les  eft  plus  de  lye  &  refîdénce  en  hyuer 
qu’à  efté,  outre  ce  que  toutes  les  vrines, 
&  la  plus  part  d  icelles  fe  croiffent  & 
augmentent  beaucoup  en  temps  d’hy¬ 
uer;  Aufli  font  en  hyuer  les  corps  mieux 
nourris  ,  &  s’incarnent  ,  &  prennent 
mieux  chair  ,  &  aftemblcnt  plus  de  boa 
K 
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ta  chaleur  fang  :  finon  que  totalement  ils  vfaffcnt 

nsturelkeji  àt  manuaifcs  viandes.  Car  apres  que  tu 

U  faculté  auras  confîderé  que  nos  corps  cxtenuei 
Au- 

iurntTc  tourne  font  remplis  de  bonnes  humeurs; 
&bien  refaits  par  l’hyucr,  qui  les  vieut 
à  receuoir  à  la  fin  &  fortic  dudid  Au¬ 
tomne  ,  par  là  tu  cognoiftras  la  force  de 
la  faculté  naturelle  qui  nous  gounerne, 
qui  elf  la  chaleur  naturelle.  Mais  fi  celle 
chaleur  naturelle  ellât  copieufe  &  gran¬ 
de  n’a  nourrifTement  pour  s’entretenir, 
ce  fera  la  première  vaincue  &  furmon- 
tee  du  froid  enuironnant  :  &  tantd’ice- 
luy  froid  qui  faift  effort  par  dehors,  que 
deceluy  qui  ell  attiré  au  dedans  par  al^ 
piration  ,  auec  laquelle  chaleur .  &  la 
concoélion  des  viandes  ell  affoiblie  ,en> 
fcmble  la  génération  du  bon  fang,  &  le 
fiourriffement  des  parties  de  l’animale 
l’cuacuation  des  îupcrâuttez.  Mais  fi 
on  luy  baille  autant  de  viandes  &  de 
nourrilTement  qu’il  en  pourra  confumer 
fc  vaincre,  il  s’a^mentera  d’auantage 
&  baillera  accroilicmcnt ,  à  toutes  cet 
chofes  que  nous  auons-  diff  appartenir 
au  corps  de  l’animal.  Mais  les  hominM  i 
alTcz  par  opcricncc  cognoiffent ,  &  non 
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feulement  en  eux-  mcfmcs  i  mais  aux 
beftes  brutes ,  que  le  corps  de  tout  ani¬ 
mal  fe  refaici  mieux  ,  &  fc  remet  en 
chair,  &  abonde  plus  en  fang  par  beau¬ 
coup  manger  non  feulement  pourcc  que 
la  concodiion  fe  faiâ:  fort  bien  au  ven¬ 
tricule  ;  mais  aufli  aux  veines  &  en  touÊ 
le  corps  de  l’animal  :  car  ils  fe  font  fai- 
gner  au  printemps  &dcuant  l’efté,  fc 
louuenant  quelles  maladies  pourroyent 
aduenir  quand  la  chaleur  de  l’eftc  fur- 
uiendroit.  Car  celle  chaleur  faidl  plus 
ample  extenlîon  du  fang  ,  elle  dimiud 
&cfp3rt  d’auantage,  le  faifant  bouillit 
tellement  que  ce  qui  eftoit  petit  ne  puif- 
fe  tenir  dedans  les  veines  :  mais  faut 
qu’il  corrompe  en  plufieurs  cndroidlt 
icelles  veines  ,  ou  qu’il  les  ronge,  &  c- 
ftant  plus  immodéré  apres  qu’il  fcracir 
quelque  partie  du  corps  plus  débile  que 
les  autres ,  faur  qu’il  face  en  icelle  par¬ 
tie  ,  ou  inflammation,  ou cryflpclation, 
ou  quclqu’autrc  tel  genre  de  maladie. 
Car  de  la  fludlion  des  humeurs  vien¬ 
nent  plu*  de  maladies  que  de  replctiori. 
Toutes  ces  chofes  que  nous  auons  eferi- 
ptes  conuicnnent  auec  tout  ce  qu’Hip- 
focrutes  a  efeript  en  ceft  Aphotiurre ,  A: 

Ik  » 
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femblablement  prouuent ,  que  non  feu..  , 
lemcnt  on  peut  taire  audift  temps  d'hy- 
uer  grande  concodtion  des  viandes;mai$ 
auflî  qu’il  efl:  neceflaire  n’en  vfer  en  giâd 
quantité.  Car  il  faut  que  le  nourriHc-. 
ment  foir  toufiours  proportionné  à  la 
grandeur  de  la  chaleur  naturelle  ••  fîiion  r 
que  d'auauture  furuint  fufion  par  cha¬ 
leur  de  l’air  euuironnant  ,  comme  en 
efté,  laquelle,  comme  i’ay  diét ,  contrai* 
gnifl:  diminuer  le  nournircment.  Donc 
pour  ce  qu’il  a  indilh'uélemeat  parlé  du  • 
.printemps  ,  i’en  feray  diftinélion.  Et 
pi'emicrenient  qu’il  a  £bn  commence¬ 
ment  femblablede  température  à  l’hy- 
uer  plus  qu’à  l’ellé  :  mais  la  fin  au  con- 
traire.  Apres  que  quelquesfois  il  cil  tel¬ 
lement  froid  que  i'hyuer  :  aucunefois  i 
qu'il  a  telle  chaleur  que  l'efté.  Quand  1 
donc  il  fera  froid  entes  parties  premie-  ; 
res,  faudra  vfer  de  telle  raifonde  viure 
qu’en  hyuer.Et  aux  dernières  parties  d’i- 
celuy  printemps  s  il  eftoi:  quelquesfois 
plus  chaud, faut  qiie  le  manger  foit  fem- 
blablc  à  ccluy  de  l’cIté.Et  s’il  garde  tem»  , 
perature  moyenne ,  nous  ordonnerons  le 
viure  proportionné  à  celte  température 
Voyla  tout  ce  qu’on  peut  dire  de  la  rai-  ^ 
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fon  de  viure  qu’il  faut  ordôaer  aux  fains . 

Mais  cy  apres  il  parlera  de  celle  qu’il  faut 
ordonner  aux  malades. 

A  l' r.  Aufyecedent  Aphorifme  Hip. 
pocmtes  n  efcrit  ^  tmnftré  la  rai  fon  du  vi- 
are  que  les  perfonnes  ejlaas  en  fanté  doiuent  teu 
ntr.  Icy  en  ce  fez.ieme  Aphorifme  il  enfeigaela  Vhinbumi 
raifon  de  viure  qu’il  conuient  ordonner  aux 
malades,  principalement  ayantfiettres,  difant  * 

Le  viure  humide,  fy'C,  Humide,  non  liquide 
^  de  fubjlancefuxile,mais  humeBant.lequel 
il  faut  cercheraux  quatre  caufes  falubres.  Hip» 
pocrates entendu  viure  humide  celuyprtnci-  eiustuot 
paiement  qui  eji  potentiellement  humidemon  caufisfUiu 
eb fiant  qu’il  fait  meilleur  efiant  en femhle 
tuellement  humide  &  liquide ,  car  il  efi  plus 
facilement  cuiâ  au  corps  &  digéré  ce  qui  efi 
fort  aux  malades  necejfaire  ,  ^  leur  faut  anâis, 
bailler  viande  de  facile  concoétion.  Il  faut 
en  autres  fleures  euitcrles  chofes  qui  dejfeiche't, 
ou  de  foy-  me  fine ,  ou  par  accident.  Il  afaicl 
mention  du  viure  humide ,  ^  non  du  froid, 
combien  que  l'ejfence  de  la  fleure  fait  en  la 
chaleur  qui  efi  contre  nature  :  en  partie  a  fin 
qu’il  fit  l' Aphorifme  plus  general  ^vniuer- 
fehpartie  aujfi a  finqu'ilpourueufi  à  la  ftcctté, 
laquelle  îtufiotm  fyy  necejfairement  accom  ■ 
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pargne  la  fieure  ;  ^  laquelle  fccité  efi  eertes 
di^ilemnt  curée,  mais  plus  féuremeru  que  la 
froideur.  Le  viure  humide  eft  conuenable  atuc 
enfans ,  en  partie  pour  leur  aage,  laquelle  a  U 
tempérament  humide, en  partie  aup  p.  .•;r  l'ac. 
couftumance.  Car  de]a  dés  le  ventre  de  leur 
mere  ,  ils  ont  accoujlumé  le  viure  humide, 
quand  ils  font  nourriz  de  la  trefpure  partie  dit 
pmg ,  apres  qu'ils  font  nez  du  laiâ.  Or  cfi 
l’vn  fy-  fasctre  humide.ôo  le  fang  ^  le  laicl. 
L'humide  temperé  doit  eflre  gardé  par  fes fem' 
hlables  :  fnon  que  le  malade  eujl  trop  grande 
humidité ,  laquelle  blepafi  les  actions  :  cara- 
lors  la  faut  ofler  par  fes  contraires. 

Les  hidropiques  prefque  tous  ont  vne  petite 
fieure,  car  en  efié  les  humeurs  fereufes  fe  putré¬ 
fient  :  fÿ'  toatesfûis  a  ceux  là  le  viure  fec  cfi 
conuenable.  Voilà  ape^pour  l'intelligence  de 
cequinziefme  Aphorifme.  1.  hreche, 

JÎLHOR.  XVI. 

Vldusliumitius  fcbiicitanribus  om¬ 
nibus  conftrt ,  maxime  vcio  pucris 
&aliis  qui  tali  viclu  vticonrueuenmt.  ^ 
Le  viure  ^  manger  humide  eft  bon  & 
profita 
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profitable  à  tous  malades  de  jkute,tnefmement 
aux  enfans  (y  autres  qui  orJ  acccoufittmé 
telle  maniéré  de  viure  humide. 

G  AL.  Il  nousa  aupreccJent  Aplio- 
rifmc  baillé  préceptes  &  enfeignemens 
tk  la  quantité  efu  viure  maintenant  de  la 
qualité  ,nous  enfeignant  en  biicfucs  pa- 
rolle  beaucoup  de  chofes  vtiles  de  ce 
qui  eft  de  l’art.  Et  preiniereincnt  il  ef- 
crit  &  monftrc  quel  vuire  on  doit  bail¬ 
les  aux  malades  de  la  fieure  ,  puis  apres 
comment  il  faut  prendre  leS'  indications  ' 
contraires  dm  viure  falubre,cs  chofes  qpi 
font  contre  nature  :  &  les  radications 
femblables  aux  chofes  félon  nature..  Cfefi 
a  dire,  cemment  il  faudra’  cognoiflrc  que 
ce  qui  aduient  au  cerfs  contre  nàture  ,  com-  < 
me  U' fieure  i  quiefl  chauds  (y  fciàhe ,  re^- 
quiere  viure  de  contraire  qualité  ,  comme  ■ 
froid  humiM,  ^  ce  qtte  nous  ejl’  ou  de 
nature  ou  d'accotifiumance  familier  ,  pro- 
fre  ^  auommodé) ,  comme  i' humidité  ^ 
chaleur  aux  ■  enfans  requiert  pareille  o» 
fembdabler-aifta  de  viure  comme  humide  ^  • 
chaud.  -Car  a  U  .fitnre  ,  pource  que  c’efl: 
vnc  chaude  &:  (ciche  paflîG  &  commuta^ 
tion  ou  coiiucrlîon  de  la  natutellc  cha- 
K  4 
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leuf'tn  chaleur  aqueufe  ,i&  de  la-  qualiré  : 
du  feu,  il  confeille  bailler  vku'c  humide;, 
Mais  aùx  natures  plus  humides,  ou  pour 
raag£,oupourraccouftumaiice,nc  veut 
qu’on  ordonne  viurecontrairci  mais  fa¬ 
milier, propre  &  accommode  à  la  nature. 
Gair  il  conuicnt  garder  &  enticteaii  ceux 
qui  (ont  de  nature,  humide  par  chofes 
humides .  5c  non  par  tel  viure  qu’on  a 
accouilumé  garder  &  préparer  aux  ma¬ 
lades.  Mais  ceux  qui  s‘cftudie»t  cauii- 
Ict  &  caluinnieurement  reprendre  la  pa- 
rolle  d’Hippocrates  ,  mettant  en  auant 
l’hydiopifie,  qui  cft  accompagnée  de  fie- 
tJre,pourceque  celle  maladie  ne  requiert . 
viure  hamide:mais  pluftoft  fec,il.^  igno¬ 
rent  le  chef  de  l’art  curatiuc  fur  “  toutes 
chofes  necelTaires  ;  cç  que  plus  ample-, 
ment  nous  auons  traiilé  en  nos  liufes  de 
l’art  curatiue:c’eft  à  fçauoin  qu’vne  cha¬ 
cune  fimplc  maladie  a  bdroin  de  cura¬ 
tion  à  tUe  propre  &  accorpmodéc  tmais 
fi  les  maladies  clloyent  cbnioinûcs  l’v- 
ne  à  l’autre, elles  auront  telle  iudication 
de  curation  qu’il  faudra  entant  que  con* 
joindes  feront",  ou  b'*en  nous  conuien- 
dra  remédier  &  aller  au  deuant  à  ce  qui 
C-'raleplus  vrgdit  ,  ne  dclailihnt  toii- 
tesfois 
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lesfois  totalêliienc  la  curation  de  l’autre, 
ou  bien  aider  toutes  les  autres  de  mhC- 
me  foin  &  diligence.  Ce  qu’ils  ont  fait 
mention  des  maladies  d'faydropifie  auec 
Heures,  eftfemblablc  au  mal  de  cofté, 
auquel  on  crache  le  fang.  Car  en  icel¬ 
les  maladies  le  crachement  du  fang  ,  & 
la  douleur  de  cofté ,  demandent  co-ntrai- 
res  curations  (fumai  :  toutes  lefquelles 
pallions  lî  elles  viennent  &  arriuenten-  . 
îemble ,  il  faut  obukr  &  remedier  à  la 
plus  vrgente  ,& aller  au  deuant  ,  non 
pas  que  du  tout  auflî  faille  delaiflèr 
guarir  les  autres.  Ainfi  donc  fi  quelque 
vna  la  ficure  auec  le  mal  hydropique, 
regardant  bien  à  toutes  les  deux  paf- 
fions  qui  requièrent  contraire  curation, 
nous  remédions  fagement  à  l'vne  &  l’au¬ 
tre  ,  comme  à  toutes  les  autres  en  cc- 
fic  maniéré  aftembiees  &  conioindles 
enfemble.  Nous  ne  dirons  point  donc 
contre  Hippocrates  telles  calumnicu- 
fes  parollcs ,  &  ne  reccurons  aucun  ainfi 
le  calumniant;  mais  fi  Hippocrates  auoit 
di(ft  quelque  chofe  qui  ne  fuft  manife- 
fte,  ny  en  parollcs, &  exptefles,  mais  tou- 
tesfois  femblables  de  iugement  Sc  opi- 
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Il  fiut  «çynion  à  ccqu’iladift  en  ceft  Aphorifme, 
t/tièdre  ces  ^ous  dcucrns  cftimçr  ;&  cxitcndre  qu’il 
i?"'’' a  cck  dit  d’authoricé  &  de  licence.  Car 
a  faid  mention  de  l’aage  &  de  la  cou- 
çfKeie  w  ftume  :  8c  toy  aufli.  non  tans  raifon, faits 
mention  de  la  température  ,  du  temps, 
stutycmetil  8c  faifôn  de  l’aniôc  de  la  région  ,  ce  que 
fmkmf  Hippocrates  aucunesfois  a  adioufté 
m^ateU- faifant  mention  d’vn 
’”ou  de  deux  ,  il  pafle  les  autres  dcmefmc 
ordre  de  nature.  Or  font  d’icelles  cho« 
fesfaiftes  les  indications,  comme  cy  de- 
uant  nous  auons  dift  quelles  font  fai¬ 
tes  de  l’aage  &dela  maladie:& gardons 
&  entretenons  tous  iceux  corps  qui  ne 
font  viciez  de  mal  par  le  viure  fembh' 
blc  à  leur  température  ,  corrigeans  les 
autres  endommagez  de  maladie  parleur, 
contraire.  Nous  auons  plus  amplement 
parlé  des  indications  en  ces.  Hures  que 
nous  auons  compofez  de  l’art  curatiue, 

ANNOTAT.  Ce  n'a  efté  af- 
fez  à  Hippocrates  aux  precedens  Apho- 
rijmes  ,  nous  monjlrer  ^  enfeigner  M 
qmntité  é*  cjualite  de  la  raifon  du  vi- 
ure  qsiil  corsaient  tant  attx  fains  qu’uux 
tnaladess  CT  frionVaagtf  la  naturelle  ter»- 
per» 
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ftrature  ôl'  C‘^ccoufiumante:ence  dixfejttieme 
Aphorifm!  il  enfeigne  feulement  quelle  doit 
eflee  l'oràonnmc»  de  viure  aux  malades,  cêfl 
a  ffauoir,  à  cefiuy- là  moins ,  à  ceftuy-  là  plus, 
eu  à  cefluy-là  viandes  l)Hmfdes,mn  à  l'autre 
viandes  feiches-.mats  auifi  il  enfiigne  ^  com¬ 
mande  ffauoir  Qo  cognoifire  s'il  faut  particu  • 
licroment  bailler  à  manger  au  malade  vnefoit 
ou  peu  fouuent ,  ou  bien  deux  fois ,  oufouuent, 
par  chafcun  tour  nuiâ. 


Or  y  a  il  quatre  chofes  qui  font  les  caufet 
faîubres  ou  infalubres  :  ffauoir  efi  la  qualité,  chofèT fai- 
quantité  ,  temps  maniéré.  Au  parauant  il  fans  Us 
aparté  des  trois  premières,  maintenant.iltrai-  citufes  ftbt 
de  de  la  maniéré ,  par  laquelle  tu  pourras  en-brys,  ou  iis- 
tendre  la  quantité  di fcrette,  cefi  à  dire  difcer-  ibl*^bren 
nant  te  nombre  des  repas  conuenables  aux 
patients  :  combien  qu'il  parle  aujp  delà 
quantité  continuée  par  ces  mots,  tleio  ielaffo,- 
Tlura  an  pauciora,  dlus  ou  moins.? ar  lefquels 


mots  tu  entendras  non  feulement  la  quantité 
ey  mefuredes  viandes  :  mais  aujft  la  faculté 
nutritiue:  Les  fcopês  Qe  principales  intentions 
de  bailler  le  manger  petit  grand,  freqHitH,ra~  ^  V 
re.  ce  font  la  faculté  du  fang ,  l'abondance 
la  médiocrité  :  l'intégrité  'fp  bonté  m  fang,l»  ^uk 
mtH  malaie. 


corruption ,  ou  lu  roboruthuyou  imbeciîliU  des 
forces  naturelles. 

Ame  ces  chofes  de(fufdiâes ,  y  a  autres  in, 
dications,  qui font  le  temps/aage  :  La 

fauché  él'  corruptelle  de  fang  demandent 
beaucoup  à  manger  :  P  abondance  ^  intégrité 
éticeluypeu. 

Les  forces  rohujies  portent  bien  le  beaucoup 
manger,  les  indsecilles ,  non  :  leur  faut  peu 
de  viande.  En  pUfUcité  ou  corruptelle  de  fang 
(le  s  forces  eftans  robufles  )  efl  befoin  beaucoup 
k  vne  fois  manger  ,  ô*  fouuent.  Aux  forces 
imbecilles  :  iQ>  plus  fouuent  en  l’abondance  ^ 
intégrité  du  fang,  telle;  que  pourront  ejlre  les 
forcesfautpeu  manger,  fy  peu  fouuent. Voila 
la  maniéré  d'ofnr  le  manger  aux  malades^ 
dont  parle  Hippocrates  en  ce  diB  quatonie- 
mehphorifme,  fy-lestudicatious  qu'il  faut 
prendre  du  temps  faifon  de  la  region,de  Pa¬ 
ge  ,fofce,^  accüufiumance  du  patient:  le  w- 
feefi  amplement  déclaré  par  Galien  en  foi 
tommentaire  fur  et  pre font  Aphorifme,  auqutl 
auras  recourt.  Cependant  ie  te  declareray  et 
frefintdixfeptiefme  Aphorifme ,  paraphrafi- 
quemejst ,  tomme  les  precedent. 

Et  faut  aujjt  bien  aduifer  aufquels  tn*-^ 
ladet  on  doit  particulièrement  bailler  » 
pian 


I 


I 
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mungcrvnefois  (jyguere  fouuent  ;  ou  deux  ilfaut  M- 
foiSyOM  plus  fouuent  &  en  plus  grande  ou  moi»-  (ribu^r 
dre  quantité.  Mais  en  cela  faut  auoir  ejgard 
aucunement  à  la  naturel^  qualité  du  temps  .  ■' 
faifon deï’ an  ,  delà  région  en  laquelle 
efl  &  te  accoujlumé  le  malade  viure  ,  à. 
ïaage  du  patient  cou  fume  de  viure, 

I.  Breche. 

APHOR.  XVII. 

Et  quibus  femcl ,  aut  bis ,  &  quibus 
plurâne,  aut  pauciora  painculatim 
opotteato  Fcrre.confiderandum.  Con- 
donandum  autem  aliqiiidtempori  ,  & 
regionijSc  ætati  &  confuetudini. 

Et  faut  aujji  bien  aduifer  aufquels  en  doit 
particulièrement  offrir  le  manger  vnefois  ou  Hippoe. 
deux.plus  ou  moins.  Mais  il  faut  quelque  cho-  H.t.viSi. 
fe  pour  attribuer  au  temps ,  a  la  couflume ,  à  acus.  mor-, 
la  région  l'aage. 

G  A  L.  Apres  qu’il  a  faiâ:  qicntion 
de  la  quantité  &  qualité  des  viandes 
qu'il  faut  bailler  au  malades,  ib  a  deli>» 
bcrc  apres  cela  enCeigner  la  manière 
d’icelles  viandes  bailler.  Car  ce  n’eft 
aifez  de  cognoiftre  qu’il  faut  à  ceftuy- 
cy  plus  ,  à  ccftuy  cy  moins  à  mangert 
ou  qu’il  faut  vfer  de  viure  ou  fcc  ou  nu¬ 
mide  :  mais  aufli  faut  entendre  &  bien 
conlî 
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confidcrerjs’il  faut  bailler  à  manger  viiç 
fois ,  ou  plus  fouucnt  par  chacune  nuicl 
&  iour,  &  à  icelles  chofes  ptédre  iudica- 
«io  du  teps,  de  raage,&  de  raccouftumi. 
ce  du  patient  :  ainh  qu'en  la  qualité  ÿ 
quantité  on  la  prenoit.  Car  à  ces  cho. 
les  eftoyent  les  premiers  feopes  &  in. 
tentions  addreflecs  ,  &  icelles  mefœçs 
maladies  ,  &  les  forces  du  malade  ,  & 
en  outre ,  l'aage,  le  temps,  &  l’accoufta- 
mance  ;  &  tout  ce  qui  peut  eftre  pro¬ 
portionné  aux  deirufdiftes  qualitez  Ea 
pourtant  Hippocrates  a  adioufte  ce 
”  que  s’enfuyt.  en  cela  faut  aucir 

^  ejgard  à  la  nature  ,  ^  qualité  du  tmpt, 
^  ^  la  faifon  de  l’an,  la  region,à  l'aage,<(^  à 
“  la  couftume  du  patient  :  clairement  moû- 
"  rtrant  par  ce  mot  :  Mais  faut  quelqües 
*  chofes  ^  attribuer  é'  donner  ,  qu’il  ne 
prend  pas  les  indications  &  feopes  tota¬ 
lement  ne  principalement  du  temps, 
région  &  aage,  &  telles  çhofes.  Car  s’il 
faut  ou  fouucnt,  ou  peu  fouueut,  oudu 
tout  bailler  nourrilTeracnt  ,  Icfcopeott 
intention  doibt  premièrement  &  prin¬ 
cipalement  eflrc  prius  de  la  maladie, 
des  forces  du  patient ,  puis  du  temp^fc 
Mea  de  ^  l’aagc  >  de  de  telics  ch»* 
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fcs.  Car  ^  les  forces  «lu  patient  cftoycnt 
dcbiles  &  foiblcs  >  &  cjue  les  humcuis 
corrompues  j  ou  le  defaut  d’icelles  hu¬ 
meurs  ,  ayent  occupé  la  difpofition  du 
corps, à  iccux  nous  baillerons  peu  à  ma- 
ger  &  fouuent.  Peu  certes  ,  pourcc  que 
rimbecillité  des  forces  naturelles  ne 
pourroit  pas  porter  ,  qu’en  vn  repas  on 
baillaft  le  mâger  tout  enfemblc  à  la  fois, 
mais  oüy  bien  à  plufieurs  repas  :  car  la 
difpofition  des  humeurs  corrompues  au 
corps,  demandent  beaucoup  manger  ;  le 
defaut  des  humeurs  requiert  augmenta¬ 
tion,!  a  corruption,  contcmpcram«it ,  & 
curation  des  humeurs  mauuaifes.  Et  fi 
les  forces  eftoyent  débiles  &  foiblcs,  &  ideji,cm- 
n’y  euft  ne  defaut ,  ne  corruption  d’hu-  tïper»mtt 
meurs,  mais  vnc  fymmctric  &  côraodera  ^ 
tion  ou  tempérament  des  naturelles  hu- 
meurs,  ou  bien  abôdance  d’icelles ,  nous 
baillerons  à  tels  peu  fouuct  à  manger,  &  Thtr.wfi 
peuderiande  ;  ce  que  beaucoup  mieux  lo. 
nous  pourrons  faire ,  fi  auec  le  renforce¬ 
ment  de  naturelcs  humeurs  foyct  abon¬ 
dantes.  Mais  fi  les  facultcz  naturelles 
font  auec  le  dcfauiÿ  corruption  d’hu¬ 
meurs  valides  &  tobuftes  ,  lors  nous 
baillerons  bcaucoup&roaucnt  à  magec 
à  self 


Plcthora 
ad  vires 
npktio. 
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itels  malades.  Beaucoup  félon  la  difpo.  \ 
fition  &  la  nature  robiifte,  ayant  pou. 
uoir  de  vaincre  &  cuyre  le  manger.  Mais 
fl  pour  les  accez  on  ne  le  puiffe  faire  : 
aulli  q,ue  pour  iceux  accez  on  n’ayt  pas 
•beaucoup  d'occafions  &  opportunitéî  I 
de  bailler  à  manger  ,  lors  il  en'  faut  plus  ' 
&  moins  fouuent  bailler.  Si  les  forces 
font  robuftes  auecques  repletion,  nous 
baillerons  peu  à  manger  ,  &  non  .fou- 
uens.  Car  combien  que  la  faculté  con- 
codrice  foit  robufte  pour  ce  que  telle 
pletorique  difpofition  n’a  befoin  d’eftre 
beaucoup  nourrie ,  il  eft  conuenableque 
nous  en  baillons  peu ,  &  non  fouuent. 
Ainlî  faut-il  prendre  les  iudications ,  de 
la  maladie &  des  forces  du  patient  pour 
l’oblation  dç  nourrilTement  &  man-  1 
ger  des  malades ,  dont  nous  anons  pro- 
pofé  parler.Nous  prendrons  les  indica-/ 
lions  du  temps ,  de  l’aage ,  delà  couftu- ' 
me,  6c  de  telles  autres  cnofcs  femblables 
&  p.  oportionnées  à  cecy  en  celle  manie-- 
re  que  cy  apres  s’enfuit.  Certes  en  temps 
d’elté  ,  entant  qu’il  ennuient  à  la  raifon 
du  temps  ,  il  lesAut  peu  &  fouuent 
nourrir;  car  ils  ont  befoin  de  plus  grand 
nourriirement:  d’autant  qu’ils  font  eua- 
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çorcz  &  euacuez ,  &  ont  les  forces  im- 
becilles.  En  hyucr  faut  beaucoup  de 
nourriflement ,  car  les  forces  font  robu- 
ftes  ••  mais  il  faat  les  bailler  peu,  fouuent: 
car  alors  les  malades  n’ont  befoin  de 
bien  grande  nourriture  d’autant  qu’ils 
ne  font  pas  grande  euacuation.  Certes 
nous  auons  parcy  dcuanc  monflré ,  que 
les  gens  fains  font  en  hyuer  grande  eua- 
cuacion ,  pource  qu’ils  ont  plus  de  cha¬ 
leur  naturelle.  Mais  au  Printemps  ,  & 
cncores  cftans  au  milieu  d’iceluy  .:  ou 
qu’il  eft  plus  près  de  l’Efté,  nous  bail¬ 
lerons  peu  de  nourrilTement  ,  &  de 
loing  à  loing.  Car  il  fcroit  dange¬ 
reux,  que  bien  toft  ils  ne  deuinflent  pie- 
toriques  ,  pour  les  humeurs  creües  &  af- 
femblées  en  temps  d’hyuer  ,  qui  fe  vien¬ 
nent  à  fondre  &  liquéfier.  Tout  ainfi 
donc  qu’aux  difpofitions  pletoriques, 
ü  les  forces  font^  valides  &  robuftes. 
nous  baillons  peu  à  manger,  &  de  loing  éoriques 
a  loing ,  ainfi  faut-il  faire  au  Printemps:  efivro- 
principalement  à  ceux  qui  font  mala- 
<les  de  Heures  ,  defquels  parle  Hippo¬ 
crates  en  ce  prefent  Aphoiifme.  Car 
il  a  aux  precedens  enseigné  la  raifon 
da  yiurcdcs  làias,  Quant  à  l’automne, 


L 
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fcfaut  gouueincr  comiDc  aux  maladies 
venans  de  corruption.Pourtant  ceux  qui 
en  ce  diâ  temps  d'Automne ,  ont  !a  fle¬ 
ure  ,  ils  ont  bclbing  d'augmentation  de 
bennes  humeurs  :  Se  li  leurs  forces  font 
robuftcsjfaut  fouucnt  &  beaucoup  man». 
ger  :  fi  elles  font  imbccillcs  ,  peu  8c  plus 
Ibuuent.  On  pourroit  de  mcfinc  prendre 
les  iudicacions  par  les  aages  ,  l’accouftu- 
mance  ,  &  les  régions,  en  rapportant  aux 
premières  iatentions  &  feopes.  Car  tou- 
tes  Se  chafcuncs  les  ckofes  que  nous  a- 
uonsdid  en  particulier  r’enforcent,  ou 
affoibliflent  les  forces'  :  &  rendét  le  corps 
ou  pJetorique ,  &  par  trop  plein  de  bon¬ 
nes  humeurs  ,  ou  n'en  ayant  aflez  ,  ou 
rempli  de  vicieufes, 

ANNOT.  Ceprefent  Aphorifmcm~ 
SOrdt  fort  ayuqtuf  le  i  j ,  Toutesfeis  il  y  a 
quelque  dijfcrence.  C'Ar  ai*  quinziefme  il  far 
le  ^  entms  des  fainsiky  des  malades.  Or  il 
efi  dm  qu’en  Efié  ^  en  Automne peurtant 
tres-eüfficikmene  la  multitude  ^  quantiti 
des  viandesjl  s'entend,  les  malades.  Car Im: 
lis  ventricules  ont  pm  de  chaleur  naturtllt 
piurce  que  le  chaud  tseterieur  de  l’air  enui- 
rttmant ,  retire  iceih  chakur  naturelle  de 
dedans 
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dedans  o»  l'attire  hvrs  d»  corps  ,  pottr  U 
commune  propriété  qu'ils  ont  enfimble.  Et 
aïnfp  efl  cefie  naturelle  chalettr  tUjfspee  Q!' 
efparfe ,  ô"  dijfnfe  ,  par  tosit  le  corps  ,  dont 
elle  a  moins  de  forces ,  quand  elle  efl  ajferst- 
bléeen'ua.  En  outre  le  dormir  efl  bref  ejp  lé¬ 
ger.  En  Eflé  faut  peu  manger  :  ^  encoret 
que  les  'viandes  foyent  de  facile  concociion. 

Faut  boire  fou -sent ,  largement  ,  fy  ds  vin 
auecques  beaucoup  d’eau  en  Hyuer,  beaucoup 
é-  peu  fûuuent  manger ,  é' boire pest.f3>jlus  ^ 
pur.  L‘  Amomne,efl  fort  inegal-.car  ainfl, à  mi- 
dy,  quand  il  faid  chaud  efl  befoin  manger,  par  Us  qua 
comme  en  Efc.  Au  matra  ^  au  fiir  qu'il  tre  temps 
fsiii  froid,  comme  en  hyuer.non pas  toutesfois  ^ 
dtitout  aiafl.  Laraifon  pourquey  en  Eflé  il  , 
faut  peu  manger, efl  pource  que  les  forces  font 
imbecillesimais  qu'il  faut  manger  fouuent.cefl 
pour  l’ cttaciiation  de  U  triple  fubflanctda- 
quelle  euacmtion  efl  faide  ,  non  feulement 
parla  chaleur  nqtsmlle  ,  comme  en  Uyutr. 
maiyi  par  la  chaleur  externe.  En  hflé  (  dUi 
Cornélius  Celfts  )  faut  boire  beaucoup  ,  ^ 
que  le  vm  fait  bien  laué  d'eau ,  afin  d'efie'm- 
dre  la  faif ,  que  la  chaleur  no  fa  vienne  k 

allumer.  t 

Ce  preflnt  Aphorifine  doibt  eflre  entend» 

L  1 
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»u  fens  que  cy  apres  efl  efcript  en  paraphrafe^  | 
E»  hfté  en  Automne  les  malades  portent  | 
tfes~dijjicilemettt  la  multitude  des  viandes,^ 
le  grajîd  manger  en  hyuer,  tres-facilemenu 
car  les  ventricules  ont  alors  beaucoup  de  cha-  \ 
leur  naturelle  :  fecondement  apres  l' hyuer ,  k 
printemps ,  c’efl  d  dire  plus  facilement  qu'en 
Efié  ^  Automne  -.car  il  ejl  temperé, 

J.  Breche. 
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Æ State, &  Automno  cibos  difficilli- 
mc  feiunr,Hycme,facillimè  :  Sc- 
cundum  locum  Ver  habct. 

Tèn  en  Automnal  les  malades  por¬ 
tent  très- difficilement  les  viandes:  en  Hyuer 
facilement  fecondement, au  Frintemps. 

G  A  L,  £n  ce  dixbuiÛiefme  Aphorif- 
me  Hippocrat.  n  a  pas  (  comme  par  ad- 
uenture  quclqu’yn  pcnfera  )  traidé  deux 
fois  vnc  mefme choie,  ayant  clcvipt  cy 
deuant  J'Aphorifme,  commençant  :  Les 
Tentïicules  font  en  hyuer  tref-chauds  de 
chaleur 
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chaleur  naturelle ,  &  maintenanc  dere¬ 
chef  AphorifiîÆ  en  ces  mots  que  les  ma¬ 
lades  en  Efté  &  en  Automne, portée  tref- 
difficilement-la  multitude  des  viandes; 
en  Hyuer,tres-facilemét:&  le  Printemps 
a  le  lecond  lieu.  Mais  pourcc  qu’il  prend 
indication  des  temps  ,  à  cognoiftre  la 
qualité  du  viure ,  &  manière  d’vfer  des 
viandes ,  tant  aux  fains  qu’aux  malades; 
non  fansraifona-ilfaidfmentio  en  tous 
les  deux  Aphorifmes,d’iceux  temps;  inô- 
ftrant  par  le  precedent  &  xv.  Aphorifine, 
qu’il  eft  befoing  bailler  aux  gens  fains 
beaucoup  à  manger  en  Hyucr:car  ils  ont 
en  ce  temps-là  plus  de  chaleur  -naturel¬ 
le,  laquelle  faut  nourrir  &  entretenir.- 
Maintenant  en  ce  prelent  Aphorifme,  il 
didjque  fi  tu  bailles  vue  fois  &  beaucoup 
à  mang>cr ,  tu  ne  feras  point  mal  ;  car  en 
Hyuer  on  porte  facilement  la  multitude 
des  viandes.-mais  difficilement  en  Elle'.  A 
ceftecaufe  il  faut  bailler  eu  Hyuer  plus 
de  viande, &  non  fouuent  :  mais  En  ElU*, 
car  difficilement  ils  portent  les  viandes 
(pource  que  cequi  cuyt  &  confomnic  les 
viàdes,c’eft  à  fçauoir  la  chaleur  nâiurellc 
eft  petite  )  il  faut  bien-  donner  garde  de 
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bailler  le  manger  toat  à  la  fois  -  mais  faut 
auoirle  foing  d’en  bailler  moins, &  p^lus 
fouiicnt.  Car  Te  corps  eOant  en  fa  cüfpo- 
lition.fcir.blableanx  maladies  prouenant 
du  defaut  des  humeurs  requiert  augmen¬ 
tation. 

En  hyner  doneques  &  en  efte  ils  fe 
gouuernen:  ainlî;&  des  deux  autres  téps, 
certes  l’Autdnc  enfuyt  l’Efté  :  Se  le  Prin¬ 
temps  l’Hyucr.Et  la  caufe  en  elt  manife- 
fté.  Car  en  Automne  les  corps  commen¬ 
cent  à  fe  refroidir  &  fe  referrer ,  &  auflt 
s’engrojTir  :  mais  au  Printemps  ,  deuenit 
kfchc3,&  rares.  Pour  cefte  raifon  donc- 

3uès,il  n’apasenc’cft  Aphorifmc faicl 
eux  fois  mention  dc>  temps  de  l'an  :  car 
on  Pautre  Aphorifnie  eftoit  parle  &eû- 
lendu  des  gens  faius. 

A  N  N  O  T.  Icy  Hil>pocrates  nous  énfii- 
ine  0-  minjlrt  que  mus  situons  prendre  /w- 
dicasion  des  aceex.  pour  fçaueir  comment  il 
faut  particulièrement  ojjrir  le  manger  aux 
malades ,  dijant,  qu’à  ceux  qui  ont  aceex  par 
tiraùtsàl  entend  (ucez  qui  Dienrunt  à  certai¬ 
nes  heures  altematiuement  fy  fans  faillir 
leur  ordre.  Car  aux  précédons  Afhorijmes, 
il  a  parlé  de  tous  aceex  quelconques  en  géné¬ 
ra  l.  tl  dici  qu'il  XK  faut  rien  bailler  aux  acce^ 
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e'eft  en  l'augmentation  en  la  vigueur  dé¬ 
clination  dit  mal,  certes,  ny  en  l’accez,ny  cinq 
heures  auparauant  l'accez ,  il  ne  faut  rien 
bailler ,  ne  à  manger, ne  medecme ,  ne  autre 
ehofe  quelconque ,  laquelle  euacue  veherneA- 
tement ,  ou  remplijfe ,  ou  atténué  Qe  ajfoibUlJi 
le  corps.  Il  dm  enccres  plus ,  ^  ne  les  con  - 
trainàre.  Car  fi  au  temps  de  leur  accepjdiéî 
l^hilotheus  auteur  Grec  fur  ce  pnfent  A- 
phorifmé)  tu  leur  bailles  quelque  chofi  ,  tu, 
feras  croifirc  la  caufifaifant  le  mal  ;  ^  aujfi 
tu  augmenteras  la  maladie.  Fourtant  tu  ne 
dois  empefeher  nature  a  la  condition  des  via- 
des  PU  medicamens ,  alors  qu'elle  doit  du  tout 
vacqitcr  à  furmonter  le  mal.  Mais  faut  di¬ 
minuer  le  manger  douant  les  crifes  gfi>iudê- 
cations  :  ^  en  icelles  crifes  lefquelles  font  tref, 
bonnes  feulement  en  la  vigueur,  Galien  icy 
par  les  crifes  ou  indications ,  entend  auffilts. 
paroxyfmes  ygp  aatz  ,  sfip  redoublement  de 
fleures  :  lefquelles  viennent  à  certaine  heurt 
ordonnée.  Caries ficures  dtfordcnntes ,  font 
celles  que  les  Médecins  appellent  trratüiueSf 
lefquelles  nont  ne  tour  ne  heu»  certaines: 
mais  prennent  maintenât  à  vne  heure, main¬ 
tenant  a  vne  autre.  En  icelles  fleures  efi  le 
plus  feur  manger  en  la  doclinaifon  ,  fi  on 
craint  qu  elles  anticipent.  1.  Brecht, 
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HIs  qui  per  circuitus  acceflionem 
habent,  nihildareoportet,  neque 
cogéré  :  fed  fubtrahere  adiedioni  ante 
iudicationes, 

H  ne  faut  bailler  à  mangerme  contraindre 
manger ,  ceux  qui  ont  accez  ou  redoublement 
demeures  ,  par  certains  circuits  de  iours  éf 
d'heures,  qui  ne  pajfent  pour  leur  ordinaire 
de  reuexir  ^  reprendre  le  patient  à  l'heure  ^ 
iour  qu'ils  ont  acccuftumé  ;  mais  leur  faut 
feufiruire  de  leur  manger  deuant  les  crifes 
indications. 

G  A  L.  Comme  il  foit  ainfi  que  nous 
ayons  trois  chefs ,  par  lefque'seft  com- 
prife  la  raifon  de  viurc  :  c'çft  à  fçauoit  la 
quantité,  qualité  ,&  moycti  d’vferd’ice- 
1  uy  viiire:quant  aux  deux  premiers  chefs 
ils  ne  font  rien  pour  les  accez  :  mais 
du  troufieme  nous  pourrons  prendre 
quelque  indication.  Dont  ,  non  fans 
caufe  bonne  Hippocrates  a  faid  men¬ 
tion  difs  accez  au  noilîefmechef.  Car 
principalement  les  accez  montrent  le 
temps 
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temps  commode  des  particulières  vian-- 
des  qit’ou  doit  bailler  aux  iralades  ,  eC~ 
quelles  iceux  accez  viennent  certaine¬ 
ment  &  ordinairement ,  &  eft  ce  qu’il 
entend  par  circuits.  Dôcqucs  ,did  Hip¬ 
pocrates  ,  il  ne  faut  point  bailler  à  ceux 
qui  ont  accez  par  circuits  :  fçaehant  bien 
qu’il  y  a  autres  malades  Icfquels  n'ont 

Ear  leurs  accez  par  circuits  ,  c’eftà  dite 
cures  &  iours  certains.  Car  on  ne  peut 
en  iceux  bien  exactement  prendre  eC- 
gard,  quand  on  doit  bailler  à  manger  au 
malade.  Mais  en  icelles  maladieàelquel- 
les  l’ordrp  des  accez  eft  certain  ,  il  Ce 
faut  bic-b  donner  garde  quand  les  ac- 
eez  commenceront  a  prendre  ;  &  ce  afin 
que  ne  baillons  à  manger  apres  qu’ils  fe¬ 
ront  commencez,  ou  qu’ils  deuront  peu- 
apres,  &bien  toft  commencer.  En 
qu’il  diCt  ;  Deuant  les  indications  : 
tends  fimplement  &  abfolument  deuant  msiinnest 
tout  accez  quelconques,  ou  deuant  hiefyuella. 
vigueur  de  la  maladie  ,  ou  deuant  iceux/o»*/‘''‘^« 
accez  qui  font  proprement  nommez, 
crifes  ou  iudications.  Car  on  le  peut  en^”  *  *" 
ces  trois  maniérés  véritablement  enten-^ 
dre.  le  premier  intellect  femble  mieux 
venir  au  propos  fi  nous  entendons  de-» 
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uant  les  acccz.  Car  il  a  prciriiercmcnt 
didde  lainaiacîic  citant  en  favigaciit: 
&  fl  on  entend  de  cela,  il  faudra  autli  en¬ 
tendre  de  la  indication.  Car  le  plus  fon- 
uent  les  crifes  &  indications  fefont,  h 
maladie  cftant  en  fa  vigueur. 

N  N  O  T.  hpres  qu'aux  hphorifmespre- 
eedens  Hippocrates  a  ctifi  ign'é  quille  raifon  de 
'usure  on  doit  tenir  tant  aux  faim  que  asix 
malades  ;  maintenant  en  ce  xx.  hphorifme,il 
'ueut  monftrer  comment  ^  quand  aux  iuge- 
mens  y*  crifes  il  faut  ayder  a  natitre,^-qHiitid 
il  ne  luyfaut  pas  ayder. Car  natsue  ejlant  for¬ 
te  ^robu  fie,  jÿ  qu  elle  iuge  défia ,  ou  a  vn 
-peu  auparauant  iugé  la  maladie, il  ne  luyfaut 
point  ayder  ne  fefmouuoir. 

Ef  faut  autre  chofe  faire  au  malade, 
que  luy  ordonner  ’uiure  conutnabk  ,  asm 
laiffer faire  tout  le  refie  a  nature.  Orefiil 
meiUeur  au  medeci  n  cognoifire  ce  qui  'fe  su- 
ge  parfaitement  que  ce  qui  efi  défia  iugé- 
Car  file  moHuement  dénaturé  efi  trop  tar¬ 
dif  ,  ÿe  ne  faici  parfaite  ^  entière  crife  ou 
indication  ,  lors  c  efi  à  faire  au  médecin  ay 
der  nature  pendant  qu’elle  efi  en  fonmow- 
uement.  Car  il  efi  facile  défaire  auoir  «- 
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luy  qui  court  dffin  de  luy  me  f/ne  :  mais  et  h/y  V 
qui  ne  bouge  èft  fluhle ,  comme  vn  uhd  fi¬ 
ché  en  ierre,ilnefipaf  facile  de  Icfmomioir. 

Sa  nature  efi  troptardiue,  te  Médecin  l'ef- 
mouuera  par  medicamens  prouocans  vcmfi- 
Jemens,!esfiseurs,les  vrines ,  phebothomie ,  0r> 
autres  digefltons  ^‘jluxiuns  ou  remtdes  pur¬ 
geant  les  mauuaifies  humeurs  ;  ôe  rfice  qu’il 
.  appelle  initament.Car  la  cri  fie  efi  faicîe  par 
quelque  bonne  euacuation ,  (y  cefie-là  efi  la 
crife  des  aigues  maladies  qui  fent  bilieufes  Où 
elle  fie  faici  par  apofiemeSffj'  icelle  crife  efi  des 
longues  maladies ,  ou  alongées.  Elle  fe  faicl 
toutes- fois  en  l'accez.  la  parfaUie  crife  fe  fa  par  fai. 
faicl  auecques  les  fignes  de  parfaicte  conco-  cie  ofi. 
ciion  :  lefqutls  fignes  fisdement  apparoi fient 
en  la  vigueur  de  la  maladie.  Les  crifees  qui 
fe  font  par  quelque  benne  euacuation  ,fint 
tardiues ,  cfip  fe  font  le  vingtieftne  tour  :  a- 
fres  lequel  vingtiefine  tour  faut  attendre 
quelque  apefieme  ou  folution  faicîe  peu  à 
peu.  La  crife  parfaicie  ^  entière  efi  de- 
monfirée  par  l'euenement  ,  cefi  a  fçauoir, 
quand  apres  la  crife  ,  tous  les  fÿmptomes 
jinifient  :  Q'  qtt*  les  forces  naturelles  font 
plus  rehufies  ,  ^  excédent  la  maladie  : 

que 


comment,  de  GAt. 
que  le  pùulx  ejl  plus  fort.la  couleur  meilleure, 
La  parfaiBe  crife  guérit  le  malade  totale, 

.  ment.  Uoncques  Hippocrates  diB  en  ce  fens, 
^uand  la  iudkation  ^  crife  de  la  maladie  fe 
faiB , eu  quelle ejldefa entièrement  ^  pars. 
faiBement  faiBe.cejl  à  dire  que  nature  a  iH~ 
gé  la  maladie  par  quelque  grande  vacuations 
il  ne  faut  np  efrmuuoïr  nature  ou  la  matière 
de  la  maladie,  n'y  faire  ^  n’y  ordonner  queU 
que  chofede  nouueau ,  apres  les  parfaiBes  ^ 
entieres^vacuations  faiBes  de  nature,  foit  par 
médicament  purgeant  ou  autres  a  quelconques 
irritamens  ^  remedes,dont  nous  purgeonsles 
humeurs  malitieufes, comme  faignées,vomiffe‘ 
mens,clyfteres,fueurs,mais  il  faut  laijfer  faire 
à  nature  ^àla  faculté  expultrice.  h  ^reche, 
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QVæ  iudicantur,  &  iudicata  funt  in* 
ccgiè  ncque  mouere,  neque  nouarc 
aliquidjliue  medicamentis  ,  fiue  aliter 
irritando  fed  finerc. 

Alors  que  nature  iuge ,  f  tuas  défia  iugé 
parfaiBement  le  mal,  il  ne  la  fautny  efmotfy 
Hoir  ,  ny  faire  quelque  chofe  de  nouueau ,  foit 
parmedicamens ,  ny  autrement  irritant  natu, 
re\mais  il  la  faut  laijfer  faire. 


CAL. 
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G  A  L.  Ayant  Hippocrates  parachcué 
de  traider  ôc  eferire  la  raifon  de  viure,& 
ordonnance  du  nourriflement  qjic  les 
malades  cnfemble  les  fains  doiucnt  te- 
nir.-il  vient  maintenât  à  l’autre  chef, au¬ 
quel  il  enfeigne  quand  il  faut  laifler  du 
tout  faire  à  nature  ;  à  quoy  le  malade 
doit-eftre  foigneux,  &  quant  à  nous ,  ne 
faire  autre  chofe,  fors  ordonner  le  viure 
conuenable  :  &  quand  il  ne  faut  pas  du 
tout  laifTer  faire  à  nature  ,  mais  nous 
faut  y  faire  quelque  chofe.  Quand 
doncquesjdift  il  ,  délia  la  indication  & 
crife  cft  entièrement  &  parfaitement 
faite  ,  ou  que  cncores  elle  fc  fait,  il 
faut  totalement  lailTer  faire  à  nature ,  Sc 
rien  ne  innoucr  ;  mais  fi  la  crife  n’eft  en¬ 
tière  ne  parfaite ,  il  nous  faut  fupplier  à 
ce  qu'il  defaut. 

Or  a  il  eferit  cccy  en  fon  liure  des  hu¬ 
meurs,  en  ces  parole#:  Quand  ia  parfai- 
te  crilc  &  iudication  le  fait ,  il  ne 
iien  efmouuoir  ,  ne  pat  medicamens, 
ne  par  autres  chofes  irritans  nature  :  ny  cefl  ^pho- 
auÀi  rcnouucller  quelque  chofe.  Carce»-^»»e> 
mot  ottos ,  c’eft  à  dire  ,  entieremeiit  " 

.  pai faite,  met  à  fuffire ,  donc  il  a  vfé  aux 
Aphorifmcs,  Icvoulant  changer  &  di- 
uerlllicr 
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ucrfificcr  en  icclny  liurc  fufdift  des  Inj. 
raeiirs ,  pour  apparci ,  il  a  vsc  de  ce  mot 
artiosiccft  àdirc  parfaidlemeut.  Oreft 
ce  mot,  apparti  ,  vne  diftion  &  mot 
dont  les  aiiticiis  Grecs  ont  vsc  pour  fî- 
gnifier  parfaidemenc ,  entièrement,  fuf- 
fifamnicnt  ;  de  toutes  lefquelles  fignifi- 
cations  nous  deuons  en.  ceft  endroit  vfer, 
pour  ce  mot,  artios ,  c’ert  à  dire  entière¬ 
ment.  Car  cela  cft  deuant  tout  faux  ,  de 
dite, que  lî  en  iours  pareils  la  crife  eft  ou 
faide,ouriclIe  fe  faid,  qull  ne  faille 
en  iccui  iours  rien  innouer.  Et  ne  doit 
ce  mot,  artios ,  c’ell  à  dire  entièrement, 
eftre  en  ce  lieu  cy  prias  pour  figuilîer, . 
Nuüer  çiprcflemcnt  mon- 

tirent  les  mots  qui  enfuyuent.  Car  il  n’a 
Juin  point  dit  llmplcment  ces  mots ,  les  ma- 
iuiici-  ladies  n’agucres  iiigees ,  mais  qui  fe  iu- 
df.auf-  gent  ,  8c  font  ingecs  :  à  l’vn  dcfqucls 
mo^üre  ^  fçauo^  Kectiiiomena ,  ceft 

^ere  (Jnù  *  >  tbnt  iugees ,  ce  dclTufdid  ad- 

il.^f>fert  uerbe  ,  n'aguerçs  ,  pujire  conuenir  à 
içy)«  PKt,  l'autre  defdids  deux  mots ,  c’çft  Krino- 
t’efi  4  dire  mena ,  qui  fe  iugent ,  ne  conuienr  au- 
tHuettniet.  cunenrent.  Cecy  cft  tref-cuidemœent 
monftrc.  Car  fi  vn  peu  auparauaot  il 
cft  faidc  quelque  indicatidn  ,  pour- 
unt 
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tant  on  ne  doit  rien  faire  de  nouueau, 
mais  (i  la  crifc  eft  parfaire ,  entière  & 
fuifilante  ,  alors  il  eft  vray  ce  qui  a  efte 
diâ ,  qu’il  ne  faut  ny  efmouuoir  nature, 
ne  faire  rié  de  nouueau.  S’il  defaut  quel¬ 
que  chofe  ,  il  faudra  fuppUer  ce  qui  dc-~~ 
faut.  Car  ce  qui  eft  laifle  apres  la  iudica- 
tioujfaiâ:  le  recheuement. 

Quelle  eft  doneques  icelle  indica¬ 
tion,  qu’on  nomme  parfaiâ:e,entierc ,  & 
fuffifante.»  Eft- ce  celle  en  laquelle  tou¬ 
tes  chofes  viennent  à  bien,  fans  defaut 
du  nombre  des  ioùrs  critiques  &  «udi- 
catoires  ?  Certes  en  premier  lieu  icelle 
crifc  &  indication  eft  trop  meilleure, 
faicle  par  euacuation  ,  que  celle  qui  feA'*' 
faiiftpar  les  apoftemes,  &  fluxions  des^*' 
mauuaifcs  humeurs ,  fc  retirant  en  quel¬ 
que  lieu  de  l’vn  des-  membres  le  plus  de- 
bile  &  propice  à  la  defluxion.  Secon¬ 
dement  par  icelle  euacuation ,  par  la¬ 
quelle  l’humeur  malicieux  Senuifant,  fc 
qui  eft  trop  abondant,  s’euacue ,  que  par 
icelle,  par  laquelle  tout  autre  humeur 
quelconque  eft  cuacué.  Ticrcement, 
eft  meilleure  icelle  euacuation  qui  cft/Cî»'*«»« 
faifte  diredemeut  ,  &  droit  à  la  par-^^"^ 
tic  malade,  que  celle  quin’cft  faidc 
pat 


COMMENT.  D  E  G  A  L. 
fiv  la  commune  &  droite  voyc  :  car 
ainfi  il  appelle  &  nomme  l’euacuatioa 
faiâe  de  droid  chemin  &  ■  raifon.  Et 
apres  icelles  defl'ufdides  euacuations, 
font  bonnes  celles  dont  on  fe  treuuc 
mieux ,  &  qui  font  faciles  à  porter  ^ 
endurer.  Puis  apres  celles  qui  fc  forit 
auecques  décodions  parfaides,  laquelle 
eft  feulement  en  la  vigueur  de  la  mala- 
die?Sc  en  iour  critique.  Car  il  faut  tou¬ 
tes  ces  chofes  à  la  parfaide  indication: 
autrement, &  s’ils  y  defailloyent  la  crife 
&  indication  ne  feroit  entière  ne  par^ 
faide. 

AtJ  t^OT.  ¥ar  Ï  Afhorifme  precedent 
iedoâe  Hippocrates  nous  a  monjlré  com¬ 
ment  il  faut  ayder  nature ,  fy  quand  aujfi 
il  ne  la faut  point  ayder  :  maintenant  en  ce 
xxi.  Aphorijme  il  inlhuiBles  médecins  de 
te  qu’ils  doiuent  faire  quand  nature  rsa 
pas  totalement  chajfé  eÿ  mis  hors  les  mau- 
uaifes  humeurs  ,  ^quily  a  encoresde  re¬ 
fie.  Neantmoins  qu'il  efl  befoin  euaever  i- 
telles  mauuaifes  humeurs  ,  <ér‘  caufant  l» 
maladie  ;  non  toutes  fois  fans  bien  conftde- 
f  er  par  quel  lieu  ^  endroiM  du  corps  ,  cefi 
à  ffauoir  par  celuy  quiefi  le  plus  propice 
^  mieux  tonuemm  à  euucuatm  ,  & 
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cip/tkment  natwe  tend.  Enquoy  il  admon-  'Tour  m- 
nefie  le  médecin  imiter  de  nature  ^  delftquelle  *tnâre  cet 
il  efl  mmiftre ,  k  chajfer  les  mamaifes  hu 
meurs  :  laquelle  a  de  couflume  ks  éuacuer  fitr^fTeroti^îi 
les  lieux  propres.^  conuenables,  tfl,  per  ci- 

.  ,  ferètia  h- 

"En. apres  il  admoncfle  qu’il  cogneijlfi''^ 
ad  nfe  bien  diligemment  par  quel  lieu  &  en- 
■  droici  nature  veut  efmouuoir  pour  s’efforcer 
chaffer  ce  refie  de  mauuaifes  humeurs.  Car  fi 
le  Médecin  aduifoit  &  sappercemip  que  na- 
titra  s%fforçafi  ietter  ^  pouffer  fes  mauuaifes 
humeurs  en  quelquvne  des  parties  principa¬ 
les^  plus  nobles  du  corpsflfaudroitquily 
obuiafi  &  s'efforpafi  aufii  defiourner  eefiè  de- 
fluxion  de  tTsattuaifes  humeurs  par  autre  lien 
'^endroit  plus  commode. 

f^i  def-]a  nature  amitfa'tt  la  crife  éf  tudi- 
cation  par  fluxion  de  fang  ,  mais  plusfoible- 
ment  petitement  que  la  maladie  ne  le  re- 
quier,  le  Medecim  ne  doit  efmouuoir  la  flu¬ 
xion  du  fang  par  l’endroit  où.  nature-aucit 
comjfiencé  fair-e  icelle .  fluxion ,  kelk  nature 
eflant  de  \a  appui fce ,  dy  eufi  cefsé  de  fiuen 
mais  il  faut  ouurir  la  veine ,  principalement 
la  veine  intérieure  du.  co-'dde  droicl.-  Car  le  cituatk» 
feye,  mi  efl  fontaine  du  fang  eff-k  dextre,  du  foye, 
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•  U  faut  rattf  que  tous  phlegmons  inté¬ 
rieurs  fe  pemtent  finir  par  lueurs ,  lefquelJts 
futurs  forent  plut  abondans  en  la  partie  affè- 
Hiejok  fe  finirent  par flueur  de  fang.  Et  faut 
que  eefteflutur fait  dreiciement  du cofié  delà 
partie  afeciée  malade.  Autrement  cefie 
fiuxionabbat  les  forces  naturelles,  n  allé¬ 
gé  peint  la  maladie, 

Ctthexi»,  ,  Cathexin ,  dent  vfe  Galien  au 

^  quedefi tommentairt ,  c’efi  a  dire  direüemmt 
à  ün,  droit}  à  la  partie  affecîit  ^  malade  ,  a  fiu- 
Umtnt  lieu  aux  fieures  fymptomatiques  :  c'.efi 
à  fpauoir  Itfqutlles  fuccedent  aux  phlegmons 
intérieurs.  Car  aux  fieures  chaudes  O' au¬ 
tres  ,  ceji  tout  vh  de  quelle  partie  des  na- 
reaux  la  fiuxion  fe  face ,  ou  de  tous  les  deux 
phlegmons  du  foye  ;  fielleefien  la  gibheou 
gibbefité,  themorragie  influx  de  fang  fe  peut 
finir  par  futurs,^  vrines:  l’autre  par  vomif 
fèment  ou  deieciion. 

Tu  entendras  ce  prefent  Aphorifme  vingt- 
vniejme  ainfi:  ce  qui  e fi  befoin  purger  fy 
tuacuer ,  c'efi  à  fiauoir  le  reliqua  ô*  de¬ 
meurant  de  la  maladie ,  que  nature  n'a  pet 
tuacuer  ,  autrement,  fy-  qui  ne  l'euacue 
roit  y  il  y  aurait  danger  derechef  de  retombe 
tn  maladie  :  il  le  faut  euacuer  fy  chqjfe 
hors  par  lieux  parties  du  corps  les  p^ 
tôt 
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tmmodes  é'fropicet  à  ctfl  aff'Mré,^mef- 
mement  où  rniture  ttnd  ^  incline. 

1, Brecht, 
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QVç  duccre  oportet,quo  maxime  na- 
tura  vcigit  per  loca  coafercncia  eô 
ducere.  . 

Ctquiejl  rüctff’nire  euacutr  doit  eftremii 
hors  par  les  lieux  commodes ,  é'  principa¬ 
lement  Ik  où  nature  tend. 

G  A  L.  Qu’eft-cc  qu’il  eft  befoin  de 
euacuei  J  certes  c’eft  quand  la  cri(è  ne  fe 
faift  ,  ou  quand  cllc  n'efl:  entièrement  & 
parfaidlcracnt  fai^le.i!  nous  monftre  doc  Loea  m- 
par  quelle  partie  on  doit  euacuer  ce  qu’il  ferètiaqua 
eft  befoin  euacucr, nous  baillant  ilouble 
feopc  &  intention,  fçauoir  eft  icelle  mef- 
me  nature  de  la  partie  ;  &  l’inclination 
des  humeurs,  teft  adiré,  où  principa¬ 
lement  elles  tendent.  Car  là  il  faut  pouf¬ 
fer  &  chalfer  les  humeurs  ,  en  faifaat 
l’cuacuation,  où  les  lieux  &  parties  y 
font  les  plus  accommodées.  Or  font  les 
lieux  propices  &  côuenables  aux  cuacua- 
tionsjcôme  les  inrcftins,le  Ycntte,la  vcf- 
matrice  Sc  toute  la  peauten  apres  le 
M  i 
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palaiSj  les  narcdux^  c'cft'à  rçauôïiVqù’ïrtH 
nous  purgeons'  le'cerùeàù ,  où  qùë  la  cïî- 
fe  Sc  indication  fe  faid  par  flux  de  fang, 
&  prindpalenient  fi  c’eft.  diredernent  à 
■  la  partie  afîîide  &  p  atiente.  Car  au  con' 
traire,  les  flux  de  fang  qui  fe  .font  j.p,nt 
maauais.  Lesefmotions  dès  mauàaifis 
humeurs  par  les  lieux  incômmodès ''je 
mal  propices ,  quand  iceux  lieux  ôit't '  de 
Icurmcrnie  natùrc  cfté‘ lés  principaux, 
dot  s’en  enfuiufoitdo^^*ïlâge  plus  giâhcl 
que  la  maladie  où  fe  faî^/la  crifè  ^  ‘in¬ 
dication  je  requieh,  :  ',6a  'qu’il?  ii^ayenc 
aucune'éffluxion.‘‘Eil:^Tiple  loVs  qùcfleS 
humeurs  gartent''lé  ■f6ÿe  ’;''il;'y'-'à  detlx 
,  lieux  commode?  ■&  p'r60cèS'o'u  les’  eiia^ 
'■  cuations  des  humeurs  s’éncl'incnt  &'  tèu- 
.k  dent ,  l’vne  éfl:  par  le  ventre  ,'  (  làqtld^ 
«  vaut  mieux  faidie  par  lés  bïS“  iititx 
ÿar  votnilfonens  ;  )  l’’auèŸe'par'fe‘Vèi5is 
&  par  la  y'cflle.  Or  ’eft-rif aii'ilî' ,  quidcllè 
efmotion’den'atirré,  jaqtl'éUc  dft  pèttdé 
au  thorax  ,'a'ùx  poûl\nons  &  du  c'èeür, 
n  eflpasboqne.  Par  'dihfl  do'n£i?|üss  ,  d 
eff  necclTairie  au  tnédecin  qu’il  'fe  donne 
garde  &  àdùifé  bien  à  refmotion  de 
nature, laquelle  efmotion  ,  s’il  adùiènt 
qu’elle  foit  coiuraode  Sc  propice  Sc  fai" 


fte  lieux  conferens  Sc  jiioines ,  il 

ayder  &  ouurer  auec  elle.  Au 
«3;at;raixe  lî  ellpcft  fait^le.par  lieux  in~ 
commodes  ,il  la  faut  engarder  &  diucr- 
tifs^^-jallef;  au  4p«aiït, 


vi  N,  N  O- t  kphortfme 
lii^ocraUs  a  monfid  en  gemxd  les  Imxpar 
'les-Ktÿfantes  humeurs, 
[f^iü^kmeat  nenkigne  parle 
4ii^enaci^fH\o»qm  £e-fatei  par  hstnpdu*- 
mens  purlatsfs  :  admoneftant  Us  Médecins 
^kiU:fû\Sd<PM¥':  ordonner  MX  malades,  def 
hrefffs^^  d^r^decine  épurgatiue  aux  com~ 
^la  maladie  ,  mefmement 
fid  tupgentes ,  c’eft  à  di~ 
fiuxiles  ^  mobiles ,  fubtiles, 
fpreu]èsMlku{es  (^,VApûreufes,f.t  ce  au  com¬ 
mencement  feulement  ^  apres. 


.  Jf  humeur  melanchoUque  n'ejî  iamais  tur 
gonte.np,au(Jî.  l  humeur  pituiteufe. 

Ce  mot  "^urgeré ,  c^ue  Hippocrates  appelle  nores. 
Prgan.,c'efyefinoîng  Galien  libr.  $.  de  corn-  Orga»  tm. 
poMedica.  C'ata  tep.capk.^. quand l’ émotion g‘Teiuii, 
des  humeurs  _fe  faici.plus  impetueufement,  fd 
tfiant  contraintUs  fortirhors,  nayartt  en- 
(Oies  càtaine.  indmation  nyarreft  en  qmî-  cgor.caf.i\ 
Mi 
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tes  parties  du  corps  eHes  tendent  fiuer:  ^ 
font  grandes  diuleurs  incontinent  des  U  com¬ 
mencement  de  la  maladie  fans  Uifj'er  repofer 
le  patient. 

Galien  déclaré  aujft  ce  mot  en  fon  com¬ 
mentaire  farledixiefme  Apherifme,au  qua- 
triefmé  Hure  des  Aphorifmes  cy  apres.  Oie  il 
femble  vouloir  dire  que  peu  fouuent  les  hu¬ 
meurs  mobiles  fiuent  d'vne  part  en  l’autre; 
mais  le  plus  fouuent  demeurent  comme  t- 
fiant  fichées,  ou  attachées  en  quelqu’vne  des 
parties. 

Dont  il  ne  faut  pas  aux  commencemens 
des  maladies  bailler  médicaments  purgatifs; 
fors  quelquesfois ,  cejl  à  dire ,  quand  les  hu¬ 
meurs  font  turgentes,  ne  tant  feulement  leur 
bailler  des  minoratifs,ne  aucunement  efmeu- 
uoir  les  humeurs  pendant  qu’elles  feront  crues, 
ér  non  encores  cuises. 

TrîpkeoH-  Or  il  a  triple  concoBion  :  L’vne  laqueU 
le  efi  abfolument  appellée  concoBion ,  &  co- 
It*  naturelle:  cefl  à  fauoir  quand  H  fi 
G al.libr.'iief*téi' itération  des  viandes  ^  aliment  en  la 
dijftT.fym-propre  çonuenahle  qualité  de  l'animal, 
pt,&lih.v.qtte  les  Grecs  appellent  Pepfis.-  Pt  ce  fie  co- 
«JÎ  faiBe  de  toute  la  fttbfiance  de  la 
CoBieni  •  **^ée  par  la  cfialettr  naturelle ,  &  tfi 
Vnt  parfaire  ajjtmilatm  en  la  fubfiaWt 
di 
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de  l'animal  faifant  la  concoUim,  comme  cel¬ 
le  qui  efl  faicle  au  ventricule ,  aufoye ,  aux 
vaines ,  è'  en  chacune  de  toutes  les  autres 
parties. 

L'autre  concoHion  efl,  quand  de  la  matie-  ,Autre  (y* 
re  ^  des  humeurs  à  demy  mauuaifes  ^  de- 
my,  crues,  lefquelles  fint  outre  U  fang,  eflfai- 
cie  a0milation,non  pas  parfaitement:  car  la 
matière  n  efl  pas  du  tout  benigne  ^  familiè¬ 
re  ou  propre  à  la  fuhflancede  l  animant  fai¬ 
fant  coclion.  Et  de  cefle  cy  efl  principalement 
parlé  en  ce  prefent  Aphorifme. 

En  la  tierce  cotionn  efl  du  toutfaicie  au- 
eme  ajjimilation  ,  mais  vne  certaine  muta¬ 
tion  d'aucunes  qualitez.  Comme  quand  H hu¬ 
meur  bilieufe  fyncere  (y  crue  ;  fpauoir  efl ,  la¬ 
quelle  efl  iaune,  mordicante,  vehemente ,acre 
^  rofoire  laijfe  la  vehemence  ify  malignité 
de  ces  qualitex. ,  ^  efl  faite  plus  gracieuft 
Ô*  benigne ,  alors  qu'on  dit  quelle  efl  cui- 
tle ,  ér  la  concotion  en  efl  faite ,  qu'il  em 
fait  faite  aucunement  ajflmilation  à  la  fub- 
flance  de  la  partie  cuifante  ^  trefmuantt, 
mais  qu'elle  efl  domptée,^  vaincue.  Et  cefle 
concotion  efl  en  partie  naturelle ,  en  partie  « 
contre  nature.  ^  uThumùn 

Farquoy  on  doit  dire,  qu  alors  font  leshu  mites  ^ 
^urs  cuites  quand  elles  font  vaincms,  ctuee, 
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Lit  Jîtfies^  domptées  par  lachahur  naturelle.  Au 
decôcocia,  coAtraire  les  crues  font  qui  n  ont  encores  eflé 
ou  crudité  l'üYmontées  tranfmuées  en  fang. 

dd'humeur  ^\„fi  doncques  l' humeur  bilieufe.crue, 

^  encores  cuicie ,  ejî  cpumd  elle  e/l  fort 
iauneuiigre,  é' de  mauuaife  odeur.  Aucon^' 
traire  quand  elle  eft  pajle ,  non  Jentant  mal,  ■ 
alors  eüe  ef:  cuicie. 

La  cÿncociion  de  'l’humeur  bUietsfe  fe  faicl  ' 
far  fyrops  refrigerans  ,qui  la  rendent  moms 
f  chaüde  i  moins  aigre  ^  veheméntè  ,  moins 

corrojtue  .ôo  de  moins  mamtaife' odettr ,  (ÿ-  ' 

,  ■  mieux  dbeyjfant  aux  medicamens ,  ^  apres 
que  de  cijie  humeur  bilieufe  feront  ainfi  les'" 
maBgnes  qualitez  reprimées  app'aifécs  ;  la 
chaleur  naturelle  fe  renforcera  Qr  fera  fai-  ' 
Lie  ‘plus  ro'bujîè.'  De' 'la  maniéré  dont-  aux  è 
fleures,  .eji  fàicfe  càAcoctkn'  par  la  ùhdienï  ■ 
uaturélle' des- parties'' 'folides  oU  ffermàn^-'" 
quei  n‘é(î  faicie  'parfailiement  affimulatton', 
far  ce  que  l’humeur  futrefiée  ^'la  malignié' 
té  de  la  matière  empefche  U  chalésfnaiué 
relit.'  '  •  , 

Dont  en  cefb  Aphorifme  Hipf  ocrâtes  dé¬ 
fend  bailler  médecine  f  urgatiue  ,  quand  lès 
;-v  ,  humeurs  font  encores  crues,  ne  ïtellés  hii- 
■{:  meurs  crues  aucunement  efmouupir  :  mais 

■faut  attendre 'ta  cencochm  d'icelhr,  quand 
nature 
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naiure  coopère à  faire'  reuacuettj,on,--  Çèr-  , 
tes  apres  les  cortcoÉtiéns  faicie s ,  elle  difcer-  . 
ne  les  humeurs ,  ^  pais  faici  tuacuations, . . 
J.  Breche,  ' 
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GOncoûa  medicari ,  atqiie  itioüerc, 
non  cruda  ,  nec  in  principiisaïiodo . 
non  turgeanc,plurima  vero  nô  tujgeant.. 

'  Il  efi-hefoin  euacuer  parmedkament  pur¬ 
gatif  les  humeurs  caities ,  ^  efmûuuoir  cel-  ^ 
les  quine  font  crues  :  nè  faut  tontesfois  ce  fai¬ 
re  au  commencement  des  maladies  ,finon  que  . 
les  humeurs  fuffent  turgentes .mais  le  plus  . 
filment  elles  ne  fint  point  tUrgentes. 

G  A  L.  Q^nd  Hippocrates  vfe  de  ce 
mot  itiedecinea: ,  il  a  accôuftumé  d’en  v-  ■ 
fer 'pour  euacuer  pat  médicament  pur-, 
gatif.  Mais ice  mot,  turgentes,  eft  vfur-, 
pé  par  tranllation  ries  animaux  eftans  en 
chaleur  &  defir  d’engendre  ,  pour  l'ac¬ 
commoder  aux  humeurs  du  corps  lors 
que  elles  font  mobiles ,  fiuxiles,  bilieu- 
fes  ,  &;  vaporeùfes.  Car  tout  ainfi  que- 
iccm  animaux  aucunement  chatouillez 
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Humeur^  cfmcus  OU  incitez  de  cefte  afFeftion  ne 
wrgtnte  peuucnt  arrefter  en  vn  Iicu:cn  cefte  for- 
ttmmt  iltc,  les  humeurs  fouuemcsfois  en  grande 
l’enttnd.  vehcrncnrc  efmotion  &  transfluxion 
dVnc  partie  en  l’autre ,  au  commence¬ 
ment  de  la  maladie  trauaillenc  fort  le 
patient,  lors  quelles  s’cfmouuent  &  font 
chatotiillées  &  incitées, &  ne  lailîcnt  re- 
pofer  :  mais  cftans  cnfemblé  auecqués  le 
patient  efmeuës,  elles  le  trauaillcnt  & 
moleftcnt  par  tel  &  fi  grâd  mouucmcns 
i'vix  lieu  en  autre.  Par  ainfi  doneques  il 
cil  conucnablc  euacuer  &  purger  telles 
humeurs,  c’eft  à  fçauoir ,  celles  qui  fout 
xnouuées  &  transfluent  dVn  lieu  en  au¬ 
tre.  Mais  celles  qui  font  en  aucune  par¬ 
tie  du  corps  arreftées  &  demeurées,  il  ne 
leur  eft  befoin  d’autre  aide  pour  les  mou 
uoir ,  &  ne  leur  faut  bailler  médicament 
purgatif  deuant  la  concoftiott.Car  alors 
nous  auons  nature  mefiiic,qui  befongne 
à  l’cuacuacion  :  laquelle  certes  apres  les  • 
concoélions  faiftes  ,  difeerne  &  fcparc 
les  humeurs ,  &  chafle  dehors  les  fuper- 
fluitez  au  temps  des  crifes  Sc  indica¬ 
tions.  Et  quand  icelle  nature  clf  parfai¬ 
tement  eunouuée ,  il  n’cft  befoin  d’au¬ 
cune  médecine  à  purger.  Mais  fou  a- 
^  tioa 
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ibrieftanc  moindre,  ou  plus  foit>le& 
mbeciilCjil  faut  par  médicament  pur-  ■ 
gacif  fupp!eer,&  y  mettre  ou  appofer  ce 
qu’tirt  defaillant,  &  l’âyder,  afin  que  par 
Id  moyen  &  operation  de  rvn&  de  l’au- 
tfe  foie  faidc  euâcuation  de  l'humeur 
malicieufe ;  fçauoir  cftjpar  nature, chaf- 
fan&  poulfant  dehors,&  par  le  niedica* 
ment  attirant.  Nousauons  en  nos 
&  commentaires  des  puiflances  naturel- 
les  ,  raonftrc  comment  la  nature  d’vne  tu$  powt- 
chafeune  particule  du  corps  de  l’animal  tidUs. 
vfe  de  quatre  vertus  potentiales  :  c’eft  à  • 

fçauoir.de  l’attradiuedu  propre 
retentiue  d ’iccluy'jconcodiue.ôç  la  quar-  cuk.cà.i^. 
te ,  expulfiue  des  eftrangcros  humeurs  8i  ^  de  »*■ 
matières.  Mais  tous  les  autres  mcdica- 
ments  attirent  à  eux  l’humeur  &  matie- 
rc  qui  leur  eft  familière  &  propre.  Pois 
apres  fur  la  findeceft  Aphotifme  Hip-  ,eic/laj!m 
pocrates  à  bonne  raifon  a  adioufté  ces  de  et  a, 
mots. Mais  le  plus  fouucnt  &  la  plus  part 
d’iCcîles  humeurs  ne  font  point  turgen*- 
•  tes.  Ce  que  par  expérience  il  faut  ap¬ 
prendre  r  c’eft  à  fçauoir ,  pource  que  peu 
fouuét  aduient  qa'il  -fc  face  transfluxion 
d'humeurs  ’ü’vae  part  en  l’autre ,  mais 
le  plus  fouucnt  font repofées,  &  sarre- 
ftent 


î  c  O  M  MfBN  T.;;D  B  GAI,.,  î 

ftcnt'en  quc‘k]a.’v.nc-. d^s.pai-ties  ^sT corps;  | 

cil:  laquelle  aùffi:  eft  à’ieftrieS:  f;^icl:e  pau-  ! 
coftïon  ,  ;out‘le  temps  de  I5  ' 

iufques  à  -la  fin;  d’icelle  jçpa'llaviiç.  Pjjl:  | 
isuG  fçaupir  q  j'ea.aqîLiu-S'eîfçuiipJ^ircs,;  j 
eeprefellt  Apb(()a'ifiuei)’çft.foïflt;&fçr% 
mais;.  çft,t>es.QKJlé ,,  par. tORtiefoipt  apX; 
Ikuis. dtdv.n«cuïs,.  ;  -K  -m  ",  ■  -, 

:  îil!N;ATQ,7'i 
„  kr  nJn&'Vifidmu 

ration  Àe'  t  cçTiims ÿço-; 

rms  vfmsM'm  tkmdtciÿf  )^r4fi 

'  '-'il  {MitMen.O’^téere'njfkikmP^^^^ 
le ,  qtilan  \À  dpibt,,f(im 
.  humeurs  &  msifieres  qu’jl  .PV-> 

ger  &■  euacuer  fm-  de:tùn}cntreusicm>pu;élf.[*‘ 

•  le  patient  port^  -Jacikinent-.- 
l.  Bteche.y,  :  •■■  >  ■  '•:  (.'‘pSi 

'»  Xif-lUI.yy  :  '  • 

Dï-ieclioues  ■,  -non ,  multitiîdinc! 

ælHmaudïCij  fed  fitajia  dciicientiu  * 
qual-a  conueniuiu ,  ægri  facile  tolf- 
raiit.;  ..Atqive  vbi  vfquc  adauiini  ‘iefet 
âioncm  expcdit  ducerc,  fecicndurnd  ^i 
gcser  po/(it,  tolerarc.  .  • 

’.■  k  0» 
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'Onfîedoibtbkrteu  md  tfi'mer  ne  iuger 
de  l'iU.^àufttion-  fücie  dir'tdutes  Jes  parties 
du  (orps  par  Id  quantité  ^  abondance  de  ta 
'matière  ieciée  hors 'iy>-euaiuée  :  mais  fi  telles 
chéfesfont  purgées  ^  euactiées  ’qu'iièfinectf- 
■  faire  purger  ^  euacuer,^  fi-ïes  patients por~ 
tent  facilement  la  pUrgatidu.Et  ou  H  flroit  be- 
foin  faire  euacuation  par  fection  de  la  veine, 
ou  purget'iùfqtics à  U  foiblejfede  cmrftl  le 
faut  faire  {  fi  le  malade  ausit  les  forces  ajfei^ 
nbufies.) 

'  ■  ■  GA  L.'  Soiè ctue  cie  nature, ou  tk  nous 
reuaciiationfoic  faiâc  ,  .il  faut  toutes- 
fôis'  aduifer  &  ordonner  quelque  mo- 
yért  &  maniéré,  à  ce  faire.  Car  tout 
qu’on  doit  vacùef  la  ■  <füalifc  '  &: 
éfpcce  de  la  ffiatiere  ,  feloU-que  l’iiu- 
A'éùr  éft  motertanc ,  Sc  câufc  le  mal 
li  faùt-Ml  fetiiljk^lemènt  que-là  quanme 
-à  là  co'pie  •&'  abondance 
del'fe’àVur' nbyCant'&f'r'noieilahr.i  Ot 
‘aubirélnous-cyàtelfus  declaré  'lcs  îfttlices 
dclà‘'quà!itc’l  en  expbfàat  rAphbrifilic 
qui.  cotnmbn'Ce  ;  En  perturbations  de 
■Yentre'&c.'  Mais  delà  quanritô  noüs'rtkn  • 
auons  aucun  t^  fi^nc  ne  indice.  Donc^pJjy. 
èbur  celle  caufc  Hippocràtès  trous  a 
faift 


leWities  purgations.  Car  fi  l’humeur 
copieuCe  &  abondaut  dl  euacuée  ,  il  cil 
nccelTairc  que  le  patient  alors  deuienne 
plus  kger  qu’il  n’£lloit,&  que  plus  faci¬ 
lement  il  porte  &  endure  la  purgation. 
Mais  fi  les  humeurs  qui  font  félon  na¬ 
ture  cftoyent  euacue'es,les  forces  du  pa» 
tient  par  necelîîté  s’afFoibliront ,  &  s’en 
fentiront  aucunement.  Dont  il  ne  faut 
pas  tant  aduifer  à  Tapparcnce  de  la  quan¬ 
tité  de  la  matière  qui  eft  çuacuée  &  pur¬ 
gée  >  qu’aux  deux  lignes  &  indices  def- 
fufdits  :  c’efl  à  fçauoir  fi  l'cuacuation  efi 
fuffilàmment  faille  des  chofes  qu’il  eon- 
uient  euacucr  :  &  fi  facilement  les  pa- 
liens  portent  la  purgation  ou  euacua- 
tion.  Et  ce  que  puis  apres  Hippocrates 
adioufle  en  ces  mots.  Et  où  il  feroit  bc- 
foin  faire  euacuatièn ,  iufques  à  rendre 
l’clprit  &lc  cœur  foible  &  defaillant, 
certes  il  eft  bien  didl  par  luy  :  mais  il 
clloic  ncccfl’airc  aulfi  y  adioufter  les  no” 
tes  &  indices  quand  ondoibt  vfctdcla 
iü  Mtt/ï  pMcijotomie  iufques  à  la  fbiblelTe  & 
ihamuiu  “f  du  cœuf  ou  de  l’efprit.  Mais 

d'autant  qu’il  aobmis&delailTé.poux- 
ccquc 


ce  que  par  icelle  expérience  &  laiibn  defaiilance 
nous  auons  (  comme  il  nous  femble  )  &  foiblejft 
trouué  les  diipolltions  conuenables  & 

faire  euacuations  iufqucs  à  défaillance 
de  cœur ,  nous  le  dirons.  Premièrement 
'il  faut  diftingucr  &  entendre  iufques  à 
qu’elle  défaillance  de  cœur  Hippocrat. 
ait  voulu  dire.  Car  certes  il  n’entend  pas 
quand  le  cœur  faut,  comme  ceux  qui 
s’efuani^rent  en  les  faijgnant ,  pour  ce 
qu’^^^^nent  la  faign^ ,  ou  autre  tel 
&  ^OT^able  remède  ;  ny  aufli  quand  en 
l’orifice  de  ventricule  1  humeur  poi¬ 
gnant  premièrement  amafl'é,&  aflemblé, 
ou  qui  en  faifant  icelle  faignee  eft  de*? 
coulée  &  fluxe  en  iceluy  ventricule ,  eft 
caufe  que  le  patient  &  malade  s’eua- 
nouyft  &  le  cœur  luy  faut.  A  lors  les  ma¬ 
lades  défaillent  de  cœur  &  d’cfprit  :  mais 
telle  défaillance  &  foiblefie  de  cœur  n’efl 
moyen  fuffifant  d’euacuation.  Car  telle 
foiblclTe  de  cœur  aucunesfois  furuient 
auant  qu'il  foit  necciraice.Comme  à  plu- 
ficurs  malades  deficurceft  aduenu.ou 
en  le  leuansjou  cftans  couchez,  Parquoy 
nous  les  faifons  faigner  couchez.  Donc- 
giies  icelle  foiblclïe  de  cœur  qm  adulent 
au 
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aa  itoycn  de  i'euâcuati'on  ,'eft;  îcy  par 
^ymciio.  Hippocrates  entencluc  en  la  mefure& 
de  ”'*:quàhcé  de  l’cuacuation ,  &  aux  trcfgran- 
inflarnmationS(coiTimervne  &  l'au- 
atî'  '  Synochc  y  Si  aux  très-  ardentes  fleures 

ces  mots  &  très- veliementes  douleurs(  foit  qu'el- 
fottt  pArit  les  (byent  OU  extérieures, OU  intérieures, 
^/v,(/%#c,,qne  la  Gangrené  ne  furuienne  apres,) 
mttaiiouj.  pai-^jiufl  faut  il(cp:T)i'ne  il  dicl  )  faire  tel- 
Jte{per  «  iç  évacuation  iufqn’à  defaiH|||||^foi- 
pourTm-  Wefl'e  de. cœur,,  les-  force^|IB|||lles 
teügotee  c 'ants  eucor  valides  &  robuftw^eîquc 
plus  par-  le  patient  la  piiiffe  bien  porter:  St  àuons 
fiiide.  par  expérience  cogneu  éc  appvins  telles 
euacuations  cftre  grandement  profita- 
caran.  qu’aux  grandes  fieurcschau- 

tics  le  fang  foie  tiré  iufqu’à  défaillance 
&  Metho  êi  foiblelîedc  cœur ,  incontinent  toute 
iê.ÿ.rter.  la  difpofition  du  corps  fera  réfrigérée,  & 
la  fleure  chaude  efteincle  aufll  à  plufieurs 
autres  le  ventre  eftant  efinouué  ,on  les 
faiff  fort  fuer’,  Sc  aucuns-de  ceux  ont  cfte 

en  celle  tnariieie  guéris- totalement  S: 

.  parfaidement  :  les  autres  ont  efté  gran- 
dément  Iculagez  &  aydez-,  dont  ils  ont 
chaflé  hors  la  vchemence  de  la  maladie, 
Or  n’ay  le  peu  ttouàer  meilleur  ne  plus 
conucnablc  remede  aux  tref  grandes 
^  don 
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douleurs  &  fleures,  que  faire  euacuacions 
iufques  à  foiblefl’e  &  défaillance  de 
cœur  ou  d’efprit;  diftinguant  premiere- 
inent,  à  fçauoir  s’il  faut- ou  faigner  ou 
euacuer  iuiques  à  foiblefle  de  cœur  con  • 
inenouî  auons  monftré  au  liutc  de  la 
phlébotomie. 

AK  NOT.  Maintenant  Hippocrates  en 
lexxiiij-,  Kphoriftne  fraicie feulement  d’ieetU 
euacHxtion  qui  eft  faiBepar  medicamïtspm- 
gattfs,  apres  qu’aux  precedents  il  a  faiBmen, 
tiens  de  toutes  purgations  ^  euacuations  en 
general, faiâes  tant  par  médecines  ^  brcHua- 
ges,ique  par  phlébotomie,  ^  faignées-.dS'tno^ 
fire  icy  commente^  quand  il  faut  vferdefdi- 
âes médecines  purgeantes  aux  fieurestref-ai'- 
gués.  Il  dit  donc  qu  il  faut  bailler  aux  Jieuret 
tresraiguës  médecines  ÿp  hreuuages  purgeants: 
^  quand ,  le  plus  tard  qu’on  peut,c’efi  àf(a» 
uoir  quand  la  matière  efl  tsergente ,  ^  tneth- 
res  au  commencement  delà  maladie ,  cejl  I* 
premier ,  eu  au  plus  tard  le  deuxiefine  ioMr,^^ 
faut  que  ce  fait  mec  grande  préméditation  ^ 
cenfderation,  auj'Jî auec  diligente  inquiji- 
tion:  cejl  à fpauoir,  file  patienta  accoufiu-^ 
thé  Us  médecines  :  s’il  les  porte  facilement ,  é* 
autres  telles  cemeéÎHret, 


N 
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Galien  au  quatriefm  liure  Vici.acMt.  in». 
tehtûHiefme  chapitre  ,  defend  la  purgaùm 
aux  maladies  aigues ,  tant  legere  frit  elle,  di. 
fant  en  ces  motsiSi  du  commencement  les  wi- 
nés  [ont  legeres  ^  fubtiles ,  il  ne  faut  vfer  de 
medecine  purgatiue  :  toutesfois  [i  le  petient  a  le 
ventre  dur  ^  eftreinH,^  nepujfe  alleràfeU 
le,  tu luy  bailleras  vn  ckflereJle»  diH  au¬ 
tant  enfin  liurt  du  médicament  purgxhap- 
quatriefme, 

lEtlaraifi»  deceque  dejfas  ,  ejlde  peur 
^ empefiher  nature  faifant  fin  operation,  àr 
vacant  à  laeoncociion  des  humeurs.  Carna- 
ture  ês  fleures  aigues  ,  d'elle  mefme  a  de  ««• 
ftume  de  finir  la  maladie  par  euacuation ,  é* 
en  plufieurs  firtesxome  par  fiteurs ,  fluxions  de 
fangpar  les  nareaux  ,  quelqstes  fois  par  vo- 
miffemens:  ^  bien  peu  fiuuerU  par  euacua- 
tien  du  ventre. 

ç ol.Ui  -de  §lMnd  Hippocrates  dit ,  qu’il  faut  ce  fai- 

iudi(,c<t.i.  n  auecques  préméditation  ^  inquiflio» 
diligente  ,  par  ce  mot  proxeucrinis  anw$ 
que  Vhilotheus  Grec ,  commentateur  d’Hip‘ 
pocrates  ^  interprété  par  cet  mots  promele- 
tizantas ,  kaiixerenizantas.  Latine  prune- 
ditatos,^pr&fcrutatfs-.il  entend  qu'il  faft 
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bien  premicrement  ^  aitant  que  betiUer  là 
medecine  purgatiue ,  aduifer  que  U  vertu  - 
force  ‘du  patient  fiit  rohufie ,  ^  le  corps  fluxile. 
ou  préparée  medecine purgatiue.Et  faut  aufr 
ft  que  le  Médecin  cogmijfe  bien  les  mouuemhs 
de  nàtUretpar  ainfi  il  fpaura  mieux  quand,  ^ 
comment ,  <Q>  en  quelle  maladie  il  deura  er~ 
donner  medecine  purgatiue. 

La  paraphrafe  pour  l'intelligence  de 
'’Jîngtquatriefme  AphoriJme,ferA  ainfi,  ,  -  •> 

lîfaut  aux  maladies  tref~aigües,tard.  vjir 
de  médecines  purgatiues,  c‘efià  ffauoir,quand 
la  matière  efl  turgente ,  s'il  conuitnt  en  v-> 
fer ,  faut  que  ce  fait  aux  commencemens  det 
maladies ,  comme  au  premier ,  eu  plus  tard, au 
fécond  tour  :  fÿ'  ce  auec  cenfideratien  bon 
iiijgement  :  en  examinant  premièrement  com^ 
fnent  ,&fi  on  doibt faire. 

1.  Brecbe,  :  - 

uipaoR.  xix.im,'  . 

IN acûtis  pâÆonibusTaro,  &  in  prinçi-- 
piis ine<iceifli.î  purgantibus  Yti ,  &  iiQÿ 
Cümprfeineditàtionc  faciendun?,  .. 


'  ,  COMMENT.  DE  GAI, 
Ondoiht  aux mdladies  a\guet  peu  fouuurit 
vfer  de':  pttrgativns  ',  ©’  encores.  que- ce  foit. les 
tminencemens  sis- mec  grand  aduis.  be» 
iugemem. 

Jphe.ii.  •'•'-GS-ft  L.  ■  II  auoit  dit  yri'psuau  para- 
nane-y  ciu’il  eft  befoin  enacuer  par  médi¬ 
cament  purgatif  les  humeur  cuidtes',  & 
cfmouuoir  celles  qui  ne  fout  pas  crufes: 

qu’il  ne  fàbtïé  faire  aux  eommencc- 
mens  des  ïmaludics- ,  ' fiuo,n.  que  les-,  bti- 
meurs  fufl’ent  turgentes.  Mais  le  plus 
fdifufent  eIi<^!'ne  ;rout- pokit  uugeiitcs, 
Of'-'niainrenant-  il  nous  .cqfeignÆ  aucc 
grâde  vtiliié.que  quelquesfQis  .fçulemét 
vks  le  commencement  des  maladies  ai¬ 
gues  yil  aduient  qu’il  faut  vfer  de  méde¬ 
cines  purgatiues.  Car  il  eft  uecelfaire  aç- 
tttidre  tottficmrs  au  longues  mal^dieSj 
la  concodfion  ,  mais  avix.  aiguei^  ppps 
pouuoiis  vfer  de  médicament  purgatif, 
voire  aux  commeficernens  des  mala¬ 
dies  ,  quand  les  humeurs  font  turgentes. 
&  encore  fàiitiil'ccla  faire. laueç  grande 
Turgente,  confideration  ,  efgard  ,  &  aduis,  Dont 

U  a  conue~  rne'iemblé';  Hippocrates  auojr  à  bonçe 
au  vfer  de  ÿ  caufe  ôci.raifon 
tsemetja-  ces  mots  ;  El  cc  âuccqties  confideration 
5{b0» 
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Sibo  ingement ,  en  examinant  première»» 
ment  comment  &  fi  oit  te  doit  faide^Gar 

r  ■  .1  -1  I  ■  ~  » 

loïc  qtt’flfcommaae,.aqaiu  la; .'purgation,  figim  il’aum 
bieti'  diiigémment.xoiifidEte'tiv“  ourTprE-i,-s,,  Car  à 
mier'ômenc  préparer  le  maladeà  la-pur- vérité iE 
gation /oumtcudreilcibpaiiaigemæiit  de»« 
la  maladie  ,,ou  que  par  ce  motil  vueille- 
dignitier  &  èntendrç'rvne déroutes 
ebofes  ;dejlxifflid:e8,i,'ou  toutes ‘.cnfeio- «?»»?«  <7 
blê,  fi  eAi-çc. 'pourtant. qu’il  dem.Q.nûre 
éombiemfagemcot'ii  Æ  veut  porter  vers  4*’'ote  fu* 
telles  flaauiercs/ de;  purgations.:  -Car  ce 
-n’eft  pasï'pettt.  danger  .'d’vf^r  mal  de'  me  - 
■decine'fpiirgeanrc  aux  maladies  aiguës:  furias_ 
•veu  queetous  medtcaméspurgatifsi  loyêt  «»«. 
■pôtcntiellemét  &  de  leur  faculté  chauds: 

&  à  la  fleure  entât  qu’elle  eft  fleure, c’eft 
à  dircichaude  &  feichc  ;  &  que  de  fa  na¬ 
ture  élle.Taia  demande  les.  chofes  chaudes 
&  fèkhes  ,=qui  lay  font  -treC  condrarras, 

■mais  ayt-befoin  de  refrigeratiues  •&  .hu- 
iriidei.  Doneques  nous  .n’ordonnons 
^cfint  de  médecines  putgatiucsii  non  feu- 
kmet  pour  la  chaleur  ignée,  de  la  fleure 
(car  nous  cognoiiions  que  cefte  chaleur 
ignee,  de  la  faoulté  blelferoit  le  corps 
du  malade  de  ceft*  fleure .  chaude  )  mais 
pour  les  humeurs  qui  caufent  celle  fic- 
N  j’ 
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are.  Pourtant  faut  il  qu’il  aduicniie  plu? 
grande  vtilité  de  l’euacuation  des  mau- 
uaifes  humeurs ,  que  (  ce  que  licceilaùcr 
ments’enfuytjdc  lalcfionSc  bleflciuc 
des  medicamens  purgeans.  Or  eft  Tviili- 
tc  plus  grande  ,  fi  Æumeor  blefl'anc,.& 
ûuyfant  cft  fans  douleur  euacuc'e. 

.  Et  pource  faire,  faut  prcmicienieht 
conlîdcrcrfi  le  malade  cft  prépare  à  telle 
■purgation,  &  la  peut  bien  porter.  Car 
ceux  qui  ont  beaucoup  de  cruditei  & 
d’humeurs  malcuydeSjOu  qui  opt  man- 
■gd&vsé  des  viandes- grofles  &  gluati- 
lcs>aufri  comme  ceux  qui  ont  les  hypo¬ 
condries  enflées  &  cftendues,oalcs  vri' 
nés  ignées, &  tjuelque  inflammation  des 
▼Iccrcs  en  ceft  endroid,  tous  ceuxrlà  ne 
font  pomft  préparez  à  prendre  purgà- 
tions.Par  ainfl  doneques  il  faut  auât  que 
vfer  de  medicanxens  purgatifs ,  que  tou¬ 
tes  xes  chofes  dclîufdides  n'y  foyent 
point  ;  &  que  les  humeurs  foyent  le  plus 
qu’il  fera  poflible  fiuxilcs,  c’eftà  dire 
legicrcsSc  fubtilcs,'&  non  point  pefan- 
tes  ne  lentes:  &  que  les  trous.&con- 
duidsjpar  où  doit  palTcrla  purgatiou, 
foyent  ounerts  ,  làn$  eftre  aucunement 
cftouppez  ny  cmpcfchcz.  -Car  nous  foi- 
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fons  tous  CCS  préparatifs,  auant  qac  bail¬ 
ler  la  purgation  ,  &  lors  que  nous  vou¬ 
lons  purger  quclqu’vn.  Et  voylà  ce  que 
did  Hippocrates  en  rAphoiifmc  ,  que 
cft  ainfi  efeript.  Si  on  veut  purger  le 
corps  il  fe  faut  preiniercmct  faire  &  flui-  Ladedx- 
de,  &  prépare  à  fluxion; Mais  on  n’a  pas’"'*»’^ 
au  maladies  aiguës  ,  la  faculté  n/  ^’op- 
portunitc  de  faire  ces  préparatifs ,  ^uand^^, 

•au  commencement  d’icclles ,  c’eft  à  Cç^-^fhor. 
uoir  vers  le  premier  ou  fécond  iout  ,  Scmi, 
non  plus  tard ,  on  veut  bailler  médecine 
purgatiue,lors  que  la  matière  eft  rurgen- 
tc:finon  que  d’auature  on  print  l’occalîÔ 
d’vfcr  de  MclicratiÔ.ou  qu’il  y  euft  quel¬ 
que  decodion  d’HylTopc  ,  ou  d'Ori-  , 
gan ,  ou  Tragorigan ,  ou  de  Thym  , 
dePouliot,  ou  de  tels  autre  Amples  ,  i  Tragorig*. 
yaas  faculté  de  fubtilicr  les  humeurs. »m»i,  . 
Parquoy  ce  n'cil  pas  fans  raifon  ,  qu’il  a 
didquc  aux  heures  aiguës, on  doit  le 
plus  tard  qu’on  peut ,  bailler  médeci¬ 
nes  purgatiues, vers  les  commenccmens 
d'icelles  maladies  aiguës  :  pource  qu'en 
iceux  commenccmens  ,  les  humeurs 
nuyfantcsnc  font  poins  turgentes  :  Sc 
n’eft  le  patient  à  ce  faire  :  préparé, 
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cncores  qu’aucune'  (^èfdides  chofes  y 
fuftSc  ne  baille  la  maladie  loifir  de  les 
préparer  commodément. 

A  N  O  T.  Ce  vingtc'mquiefrKè  Aph. 
»  efié  déclaré  cy  demnt  au  âeuxiefme  Apho- 
rifttie,  dent  il  n’a  hefoin  déplus  ample  expcfi~ 
tien,  mais  nottsde  déclarerons  par  paraphrafe, 
comme  auons  aUufiume  faire  aux  precedents, 
ÿil  ef  faicîé  purgation  des  hu^eUrs,telle  qu'il 
efl  hefoin  ,  cela  efi profitable  ,  car  il  dim'mue 
la  maladie jOH  du  tout  l'aholift:  fy  les  malades 
s  en  trouuent  mieuxiau  contraire,  fi  les  mafié^ 
res  hîlieufes ,  mefme  aux  chaudes  maladitf, 
ne  font  purges ,  ou  fi  l'humeur  non  malicieük 
ejîeuacué,  les  malades  s' en  portent  plus  rnàf 
L  Breche. 


A  ?  H.  O  R.  x'xr. 

SWliialia  oportet  purga:  i  j  pu' 

confer:  &  facile  fcrunt:h  contra  diifi- 
culter. 

Si  telles  humeurs  fini  purgees ,  qu  ilfàtd 
purger  ,  cela  efi  bon  t&viüe  ,  facilttri^î^ 
les  malades  le  portent:  au  contraire ,  dijfitiie- 

menh 

G  AL. 
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G  ;a-  çpi tiE  de qi^e  ce  Sufri 

prefénc 'Apriorîfme  èfT'cbnW^ia  én  ice*  ^j^hor.  i. 
îuy  aitqùi^f  eftoi|di<f|  en .^es'nîot‘;|  i^En  » 
perturbations,  verrcrC)  deiediQpsVflii  » 
jfiôus',  &'en  vî^niririTiiie^s'',  qu'r  Vieiment  » 
d'eux  mcrmès ,  fi  relfes  chwfés  font  pur- 
gees  qu’il  eft  B'efoni  piirger.cefà  eïl  pro- 
fitible  ,&  allégé  le  nlïl",  &  les  rtialades 
s’ért  irbtiucnt  mteait;  Mais  pource. qu’ert 
cefte  partie  du.dinrt  ■,  il  faifoit  mention 
deslpurgation^  ’fd''dcà  pisr' Ip’minifterc 
du  Médecin ,  3c  a  tàmené  en  mémoire, 
prefqucs  toutes  les  diflinâions  ncccfiai- 
rcs ,  lia  bien  voulu  auffi  y  adioufler  ce 
prefent  ftphoiifme, auquel  n’eû  rien ,  en- 
fcignc’de  no’uüeau  ;  mais  il  rafraichift,la 
Tôuueiïattce  d'e  Ce  'que  premièrement  ^ 
l’autre  partie  du  liilréb  il  'afioit  dit  ciA- 
ciütidlis 'faites  4'èncs  mcrme?,&  n'afrt- 
îellèment,'  à'finiqn’aiifïi  en  cetluy  lieu  3c 
’ândl'oîd.il.parüc'bcuâll  totalement  trai¬ 
ter  de^YuVgatioirs:  '  •' 

"  ‘‘’tHM^rériT^ê^l^iHïiù'/iphorrfmés''" 

/  d  ‘iKiff9craüs,  duerquts  ie  '  ' 

‘io.  '-'Comment aire  âe  ‘ 

Z,  '  Gdited,  ‘  ' 

N  î 


E  5,..  À  k  I  S  M  ES 

.  d’riippocratcs ,  tranfiatçz  du  Gicç  en 
François  :  Auccqucs  briefueS  Para- 
■phrafës,  entremifesau  textç  '  d'Hip. 

,  Içttfc  di  ’^ercivcc.cptrc  .ledi.d  tç^tç  ,,|a- 
riiffttParaphraC;,  pouf  plus çiaire  ih' 
tclligencc  du  texte  derdifl'.  4pbpnftn. 
Par.M.I.  B.  dcTpps./'  ,  Z 

/  :-,;v 

N  QJ  P  morbo  fdmnus,  la- 
1®^  borem  fade ,  mortak-:  fi  yerp 
iunac.nQn  mortale.  ' 

E»  toute  maladie  quelm- 
;  ,  que  ^y  foit  éu  la  déclination 
ou  en  Yiguquf  ,,fi  le  dormir  trauailU  U 
patient,  ^luyfaicimal,  cefi  mortel  fiÿie. 
Car  c'eft  que  la  chaleur  naturelle  cft  tcl- 
Icmct  imbecille, qu’elle  ne  peut  furœon- 
tcr&  venir  au,  deffus  des  bilieufes  hu¬ 
meurs  caufantes  la  maladie.  Aux  com- 
menccmens  des  accez ,  toute  la  chaleur 
luturclle .  Sc  les  humeurs  fc  retirent  & 

^  alfcm 
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aflcmbicnt,  au  dedans  du  corps  Et  peur 
ce  fi  les  malades  dorment  au*  cominen  - 
cemens  des  sïccez,,  les  fympromes  durent 
long  téps ,  &  à  peine  cjuç  les  ficures  par- 
uiennenc  iufqucs  à  leur  confiflence..Af)ïrs 
Ji  le  dormir  ayde  Q'  profite  au  malade ,  ce  nefi 
pas  figne  de  mort.  Car  cela  fignifie  qu’il  le 
fai^  concoction  des  m,auuaircSt&  bUieur. 
fes  humeurs  ,  qui  trauailiént  &  h|elt«î^t 
le  maladc.’ïCc  n”eft  don  cquçs  fans  laifon, 
dire  que  fi  la  chaleur  naturelle,  toutere-r 

tirée  au  dedans, S^amalTée  eu  vn.dont  clic 
doit-eflirc  les  caufes  de  la maladie>deuo- 
te  dangier.  .  _ 

AVHOR.  ' 


r^Bi  Somuus  delirium  fqdgt;,,  ho- 


Si  par  le  dormir  la,  refuerie,  qui  u’eft  au¬ 
tre  chofe  qu’vndepraué  &  errant  mou- 
uement  de  l’imagination  blcflce ,  c^ffe  ^ 
efi  apfaifée,  c’efi  bon  figne.  Car  la  chaleur 
naturelle  a  vaincu  les  caufes  de.  la  ma¬ 
ladie.  Galien  icy  cft  d'aduis  ,  que  ce 
deuiicfmc  Aphotifine  n’eft  autre  chofe 
<lu’viipaîtiçuUcr,excmplc  du  precedent, 
qui 


'L  I  Y  RVE  II.  ; 

qûi  parle  'vniacrrellcment  cottime-s’il 
vouloir  üirt.  Si-en  la  malàdiele  dôVriiip 
faidtWâl  àü  pàtïeiit,  c’cft  mauuais  fignei 
s’rl  luy  fàtd  bierticcla  eft  bon  ;  donci^üçs 
fi  le  dorftiir  a'ppaife  là  refucrie  j  c  clt  bon 
figlïe.''  :  '■  '  •' 

•  -  ;  •  >;  --  AP  HOn.  '■  ni:  - 

Spffhnus'âtOüe  vigiliài  «vtraqaë'fi  tao- 
dàiti  e:f.çèflCTÎnt,ibàlüit).  “ï..-- 
e?Vy?  ^wauitm'  ffgnei  àoVfnir  '^veiller 
mtr^¥àt^o»  &fnoyéh  ,  cofnténablb  a  na- 
türë.  €à‘r'C^éft  iridïçatioh  j  8^  fi'gftè^Uêle 
cerubâù<^‘oiïrefr6i-dy;  Où  tÿbp-ÉuiTfide, 
ou  tous  deux  enfemble.Plus  le  tïo’p  dbi*- 
mir  àppefantift  la  tefte ,  &  tous  les  vlce- 
res.  Car  fi  la  chaleur  naturelle  fe  retient 
trop  longuement,  &  arrefte ,  dedans  les 
refcruoüèrs  &  vâilïeaüx  du  faiig  ••  ëHé  ,fe 
faifl  plus  tardiue  aux  adions;  Et  lièn 
feulement  eft  le  dormir  vicieux  en  quâ- 
tite',-  tnais-aOlTi  feloir'  lé  teiflps  &  l’héüre: 
comme  le  dorinip'fuï  dé  iôur',  mcfiné- 
mehtlc'Sioléilefttint  dÊfia  h'aiit  Sschàud: 
Car  alors  il  fé  faid  vn  combat  de  la  cha¬ 
leur  naturelléi  tjui  par  le  dormir  sliftjre- 
itrée  au  dedans  &  de  la  chaleur  externe, 
attirant  déhors-cefte  chaleiir  nafurelle. 
Et  tant  nptfct  qu’il  y  a' double  dorinir. 
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c’cft  à  fçauoir,  l’vn  qui  eft  naturel ,  l’au-  Dormit 
tre  contre  nature.  Le  naturel  eft  faid  naturel  & 
félon  Hippocrates  ,  par  la  chaleur  nacu- 
relie ,  fe  retirant  dedans  les  çorps.en 
veine ,çauc  &  au  foye,comipe,à  fon  pro¬ 
pre  nourriflcment.Mais-felqn  Qalien  î  l^q 
dormir  eft  quand  l’efprit  animal  fe  re¬ 
tire, aux,  vctriculcs  du  iqçr.uea}i.,Lefquej- 
les  deux  ppinions  ne  fqât-  point  cpnuai.- 
reS:,  ,<ar  ïyn.  &  rautre.fe.raid,  L’efprit 
animal^eçpnfuù}e  pay  trop  yei|lcf'j  c’eft 
à  fçauqit  quand  Jes  adips  dju  cp,rpS;-&  de 
l’entendement  font  fouuent  excrcees. 
Doncqiies  alors  il  le  retiw  dedans  les 
ventricules  ducerueau,  afin  qu’il  fe  re¬ 
face  &  rafi^ichifiç  de  là  nourriture ,  c’cft 
à  fçauoir  de  l’air  inlpirc,  &  de  l’efpr’t  î'^i- 
lal  élaboré  aUjjyretz  admirablé.  ^  Le  dor¬ 
mir  contw  nature  qui  ^ft.xpuftrdnd  & 

.j^cÇrnt ,  &  letfiprgic  ,;,fç  faijd'Ear  |es^a- 

Eurs  du  bpir£^  4u  IPaugci;  I,  qui  jenuc-  ' 

pét  l’clEprit  anim^iC^  ,tu«fm,ement  içd- 
ier, vapeurs,  qui.fopt6si<iç?i&;humi,dçf. 

Et  c’eftie  do|m,ir-,:.ÿprfÂ^rjidpt«a;fe^^^ 

Uieut  cpgncu  8c,etçendit  -Aurefteî,;le 
dormir  naturel  lcs.vapcu.rs 

Uipdcrees.  ...j.  •  . 
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AFHOR.  Il  IL 

N  On  fatictas',  non  famés, -heque  aliud 
quicquam  bonum  éft  quod^fliiodma' 
naturæ  exccfferit.  • 

lln'eftpM  bon  trop  faouller  n’f  '  aHjJi  en-: 
durer  faim  <  ne  quelïjue  autre -chofi  eutre 
nature.  Car  comme  il  foît  ai'nfî  que  fânté 
eft  vnc  certâittc  Énefin-^;‘&  deçord  des 
chofes  namrelféSjils  ciifiiyt  dScques  que 
les  d'crilcfarccsfoycht  la^mala’diic; 

A  P  à  O 

SPontancæ  Idffitadiiresi  iaoibos  pri* 
nanciaac.  • 

Les  lajfuudts  qui  dslèméht  'd'elles  mf- 
mes ,  Sc  fans  cattfc  manifcftc ,  par  la  mali- 
Uflrnde.  "  des  eftfânt 

giers  ,  ijfgnifient  hftnalàdtes  é>  fieuris 
T-'ùl  vn  Syittptome  de 

lafitude.  J»  faculté  anii*nilé  ,  'ta!rdioc&  parefleiife 
aïK  mouüéttocns  Vblohtàîtà.  Ceftelaf- 
■fitudc  eft(triplfc'f  E'Vne  tcnlîué  'pâf  te- 
•plctioh.  Lautfe^iccfeufc  par  les  hu¬ 
meurs  acres  &  rongcans  ;■&  de  ces  deux 
eft  cômpofcc  U  lafluudc  phlegraonodes. 

La 


DIS  A  p'i4  O  R.  ô’h  I  P.  loa 
La  tendue  fignifie  les  Syiioc,hcs,  i’vlcc< 
rcùfcjd  elle  procédé  du  vite  de  rhutneur 
bilieux  >  dgiiifie  les  tierces  ou  ardentes. 
Si  elle  vient  de  la  meUnchoHe.fes  fieüres 
quart  es:d  de  pituite  filfc, la  quotidienne. 
Mais  il  faut  noter.,  qu’iCelles  laffitudès 
pnjicipalemcnt  dénbtent  les  maladies  à 
ve»iir:quand  aufllî  y  furuieniient  les  fyni- 
ptbmes,  qui  on  accouftumé  de  fuyürc' 
lei  maladies ,  comiïie  ledpn  d  aucune  a- 
ftion.  Faute  de'la  difpodtion  naturelle, 
en  couleur,  odeur,  gouft,  &c.  trop  gran¬ 
de  &  excedtue  rétention  des  excrcméns. 
Voyez  Gai.  de  fanitate  tuend* ,  ^  lib,  de 
fduhrib.  caup  que  Galien  inefnie  allégué 
en  fon  Commentaire  fur  ccs.AphotrVo- 
yez  audl  Gal,lib.x.de  fympt.caufcàp.7.  ^ 

A  F  H  OR.  PT. 


QVicuqnçdolciitès  pàtÆ,  alloua  cot- 
poris-  bmninb  dolorem  rion  fen* 
tiunt,  his  mens  iegrOtat.  '  ' 

Tous  mkladts  quiconepus  tli  foyenf  ,-  dctcl-  ^ 

■nuzdcsifiettïes  aiguës  ,  s’ih  deuallent  en 
ttucune  petriie  du  eorps  ,  &  Ont  caufe  de  junftcr. 
douleur  prefentr'V  ou  àlteratïon'fübite. 


L  J  ,,V  K  *  4 

oufolution  conci,oui:.é  ,  e^,  ne  fcntent 
.  I>^uleur  pint  du,  tçut  littr,  do'^leHr ,  à  ite.ux  tenten- 
é-  conimet  ^  {*1.115  convTiUn  ùe  Tappieliexi- 

f  jciMct,  rai{pft  ,  ep  maUde  bleffee. 

Douleur  éftvn  certain  grief  &  molcfte 
tôuchemcnt.  Et  à  fin  oue  douleur  fe 
face ,  faut  que  trois  choleSjfoyeir,t  con¬ 
currentes.  Sçauoireft  :  Lacaufe  dolori- 
fiquc  &  caufantl^  douleuir ,  certes  alte¬ 
ration  fubite.ou  foIut,ion,de  continuité. 
Inipreflrpn  de  la  caufe  faideenla  par- 
ti/j;fp^fitiuc ,  de  l’apprchenfipn  de,  l’ira- 
preifion.  ' 

\  ^  VP  HO  R.  VU, 

Q  Va:'  longo  tefiiporc  extenuantur 
corpora,  lentè  icficere  oportet:qu« 
teto  brcuijbtcuiter, 

1/  conuient  nourrir  ^  refaire  lentement: 
à  dire/dp  petit  npurrilTement ,  de  fa- 
cUlç  cptKGdion  plus  liquide ,  mais  fias 
fouuent  &  en  plus  long  temps,  lescorpsdt 
long  temps  extenuex. ,  &  eramaigris  de  Ion* 
s  gqç.inaladic  pi}r  yacuations  .  ou  natorel- 

V  lçs;jt0.upHt.açcident.  Mais  ceux  qui  enfeu 

de  temps ,  ^  foubdain  font  extenuex. ,  par  la 
‘  ;  grande!  Yioleoo^df  la  maladie;  comnicU 


fc  faid  aux  maladies  aigues,  il  Ici  faut  re^. 
faire  en  peu  de  temps,\i{içment.8ç  de  yiure 
plus  plein  &  plus  fort.  Ce  7.  Aphorifni^ 
peut  auffi  eftre  entendu  véritablement  Sc 
proprenlent  de  ceux  .qui  font  atténuez 
de  longue  faim:  lefquels  meureirt  qu^ni 
tout  loudain  ils  fe  mettent  à  .m^gev 
beaucoup ,  &  vfer  de  plein  nourriiranet. 
Car(  dit  Galen  )  quant  à  ceux  qui  en  peu 
de  temps  font  emmaigris  &  atténuez,  ce 
n’eft  pas  que  les  parties  foHdes  foyeat 
fpndues;mais  çcla.aduient  par  l’euacuà- 
tion  des  humeurs  &  efprits.  Mais  quant 
à  ceux  qui  de  longue  main,&:  par  longue 
cfpace  de  temps  font  deuenus  atténuez, 
leurs  parties  charncufes  fontd;i,miuuéj.& 
emmaigries;  femblablcment  les.  autres 
parties  efquelles  fe  faid  la  concodlôn  & 
digeftion ,  fanguification &  nourrifl'e- 
met.  Dont  ne  ic  pourra  faire  en  ces  corps 
telle  concodion  des  viandes  &  de  l'ali¬ 
ment  qu’il  eftbefpin  &  requis.  .Parqùo.y 
Êiut  nourrir  peu  à  peu  les  corps  ainfi 
mal  difpofcz. 

ATHOR.  VIII. 

SI  à morbo  cibum  aflumens  quis  non 
corroboratur ,  pluri  alimente  corpus 
O 
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vti  figaificatur,quod  fi  non  airumenti  ci* 
ium  noc  accidat,  fcire  oportet  quod  in* 
di^et  eaacuatione. 

Si  apres  la  maladie ,  aigue  ou'  longue, 
prend  nourrijfement ,  auccqucj 
appétit  &  "iiifques  à  ie  faouler  fc  nour¬ 
rit,  plus  fort 

cela  fi^ifie  que  le  corps  a  befoin  de  plus 
grand  nostrrijTemtnt,  Ei Jî  cela  aduient  à  ce~ 
luy  qui  ne  fi  ncurrit  peint ,  ou  qui  en  fa 
nàurritute  cicede  mcdiocritc  &  moyen, 
il  faut  fiauoir  qste  tel  a  befiin  d'euaesw^^ 
ris»  -, 'par  purgation  conucnablc  àl’hu- 
niciit  caufant  la  maladie ,  dont  le  refte 
cftcacdrcs  dedans  le  corps.  Et  faut  no¬ 
ter  qu’aucunïsfois  1^  faute  n’eft  pas  en 
h  quanticc  du  manger  feulement ,  mais 
auffr  en  la  qualité:  comme  en  vfantde 
viandes,  greffes ,  graffes ,  aigres  &  poi-- 
gnames ,falécs’,  froides,  gluantes, qui 
brouillent  &  efmoudcnt  le  ventre .  & 

viandes  de  '  petit  nou'rriffement,iefquel- 
ks  pcuucnt  empefeher  la  cowobora- 
tion  des  forces  naturelles.  La  faute  peut 
aulli  prouciiir  de  la  part  du  corps  :  coui" 
iife-ff  le  ventricule  eftoit  farcy  d’aig«* 
humeurs  i  ou  refroic^y  :  ou  s’il  y 
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flux  de  vcnrre ,  ou  mal  du  (oyc ,  ou  des 
nicfcraiqucs. 

:  -  p  H  0:  R,y  I.X.:  ■  ■  :  ■ 

CÔrporaïùrniquirpiam'purgarcvo- 
•luentÆpô'rtet  Ûuida  faccre.' 

Si  qüetqu'vn  "peut  purger  Us  corps ,  il  les 
faut  faire  fuides,Si.  les  préparer  à  flu¬ 
xion  par  incifion  de  gtolTes  humeurs, 
&  efpaiiTcs,  &en  icelles  extenuanc  & 
fiibtiliant  ,■  pat  Ty!ro|>S  &  minoratifs: 
comme  fi  l’humeur  elt  pituiteux,  ou  de 
bflauc  bile &choiere  jaune ,  de- la'co^- 
leur  d'vn  iaUned’o^uf  rScxucore  plus  çii 
j'humeur  melancholique  &  chukre  noi¬ 
re.  Alors  faut-ïlyfcrdctefte  pieparatio. 
Mais  fi  la  naturc.cft'.fnbtilc  .  liquide  & 
fluxile.la  pituite  lübtile ,  l'humeur  le- 
reux ,  &  tomme  mefague ,  ou  l’humesoi: 
bilieuï  vq’ai  cft comme- nageanr dedans 
tevcAtïicule',  lors  ne  fera  pasbefoin  de 
ce  preparatif.Et  fi  l'hurneur  eftoiifubtr- 
ie  &  legere ,  &  tourerfois.  le  reutre  dur, 
il  faut  auant  la  pmgatioo  ,  <lcfto»prr& 
ouuriî  le  côduift  du  fiege  par  elyftere  ou 
fuppofi  toire.  A  uc  unesfois  pout:deid£Hon 
conuient  yfer  de  Youaueircs.  <Oi  ce  9. 
‘  O  1 
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Aphorifme  eft  propre ,  non  fealemcni 
de  la  purgation,  fpecialement  diâe  pur* 
gation ,  mais  acfli  de  toute  euacuatioii 
qui  fe  fait  pat  quelconque  conduit  du 
corps  ;  foit  qu’il  faille  purger  le  chef,  le 
ventricule  ,  prouoquer  &  mouuoir  ies 
menftrue^  ,  hemorrhoides  ^  fueurs.  ,En 
toutes  ces  chofes  doit  piemierenient  la 
maciereeftre  fubtilifée, & incifée com¬ 
me  ilefl:  didl, 

APHQR..:X. 

N  Oh  pura  corpoira  quantô  plus  nu- 
taries, tanto  raagis  lædes-  . 

Tant  plus  tu  nourriras,  les  corps  mal'fains, 
itnpursyé'  cacochymes ,  Cnas  euacuations 
<ie  rhutneur  vitieufè ,  d'autant  plus  tu  les 
hkjferas. .  Ge  prclènt .  Aphorifrae  neft 
point  contraire  à  ce  que  Galen  efeript 
icy  deffils  en  fou  Comtseataire  fur  le 
ctbcfepciefrae  ■  Aphorifme  du  premier 

Hure  i  où  •  Urdiâ:  que  la  corruptelledes 

humeurs  afeefoin  d’augmentation  d’hU" 
mcursrCat  ildi^l  que  la  corruption  de¬ 
mande  coîitctnpcrame^t,,  qui  eft  faift 
dadic^Hon  &  vacuation  enfemble. 

AP  H  OR 
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A  P  H  0  R.  X  I. 

FAciliuscft  impicri  potUj  quàm 
bis.  . 

Vlus  efi -facile  ^  aisé,  fe  remplir >refai~ 
re,-^  Nourrir  de  ‘viandes  liqssides^'  hu- 
'tnides ,  oh,  de  boire ,  que  de  'viandes  folidss. 
Et  pour  entendre  ceçy ,  il  faut  noter  que 
de  toutes  chofes  1  air  eft  le  plus  léger ,  & 
fubtil  :  fccondement  la  vapeur  qui  eft  Iç 
fubjet  des  odeurs:  tiercement>  toutes 
chofes  diftillées ,  lefquelles  ont  :peu  de 
-relîdcnce  terreftrc,&  de  liç  :quartemcnt 
toutes  chofes  liquides  ;  comme  ius,  cau- 
lis ,  &  preffis.  Et  d’a.utant  plus  que  ces 
chofes  liquides  apprpchent  de  l’air  qui 
eft  tref  fubtil ,  tant  plus  tofl  fe  conucr- 
liffent  en  nourrilfement  ,  &  augmen¬ 
tent  les  forces  naturelles  :  mais  nourrif- 
fent  moins  longuement-  Et  au  contrai¬ 
re,  d’autant  qu’elles  font  plus  folidcs  & 
approchantes  de  la  fubftance  terreftre, 
qui  eft  groire,&  n’eft  facilement  altcrde, 
tranfmuée,  ne  dilRpée, d’autant  plus,îar~ 
diuement  elles  nourriffent  mais  p^is 
longuement. 

O  } 
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AVHQ/R.  XII. 

Vx  rcHnquuntur  in  morbis  poft 
^  iiidicatiouem,rccidiùas  faceré  çon- 
fucucrunc.  •  » 

Le  refiC  des  mauuaifes  humeurs  laiptt 
aux  m.tlÆés  apres 'la,'  tr'tfé  ^  hdicaiions 
d  icelles,  mt  accoüfiHmi  faire  des  ftcheutes, 
c’cll  à  dire  régénérer  la  maladie ,  &  la 
faire  féir.blable  à  là  première  pafféc,  aa- 
jsiote  ky  cunesfois  neàntmoins  de  genre  dilTem- 
.four  jta.  blabk  &  diuers.  Car  crois  chofes  font 
noir  fow- Icfqucltcs  caufent  lesrecidiuerc  diffcié» 
7aiH  ^  précédantes  :  fçauoir  eft,  gênera- 

fieure  ^’ddtré  kmhcm%parviticufe&  cot¬ 

re  ««  \tta.  roHipuc  diefc ■:  régénération  dii  làng  en 
tipne.  autre'  humeur  :  mutation  de  la  partie, 
c»«w  [y.  comme  quand  par  trop  boire  en  la  fieure 
s’engendre, laquelle 
s'er^tn.  &  putréfiée  aux  premières  treines, 

drem.  faia  vnc  quotidiane.  Paifant  obftruûion 
aù  foye-, -elle  engendre  hydropifie.  Dc- 
menraht  &  refidant  aux  ioiinSures,  faiû 
&  chgéndre  lés'gbutres. 

'  A'f-n'ôK.  Xltl 

QVibufeuroque  ‘crifis  eft,  rW|h' 
cotiofitjhis noK  eràiji? âme 

‘  ••  ïionem 


fiouem.  Qijæ  verp  fabfcquuncur  magna 
ex  parte  leuior  exiftit. 

A  icSux  eji  la  nuiB  deuant  Vacce^^griefue 
^  di^sile ,  aufqasls  la  crife  Q'  iuitcatim,- 
c’cft  à  dire ,  trcf-afprc  combat  de  luntre 
auec  le  mal ,  fe  faiBimais  icelle  mifl  d’a¬ 
pres  la  indication ,  le  plus  fouuent  ep  plus  fa¬ 
cile  Qr  aisée  à  paper,  quami  Ja  crifc  eft 
bonne  &  vient  àbien.Crife  eft  toute  ce- 
fte,  .pcrmrbatiom&  commotion  ^e  natn* 
rc,  s’efforçant  velieracntement  à  la  con- 
codion  des  liumcnrs  malicieufcs ,  pour 
icelles  fur  monter  &  feparcr.  ,  - 

AP  HO  R.  XI  lit. 

IN  profluuiis  alui,  mutationcs  ciçrefi 
mentorum  iuuant,  nifiad  mala muta- 
tiofiat. 

En  fax  de  ventre,çx'm<\\it5  ou  naturels* 
&  venans  fans  miniftere  de  médecine» 
Ut  mutations  ^  changement  des  excremens, 
vaciiations  de  diuers  excremens,  fçauoii 
cft  bilieux  &  piti^iteuxjou rcuenâA  ià  ‘lent 
naturelle  couleur,  cunlllicnoç  ^^odc:Uï> 
aident,!^  font  bonnes  ,finonqsie  la, mata- 
iien  fe  fipen  mal  ,  en  mauuaifc  çôulcurj 
odeur  &  mauuaife  coniîfteuce.  Faut  no; 


Commet  fa 
f/tiéi  la.  pi, 
fe,  &  'que 
cUfl. 


ter  qü’icélle  maladie  eft  moins  mauuai- 
fe  &  dangereufe  ,  laquelle  eft  cauféefic 
procédé  d’Tiie  lîmple  humeur  tant  fcu« 
lement.Mâis  cefte  diuerfe  efpece  de  deic* 
dions ,  fignifie  grande  putrefadion  de 
beaucoup  &  diuerfes  humeurs. 

jiPHOR.  xr. 

f/twwj  <•-  T  7  Bi  faücss  ægrotant ,  aut  tubercula 
gmat,fiue  y  n'àfcuntur  incorpore,  excretiones 
%ehm.  eportet.  Nam  fi  biliofac  fue- 

corpus  vnà  ægrotat  ,fi  verô  funiles 
des.pariJîL  fanis ,  tutum  eft  corpus  nutrire. 
fHM,  vkus 

mlU  malade ,  fçauoir  eft ,  de 

gmontfiùe  vlccre ,  inflammation ,  ou  en  la 

<tliquod  j»  hîétte,  ou  en  la  langue  &  racines  d'iccl- 
liagua  'i/l-  It,  ou  qu'au  corps  nattent  &  viennent  des 
c«r  Mt  tu-  hubes  0*  petites  vejfies il  faut  conftderer  les 
vrsulum.  ixcfemens,  comme  vrine,&  dcieûions 
par  bas.  Car  fi  elles  font  bilieufes ,  le  corps 
enfemble  efi  malade:  mais  fi  elles  efioyent 
femblables  aux  faius ,  il  n'y  a  point  de  dan¬ 
ger  nourrit  le  corps.  '  Il  adulent  des  mala¬ 
dies, efquclles  lesvrincs  nedcmonftrent 
rien  de  l’afFeiftion  &  paflîon  du  corps, 
coaiineaux  âeuxes  peltilcmielles  rincf- 
mement 
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memcnt  celles  qui  font  engendrées  d’e- 
fprits  putréfiez  &  corrompus, &  font  les 
plus  dangereufes.  Car  aucuncsfois  les 
efprits  &  foufflements  fe  viennent  à  pu¬ 
tréfier  en  nous  de  toute  leur  fubftance, 
ce  qu’auffi  aduient  à  l’air, 

A?HOR.  XVÎ. 

VBi  famés,  laborandum  non  cft. 

Celuy  qui  a  faim  O'  ftntte  de  man~ 
ger,tte  faut-pas  qu'il  trauaille.  Car  la  faim 
vacuc  par  accident  :  mais  le  labeur  difli- 
pe  la  fubftance.  Il  faut  donc  entendre  ce 
fezicme  Aphorifme  ,  de  ceux  qui  aucc 
grand  faim  trauaillent  ,  &  autant  des. 
lains  que  des  malades.  Or  eft  le  labeur 
apres  la  faim  plus  dangereux.  Car  fi  en 
la  faim  y  auoit  encores  quelque  refte 
des  forces  naturelles  il  feront  inconti¬ 
nent  confumé  &  diffipc  par  le  labeur  & 
vehemente  émotion  &  agitation.  Mais 
la  faim  apres  le  trauail  a  feulement  ce- 
fte  incommodité ,  que  la  chaleur  natu¬ 
relle  par  le  trauail  augmentée,  n’a  nour- 
riflement  afTez ,  dont  elle  mcfme  fe  con- 
fume  &  affoiblift,  &  vient  à  bouillir  peu 
*  peu  ;  parquoy  ir’eft  fi  fort  noftre  fub- 
O  ^ 
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ftancc  confommée  &  diflipée.  Paralnfi  ) 
docques  ne  faut  iamais  cuacuer  le  corps 
de  deux  cuacuatious  cnfemble:  princi¬ 
palement  fi  telles  cuacuations  footd’el.. 
Ics-mcrmes  puiflantcs,&  de  grandes  for¬ 
ces  :  comme  l’atniffion  de  la  fcmencc gé¬ 
nitale  ,  laquelle  fur  toutes  abbat  les  for¬ 
ces  naturelles  ;  puis  apres  la  feignéc. 
Quand  donc  on  faift  quelque  euacua- 
cion  ou  bien  que  de  ja  auparauant  on  l’a 
faide  U  fe  faut  bien  garder  en  faire  dere- 
chef  vnc  autre ,  meuiiemcnt  qui  abbat 
grandement  les  forces  naturelles. 

A?  HO  R.  XV  IL 

VBi  cibus  præter  naturam  plus  ia-' 
geftus  eftjhic  raorbum  facit:  oftea- 
dit  autem  fanatio. 

Si  le  manger  &  boire  efl  prîns  outre  na¬ 
ture,^  plus  qu'il  n’eft  requis  :  c’eft  à  di¬ 
re,  par  deflus  les  chofes  naturelles,  la 
cuyfante  faculté  de  ventricule,  du foye, 
&  de  toutes  les  parties  du  corps ,  il 
^engendre  msdadie,  npn  pas  incontinent: 
mais  parefpaçe  de  temps.  Car  alors  cft 
le  manger  &  boire  corrompu  quaird  d 
cicede  les  forces  naturelles ,  &  qu’il  ne 
peut 


peut  eftre  vaincu  &  cuid  par  la  chaleur: 
puis  il  engendre  vne  maladie  familière 
&  propre  à  la  corruption  de  l’humeur. 
Or  ejl  cela  montré  par  la  guarifon  &  cura  • 
rio3,faide  per euacuation,  larepletion 
eftant  contraire.  '  ’ 

A?. H  O  K.  XVllI. 

EOrum  qucE  vuinerlim  fie  vclocitcr 
nutriunt ,  veloccs  quoque  fiuüt  ex« 
cretiones. 

Des  chofesqui  nmrrijf^nt  tout  à  coup  ^ 
virement  ,  &cq  peu  de  temps  apres  les 
auoir  tnangccs,  &  prinfes,  aujji 

d’ice j  les  yjo^f ,  iettéfi  hors  el:tc$rps  les  excre- 
mens.  Etaie  Faut  fc^craeat  entendre  les 
excrcmensdcs  yiaades  ;  mais  ladiffipa- 
tioh  &  dilFoIution  du  nourriffement  fai- 
de  par  la  chaleur  naturelle.  Les  chofes 

aui  nourriflent  vitenjcntjfont  celles  qui 
cmandent  bien  fort  petite  concodion: 
comnjc  1  air,  la  vapeur  le  ivin,  Icf- 
.qubl.siucoatinçntaprcs  qu’oiiles  a  prins 
bailjént  nourfifÇemçpt.  pw  la  propriété 
de  leur  naturelle  &  familière  fubftancc, 
&.leur  tenuité. 


AfHOR. 


I  I  Y  R  E  î  I. 


Av  HO  R.  XIX. 

ACutorum  tnorborum  non  omuino 
funt  certx  prxnunciatioues. 

Les  prédirions  des  maladies  aigues,  non. 
pas  de  toutes ,  mais  d’aucunes ,  ne  font 
pas  du  tout  certaines .  ou  de  fanté ,  ou  de  la 
CAlen.  quclquesfois  fallacicu/cs.cô- 

mede  tref- aigues:  car  elles  font  vires, 
précipitées  &  legeres  :  &  poutee  que  la 
tranfmutacion  de  la  matière  fouuentes- 
Fotacuto  en^ndre  maladie  dangereufe  âpres 
rtirn.  ’  première  finie.  Il  y  a  double  natu¬ 
re  de  maladies  aigues  :  Car  ou  elles  pro- 
uiennent  feulement  des  humeurs  chau¬ 
des  egalement  cfparïès  &  diffufes  par 
toutes  les  parties  du  corps  de  leur  pro¬ 
pre  &  naturelle  fubftance  ;  ou  bien  lef- 
quelles  chaudes  humeurs  s’engendrent 
en  vne  certaine  partie  &  endroit  du 
corps  ;  comme  mal  de  cofté  :  inflamma¬ 
tion  des  poulmons ,  Cynanchc  ou  fqui- 
nancie:  &  toufiours  en  ces  maladies  ai¬ 
gues  font  ficurcs  continues,  fors  en  l'a¬ 
poplexie. 

AmOR. 


AFHOK.  XX,  , 

QVibus  iuuenibus  adhuc  aluushu- 
ineâa  eft,his  fenerceiuibus  exic- 
catur.-  Quibus  veio  iuucnijjus  adhuc 
aluus  hcca  ell ,  his  fenefcentibus  hume- 
flatur,  , 

Ceux  ([Ut  en  leur  ieunejfe  ont  le  ven¬ 
tre  humide,  c'cftquc  leurs  deic£lions  & 
matière  fecale  eft  humide  &  en  grande 
quantité  ,  ils  deutennent  vieux ,  ^ 
tirent  furl'aage  leur  ventre  efl  dur,Si,\tmi 
deieélions  feiches ,  Sc  difficiles  à  jetter 
koxiMuis  fi  auxieunes  leyytntres  font  fiscs, 
deuenans  vieux  ils  ïumcllijfint,  ^  fi  font 
humides^  pour  les  caufes,&  teniperatu-. 
res  contraiKes.C’eft  que  ou  le  vieil  hom-,. 
me  prend  plus  de  viande  que  la  puit-.. 
Tance  &  faculté  de  Ton  foye  ne  Tçauroit. 
cuyre,  par  le  defaut  de  chaleur  du  ven-, 
têiçule.  Car  les  excremens  Tons  dçflèK 
chez  par  la  fpree  &  vertu  de  la  faculté: 
rctcntriccj  laquelle  eft  débilitée  &  afFoi- 
blie  par  trop  grande  humilité,  pft-il. 
ainfi  qq’aux  ieupes  gens  la  faculté  ÔÇ 
puiffanec  reteutrice  eft  forte  &  vigou- 
reuTe,poarce  qu’ils  tiennent  à  plus  chau¬ 
de  &feiche  température  &  nature.  Cç 
n’cft  donc,  fans  raifon  dmc  que  ceux  qui 
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«n  kur  icuadle  ont  eu  le  ventre  fcc,  eu 
leur  vieilleffc  l’auront  humide  &  mol: 
car  ç’eft-  tranfmutation  aux  eontrairesi 
de  (îccitc  eu  humidité  ,  &  de  la  forte  en 
debile  rctcntrice.  Et  voilà  cé  qu’il  faut 
«rt tendre  des  changemens  des  aages. 

A  F  HO  R.  XXI. 

Fa men ,  thoiexis  (  id  eft,  vini  potio } 
foluit. 

.■le  bmtuctgi  du  '>oin  pur,  excellent  lir 
vieil  guérit  U  fuim,  contre  nature  appel* 
léc'cà;nine  apperence  de  manger,  non 
pas  la  faim  naturel  te ,  &  celle  qui  pro¬ 
cédé  d’auoir  effé  longuement  ûns  man¬ 
ger:  le  flux  de  ventre  ou  flux  de  fang, 
ou  de  quelque  autre  grande  vacuation: 
parquoy  foit'requiÿ&;  necefTairc  Te  re- 
ftirc  de  nôurrilTemént ,  tjui  n  cft  autre 
diofe  que  rempUflement  du  vuidc.  Et 
non  feufcnienc  cft  la  faim  appaifee  par 
bfeirc  de  bon  vin  vieil  &■  pur-,  mais  de 
foutes  choies  chaudes  prihfcs  ,  appli' 
<[uées,ou  faiftes.  Icydon'c,  n’cll en¬ 
tendu  de  la  faim  naturelle.,  à  laqudk 
appaiièx  le  vin  non  feulement  ne  leroif 


bon:  mais  il  bleffcroit  la  tunique  <ta 
ventricule ,  qni  eft  ncrueufe,&  ainû  fotc 
fcnfitiuc ,  fi  au  praaant  qu’en  boire  on 
n'auoit  mangé.  Et  voilà  la  caufc  dont 
fouuent  viennent  les  gouttes  à  ceux  qui 
coufiumierement  boiuent  au  matin  du 
vin  au  premier  morceau ,  cefte  difte  tu¬ 
nique  cftani  encore  nue,  &  non  munie 
de  viande. 

ATHO'R.  XXI  J. 

QVicumque  morbi  ex  repletione 
fiuntcuraceuacuatio.  Etquicum- 
que  ex  euacuatione ,  repletio  &  aliorum 
contrarietas. 

Toutes  éf  chucunes  les  maladies ,  com¬ 
me  toutes  tumeurs  contre  nature,  la  tri¬ 
ple  hydropifie ,  telle  &  fi  grande  obe- 
fité  que  l’aclion  en  eft  blcfl'ée  j  lefquel- 
les  viennent  ^  font  faiBes  de  uplexien ,  é' 
far  fe  faouter  de  manger  font  csirées  ^ 
guettes  far  euacuaùon.  Et  icelles  mala¬ 
dies  qui  frouiennent  d'euacuation  font  gué¬ 
ries  far  fatieté.  Ainfi  font  les  contraires 
gueries  far  leurs  contraires  ,  non  feule¬ 
ment  en  icelles  maladies ,  mais  auffi  en 
leurs 


leurs  caufes  &  fytnptomes.  Et  faut  no;  1 
ter  que  de  trop  exceflluc  &  immodérée  ! 
euacuation ,  s’enfuit  &  aduient  la  cou¬ 
leur  paflc  &  défaicle  ,  irnbecillité  du  / 
foye  ,  hydropifie^  mauuaifc  habitude  | 
du  corps.  .  I 

AFHOR.  XXII. 

A  Cuti  morbi  in  quatnordecim  die- 
bus  iudicantur. 

Les  maladies  Hignes  font  iugées  au  àe- 
dans  de  quatow  tours.  Hippocrates  efr 
crit  qu’il  y  a  fçulement  deux  genres  de. 
maladies  aigues  :  C’eft  à  fçauoir  ,  les  v-,  ■ 
nés  aigues  fimplemcnt  &  abfolument: 

&  finilTent  le  plus  tard  au  vingiqua* 
triefme  iour  par  la  vchemence  du  mal 
Les  autres  font  dides  aigues  par  tranl- 
mutation  :  lefquelies  à  toute  extrémité 
ne  paflent  quarante  iours.  Et  fontappel- 
lécs  aigues,  pource  qu’elles  fe  haftent  de 
venir  foudain  à  leur  vigueur  &  confi- 
ftauce:  &  fur  la crife  &  iugement,le  ma-, 
lade  vient  tout  à  la  fois  &  foudain  àfc 
guérir  du  tout ,  ou  à  fe  mourir. 


des  APHoR.  DHir.  III 

APHOR.  XXIIII; 

SEptenorum  quartus  eft  index. Altcrirfs 
fepeimanae  odauus  principium.  Eft 
antem  &  vndecimus  ,  contemplabilis. 

Ipfe  enim  quartus  eft  alterius  feptimanæ. 
Rurfusvcrà&  decimus  feptimus  conté- 
plabilis;ipfe  fiquidem  quartus  eft  à  quar¬ 
to  decimoifeptimus  verô  ,  ab  vndecimo. 

Le  quatriefme  'tour  eft  demonftrmf  de  la 
tnfe  des feptiefme atours  •.  comme  qui  con- 
teroit  depuis  1. 1.  j.  4.,iufques  à  7.  le 
quatriefme  eft  indice  critique ,  c’eft  qu’il 
iuge  lcdit.7.  ûe  [autre  fécond  feptiefme, 

U  huiâiefme  tour  eft  le  commencement ,  en  des  iturs 
comptant  depuis  le  i  .&  fin  de  la  premie-  critiques, 
refemaine  par  le  commencement  de  laPeumütux 
fécondé  cnfuyuant,&  le  premier  iout  d’i- 
celle  faire  continuation  de  compte,  8.9. 
ï  0. 1 1  .parquoy  il  dit. Or  e/î  [vnzieftne  tour  UttLb.s, 
contemplable  ^  à  conftderer,^  auquel  il  faut  ptop.t.  i , 
auoir  efgard.Car  il  eft  le  quatriefme  tour  de  la 
fécondé  fepmaine  ,  contemplant  depuisde 
feptiefme  de  la  première  fepmaine,iulijus 
à  rvnzicfme  ,  il  y  a  quatre  iours  le- 
^'ael  quatrième  ioui  eft  indice  du  tioi- 
P 
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iîeftnc  de  ladiitc  fécondé  fepmainc.  Di 
rechef  eji  U  dixfeptufme.  contemplakle  ÿf'  à 
conjy.erer:  atrilefile  ^uxtonitfme  depuis  U 
qumrzÂ'efrrit  ,:ea  comptant  fur,  le  quato'r* 
aie  fine  quveft  k  fin  de  ladite  feco'n^. 
feitiâine  i  &non  pas  au  quinziefûie  ,  & 
premier  iour  die  la  troificûnc  i  qu’il  faut" 
coniotndreauîc  la  fécondé ,  à  fin  que  I.e 
nombre  des  tours  critiques  ne  vienne  & 
&  monte  iufqucs  à  vingt  &  vn, auquel  n'a 
iamais  eftc  par  Hippocrates  Gal«n  èx- 
perimenté  fcfaire  aucune  ciiCb.  Le jfèpti^n 
Die  ejl  depuis  a  vnzûfhii.  lAinfi' chacun  des 
ioüjrs  fepticfraes ,  eft  cÜitiiqùe  ,  &  chacun 
qnaïrieudeiugetc  fepdcfme , 'iufqucs  au 
trciipefinei  par  criféiâiparfàifte'  :  ou  pai 
coidmepcemeut;  d’excre;»nenc  i  cominç 
vrines',  matières  fecaresl,  &  fueurs  j&c» 
qui,  doi  ueat  faruetiir  au  ■  tour- .  inchcc  .d« 

lBctifq;_ri;  ■■  ,,1,<  ■  .j  j,; . ü  o 

■■  -  •  XX^V. 

AEÛüiiæ:  qparraiaxi , .  magna  ex’partc 
hreucsa-^tuumüaks  iongæ 
ximèiquîc  ti;yemen  attïiigunt.  ; 

tes  ferres  quurtes  ejimks,  h  plus  feu- 

mi 


O  ES  A  P  H  O  R.  »’  H  I  P.  lit, 
,uent(él'U  d'icelles  font  courtes  & 

font  rares,  &  n'adaicnntnr  »uere-s  Çou'- 
uenc  ;  car  l’Eitc  è(l  chaude  lec ,  &  pro¬ 
pre  à  la  compioïioh  bilieiifc.  Et  la  clia- 
leurciu-  -Sôi'cii  eftiual ,  fubtilie  gcande- 
l'nent  couteS'cUdfes &•  '  làiâ  raras  &r 

mynces,&  les  hùmears  fondues  par  tout 
le  corps  plus  facilement  fe  peuuent  dif- 
fîper  &  tranfporter.  Lés  autuma/tles  lon¬ 
gues  ,  ^  mefmement  celles  tjiti  paruiement 
iu/quès  d  l'hyuer.  Gar  tout  aiiiÆ  que  e« 
Eftépai-i  laclyaleur  ,  ks  hiimcHrs'  vien-. 
ncnt  à'fe  ciiâbtidre& Ælli per  facilement, 
àü'GOhtraire  en  hyuerJes  humeurs  çn- 
groifies  demeufent  cadrées  dedans-,  le 
cürps',<comiîîc  lesbeftesen  leurs -caitcc*. 
nés  d’où  elles  ne  veuienffortir.  .  ■  .  . 

A  P-H  O  R.  XXVïI.  ■  . 

FEbrcm  conuulfioni  foperuenire  me-i 
lins  eft. quart!  febri  conHuljîoneiTïr-  ■ 

Il  efl  .leWuceup-  l^eilleUrqüt  Idfieure  fi 
face  en  la  conuulfion  y  procédant  de  repie- 
tion,  que  la  ronuulfioir.' dt  trop.grafïde 
inanition  fi  face  en  ardente'^ 

chaude.  -  ..  . 
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die  b.  decre 


livre  II. 

AP  HO  R.  XX  Vil. 

HIs  qui  non  ex  ratione  leuius  fe  ha' 
bcnc.  non  oporcet  fidere  ,  neque 
inultum  formidarc  malaquæ  prætcrra' 
tionem  eucniuut.Plurima  cnim  talia  fta- 
bilia  non  func ,  ncque  multum  durare,& 
peirmanere  confucuère. 

J  II  ne  P  faut  pas  fer  aux  maladies  ,  lef- 

qttelles  incontinent  ^  fansraifon,  ou  fans 
caufe  manifefte  ,  comme  par  quelque 
grande  euacuation  critique  ou  medeci- 
nale  ,  ou  par  quelque  grand  apofteme; 
allègent  te  patient ,  é' la  faut  pourtant 
iuger  &  eftimer  faim,&  ne  luy  ordonner 
ne  permette  le  viure,ainfi  qu’à  vnhom- 


e  fain  : 


:  njais 


le  contenir  en  raifon  de 


viure  exquis  &  exadle.  Et  ne  faut  beau¬ 
coup  craindre  les  maladies  qui  viennent  fans 
raifon.  Car  d'icelles  maladies  plufieurs  font  in-- 
certaines  ,  &  n’ont  acroufluméde  durer  long 
temfs  s  à"  efire permanentes. 


APHOR.  XXVIII, 

FEbricitantium  non  omnino  leuiter 
permanerc  corp*,  &  nihil  minus, vel 
ctiam  plus  quàm  ratio  poftulat ,  coa- 
tabef- 


DES  AP  H  O  R.  D*H  I  P.  It  J 
tabefccre,malum  :  hoc  enim  morbi  lon- 
gitudincm  ,  hoc  verô,  imbecillitatcm  fî- 
gnificat. 

Si  ceux  qui-ont  fieure  non  du  teut  îegere, 
mais  aiTcz  forte  &  vehemeiue  ,  demeurent 
en  vne  forte  ,  ce  quefefaiél  par  l’abon¬ 
dance  des  humeurs  lentes  &  froides.:  é/' 
leur  corps  nelî  point  emmuigry  ne 
Bwé ,  pour  la  vehemence  du  mal  :  eu  bien 
s'ilfedechet  ^  diminue  ,  ou  emmaigrift 
plus  que  la  raijbn  ,  de  la  maladie,  de  l’air, 
&  la  nature  du  patient  ,,ne  le  requiert, 
c  efl  mautiais  fsgne ,  en  tous  deux.  Car  en 
l'vn  d! iceux  ,  duquel  n’eft  point  le.  corps 
diminué  pour  la  véhémence  de  la  mala¬ 
die  ,  cefl pgne  de  longue  maladie  ,  d  autant 
que  les  humeurs  font  grolTeâ  &  gluantes; 
&ne  peuuent  facilement  eftre  cuides, 
l'autre  fignifie  foihUjfe  ,  des  forces  na- 
turelleSj  principalement  des  retcnnices, 
en  quoy  cft  danger  de  mort ,  6  la  heure 
duroit  au  patient. 

i  XXIX. 

QVum  morbi  inchoanr  >  fi  quid  mo- 
uendum  Videtur  ,  moucrquujn 
P  J 
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veto  confifliint ,  ac  vigént  ,  melius  cft 
quit  cem  habeie. 

^and  la  maladies  :  encorcs  crues, 
commencent  ,  non  toutesfois  le  premier 
jour  d’icclles ,  mais  tout  le  temps  du  co- 
menccmcnc  vniuerlel  de  la  maladie ,  r'// 
ejî  befüing  d’efmcuuoir  ô*  irritir  quelque 
thofe ,  des  humeurs  ,fais  le  ,  &  euacue  par 
fedion  de  la  veine ,  aucunesfois  par  pur¬ 
gation  aux  maladies  aigues  ;  fi  la  matie- 
feeft  turgente.  Mais  à  toutes  fi.eures  pu¬ 
trides  ,  la  fedion  de  la  veine  &  faigncc 
eft  falutâire  &  bône,fi  les  forces  naturel- 
les  le  peuuent  porter  en  tout  temps  de 
i«  maladie:  mais  pluftoft  au  comme»- 
cernent:  car  font  alors  les  forces  naturel- 
ics  du  patient  plus  fortes;  mais  en  la. •vi¬ 
gueur  d' icelles  maladies  ,■  il efl mcilleurntn. 
faire  nw,  &-ft.’vfer  pointid’euacuation, la¬ 
quelle  abbat  les  forces  &affoiblift  le  ma- 
lade.Or  cil  il  necefl'aii  c  que  les  forces  fo- 
yciit  robulféts  pour  fane  concodion  de  la 
maticrcj  faifant  la  nialadietà  laquelle  cô- 
codion  faire, principalement  &  fortemét 
vaccuent  Kdllcs  forces  naturelles  en  la 
>îgucar  tonfiftcuce. 


AFHOR. 
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APHOR..  XX:X.  ' 

C Irca initia,  &  fines,  omnia  imbe- 
cilliora  s  quum  môconfiftunt,for  . 
tiora.  ^ 

Vente  commencement  ,*  .vniuctfcf  de 
jïialadics ,  é'  declinacions  yjai-  ' 

aerfel les  d’i celles  ,  fe«î  les  fymptomes,  - 
font  plus  foibles  ^  imhecilles  ;*  muïs  xwûn 
vigueurdu  mal-,  plusfons,  &  vebemens., 
Car  alors  nature  vacque  &  du  tout  s'em- 
ploye  à  la  concodiôn<  des  niauttailes 
humeuis.  •  '  -  .  . 

JPUOR,  XXXI. 

Elus  qui  ei  ægritudinè»  benè  cibatuj:;, 
nihil  profiïtrecopgusÿrâalam,  ■- 

Si  apres  la  maladie-Je  patient  mange  bien 
ér  auecques  grand  appétit ,  gy  pource  fea 
corps  ne  s'enrfaici point  mieux  ,  &C  Ics'.fo^ 
tnltex  naturelles. n’cn;deuicnnent  point 
plus-rpbuftes  ,éc.n’rmcll  le  patient  faid 
plus  fort  V  c’eJfmauHais  fipit:  Car  c’efl: 
aucucesfois  que  la  faculté  nutritiuc 
P  4 


cfl;  imbecille  :  aucunesfois  auflî  par  trop 
grande 'abondance  des  humeurs  mau- 
uaifes.Gîlen. 

APHOS.  XXXII. 

OMnes  ferè,  qui  male  fc  habent  circa 
initia  benc  cibati ,  neque  quicq uain 
proficientes  ,  circa  finem  rurius  cibunu 
non  appetunt  ;  qui  vero  circa  initia  ci- 
bum  valdc  non  appetunt, pofteà  benè  ap- 
petcntcs.ij  mcÜus  cuadunt. 

Le  plut  fouuent ,  8c  non  toufiours ,  tous 
ceaxqui  releuent  de  maladie  ,  Ji  vers  les 
commencermns ,  de  conualefcence,  ils  man¬ 
gent  aueccjues  grand  appétit,  &  comme 
affames  prennent  de  la  viande  iufques 
aufaoullet  ,  dont  ils  n'en  profitent  point 
mieux ,  n’en  font  point  mieux  refaiifts, 
renourris,  ne  plus  forts  ,  en  la  fin  ne  veu¬ 
lent  plus  manger ,  ^  perdent  Fappetit ,  pour 
la  grande  abondance  des  mauuaifes  hu¬ 
meurs;  demeurées  en  leurs  corps,  &  dont 
ils  font  remplis  ;.pai’quoy  les  adicuis  du 
vcntricale  font,  cmpefchecs  &  gafteesî 
&  ainfi  j’appetit  fe  perd.  Mais ctHX  f** 
*u  commenamenv ,  de  la  conualefcence» 
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refuyent  le  munger ,  ont  aucun  appétit, 
puis  apres  ont  faim ,  appétit  leur  vient, 
aptes  que  la  concodion  de  la  matière  vi- 
èieufe  >  qui  eftoit  deuieuréc ,  eft  fai  de,  5c 
que  !a  chaleur  naturelle  a  prins  ladeflcis, 
&les  facultez  reftituées  ,  ceux  là  échap¬ 
pent  mieux ,  profitent ,  Ér  f  renforcent  \ 
guerijfent, 

AP  HO  R.  XXX  ni. 

IN  quouis  morbo  mente  conftare  ,  & 
bcnc  fc  habere  ad  ilia  quae  ofFeruntur. 
boimra.-contra  veto  fc  habere  malum. 

E»  quelconque  maladie  que  ce  foit ,  fs  le 
malade  efi  bien  de  fon  entendement  , 
n'eflpdmt  laraifon  bleffée  ,  ^  silfe  trouue 
bien  des  viandes  qu’on  luy  baille ,  c’cft  qu’il 
ayt  bon  appétit,  eefibonfigne  ;  Car  cela 
fignifie  que  le  cerueau ,  &  tout  ce  qui  en 
dcfpcnd  ,  les  membranes ,  la  mouëllc  de 
l’efpine  du  dos  ,  le  diaphragme  ,  &  to¬ 
talement  les  parties  nerueufcs  ,  lef- 
quelles.  principalement  font  près  d'icc- 
luy  ccruegu  ,  Si  en  dèpendcnç ,  foa  fai¬ 
nes  :  au  contraire,  cejlmauuaisjtgne.  Et 
par  aînfi  tu  nctciâS ,  qüc  ces  deux  fa- 
-  P  J 
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cultét- ,  t’cft  à  fçaüoir ,  l'enceiidement  & 
Tippètit  cftàns  faines ,  la  faculté  vitale 
fe  portera  bien  j  &  cil  bon  figne  de  gue- 
rifon  de  la  maladie. 

A?HOK.  XXXIIII. . 

IN  morbis  minus  pericliütur ,  quorum 
naturæ.aut  ætati,  aut  habitui,  auctem- 
pori  magis  congruit  morbus ,  quàm  qui- 
bus  aulii  horum  eil  familiaris. 

Ceux  là  font  moins  en  danger  Je- mala¬ 
die  dsfquels  la  maladie  eflplus  propre  é* 
familière ,  ^  conuient  mieux  à  leur  nature 
température,  ou  à  l'aage,  ou  à  la  ciufla- 
me ,  de  vi  ure  ,  ou  au  temps  ^àla  raifort  de 
tan ,  que  ceux  defquels  le  mal  ne  conuient 
point  àtoutes  ces  chofes  ;  pour  celle  gran¬ 
de  contrariété  de  nature  &  température, 
&  grandeur  ou  quantité  de  la  caufe; 
Car  en  hyaer  la  fieure  chaude  cft  plus 
dangereufe  &  pcrnicieufe  pour  la  gran¬ 
deur  de  la  caufe.  Pourtant  ne  s’engen- 
drçroic  en  hyücr  telle  fieure  chaude, unott 
que  par  la  force  &  puiflancc  de  la  caufe 
qui  eft  grande  &  Vehemente,  fuft  la  côa- 
turictc  du  temps  furmontc. 

AP  non- 
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AV  HO  R.  XXXV. 


IN quouis  morbo  partes  acj  vmbiHcum 
&  imum  vcntrcm  attincntesjcraintudi- 
iicm  habercnieliascft:multum  verb  cx- 
tenuatijac  concabefccre  ,  prauum.  Sed  & 
hoc  quoque  ad  inferiores.  purgaiiones, 
pcriculofum, 

Ew  toutes  tnttladies  il  efl  meilleur  que  les 
f  unies  efiuns  vers  l’vmbÜic  le  bas  du  v'e- 

ire,  foyent  plus  greffes  efpaips, les  mufcles 

de  i’abdomen  foyent  gros,  le  ventre  bien 
charnu, qui  eft  ligne  d  cftre  bien  tempère: 
car  la  chaleur  y  cft  plus  grande ,  dont  fc 
faiéi  meilleure  concodion  au  ventricule, 
&  fanguification  au  foye.  Mais  il  tji  mau~^ 
Mais,  que  telles  dejfufdicies  parties  foyent  trop, 
fort  atténuées, maigres,&  mynces,cüri  iceux 
la  chaleur  naturelle  eft  debile ,  la  conco- 
ïlion  d'es  viandes  cft  difficile ,  &  ne  fe 
peut  bien  faire  dedans  le  ventricule  & 
cftoraach  ,  &  ne  faiél  point  bon  fang. 
Cela  aujfteft  dangereux  aux  purgations  qui 
font  par  embas. 

APHOR.  XXXVI. 


QVi  falubritatem  corporis  habent 
per  médicamenta  euacuati  cito 


cxoluun 


Cxoluuntur ,  &  qui  prauo  vtuntur  cibo. 

Ceux  qui  ont  le  corpi.fain  ,  tombent  fou- 
d/tin  en  défaillance  Ide  cœur ,  s’ils  prennent 
medecine  putgatiue.  Car  ils  ii£  font  point 
purgez  :  mais  il  fc  fondent, &  les  bonnes 
humeurs  fc  refouldent.  Autant  efi  de  ceux 
qui  V font  de  mauuaifes  viandes  ,  lefquel'* 
les  engendrent  mauuais  fang. 

ATHOR.  XXXVII. 


QVi  benc  habent  corpore,  difFicultcr 
ferunt  medicationcs. 


lleji  dangereux  de  medeciner,  par  me- 
dicamens  purgatifs,  lefquels  foyent  forts 
&  vehemens ,  car  l(is  bénis  &  gracieu]^ 
cftoyent  incogneuz  à  Hippocr.  ceux  qui 
ont  le  corps  bien  temperé  ^  fain  ,  qu’il  y  a 
danger  que  par  telles  médecines  ils  tom¬ 
bent  en  heures ,  &  autres  maladies  qu’a 
cfcritcs  Mefué:  comme  eftonnemcnt  de 
ccrueau  ,  douleur  du  ventricule, ^foif» 
crofion  &  vlcercs  des  inteftins ,  affoiblif- 
femcnt  de  tout  le  corps  :  &  aucunes, 
fois  couulfion  &  défaillance  de  cœui 


a?hor. 


uiPHOR  XXXVIII. 


PAulo  deterior  potus ,  aut  cibus ,  fua- 
uior  autcm ,  melioribus  quidcm  fed 
minus  fuaoibUs,eft  præfercndus. 

Le  boire  manger  qui  eft  baillé ,  foit  aux 
fains  ou  aux  malades ,  efi  meilleur  é'  pl»e 
conuenable,  èils  le  trouuent  bon  efi  à  leur 
appétit, encores  qu'il  leur  foit  vn  peu  plus  mat*. 
uais,que  celuy  qui  leur  ejl  ttuilleurycobie  qu'il 
ne  leur  foit  pas  (i  aggreable,  ne  à  leur  gouji. 
Car  il  faut  aucunesfois  complaire  aux 
patient,  és  chofes  où  il  n’ya  point  de  dan¬ 
ger,  &  dont  ils  ne  s’en  peuuent  trouuer 
mal.  Qui  eft  l’opinion  de  Galen  au  fixief- 
me  liure  des  Epidimies,  &  de  Philoteus. 
Ce  3  8  .Aphorifmc  eft  &  doit-eftre  enten¬ 
du  des  malades,  ou  de  ceux  qui  font  près 
d'eftre  malades  de  fieures  fans  lefueric. 

APHOR.  XXXIX. 

SEniores  iuuenibus  plurimum  atgro- 
tant  minus.  Qui  veto  morbiipfis  ac- 
cidunt  longi ,  maxima  ex  parte  comitan- 
tuc  ad  raortem. 

les 
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vieilles  gens  le  plus  fûuuent ,  nicfnic> 
ment  ceux  qui  viuciit  continentement 
&  fans  faire  excez ,  font  moins  malades  que 
les  hunes  ÿ  qai  ne  viueni'  pas:  fi  tcaipefc^ 
TOent-&  ne  font  fi  pradens.cn  la  raifon 
de  viure  que  les  .Maisde  quelcoa^ 

ques  maladies  longues  foyent  let  vieux  ef- 
prins,  pource  qu’ils  font  froids  :  car  va 
chacun  plus  facilement  tombe  en  la  mar 
iadie  qui  cft  plus  approchant  de  fa  na« 
ture:comtne  vn  homme  bilieux ,  en  ma- 
MadicbilieufeT  &c.  la  plus  part  meurent: 
■pource  que  la  faculté  alteratricé  eft  tel¬ 
lement  imbecille, quelle  ne  peut  vain- 
ei'c'  lcraal.  ■  ''  >  ■■  ' 


^fHOR.  XL 


&  grauedines  in  valde 
J[\^(ênibus  coéfioncm  non  admittuni.' 


Enroueures,  &  catarrhes  d’humeur 
diftillans  dedans  l'à  gorgé  j  ou 

catarrhe  fluant  aux  nareaux ,  ne guerijfent 
pomt;&(  nepeuuent  effre  vaineuz  ne  alté¬ 
rez  par  la  chaleur  naturelle ,  ceux  qui 
font  fort  vieux, poar  l'imbccillité  de  leurs 
forces  Sc  chaleur  naturelle,  Ernon  feu¬ 
lement 


lemcnc  les  cnroueuics  &  roupies ,  mais 
auniles  douleurs  des  reins  ,  gouttes,  les 
ifthiatiques.  &  toutes  autres  maladies 
prouenucs  des  humeurs  froides  ,  font  de 
difficile  curation  aux  gens  vieux  ,  mais 
non  aux,  ieuncs.  Etrenibleque  ce  40. 
Aphorifme,foit  pas  Hippocrates  mis  icy 
pour  crempiedu  precedent. 

APHOR.  XLl. 

QVi  fréquenter  ,  ac  forr:ite£  abfquc 
caufa  manifellàèxQluuntur,  rlerç' 
pente, moriuncur. 

Ceux  qui  fouueni  ^  'vehementement  fant 
eaufe  mmifefle  tombent  en  Hj/othimies  ^def. 
faillance  de  coeur ,  meurent fouduinement, 

APHOR,  XLH  '  .  . 

SOluère  niorbum  ^.-quem  ^apoplexiam, 
.vocatrt,  fortem,  impôüibilc  ;  debilcnsi 
vcrà,flonfaçilè.  :  '  ; . 

1/  eft  impojftble  guérir  l'apoplexie  forte  ^ 
vehemenie,  en  laquelle  foudain  le  fenti- 
rncàt 


.LIVRE  II. 

ment  ,  mouuement  &  leipiration  font 
n'efi  pas  facile  gmrir  la  legen  ^ 
fone&  apoplexie ,  çource  que  la  refpiratioii 

debik.  éc  les  chofes  defl’udidïs  font  demeurées. 
En  l’apoplexie  tout  lecorps  demeure  fans 
fentiment  &  mouuement,  &  ne  refte  feu¬ 
lement  que  la  refpiration, laquelle  eftant 
cmpefchée ,  lors  telle  apoplexie  eft  diéle 
forte.Galen.Com. 

4PHOR.  XLIII. 

STrangulati.ac  diflbluti,  nôdum  mor- 
tui,noa  referuntur,quibus  fpuma  cit- 
ca  os  fuerit. 

CeHx  t[Hon.eftrangle,dont  ils  en  doiuent 
font  près  de  mourir,  ^  ne  font  toutesfois  ento- 
ttai/in  retournent  point  en  vie.fil'efcume 

iourquoy  ttutour  de  la  bouche.  Car  c’eft  G- 

cmxqu’o'igae  qiïc  les  poulmons  fouffrent  grand 
ejirmgle  effort  &  violence  en  cftranglant  l’animal 
ejctimat.  /bit  brut  ou  raifonnable .-  que  le  raouue- 
ment  de  l’efpriteft  violent,  la  chaleur 
bouillante,  &  les  poulmons  vehemcnte- 
ment  efforcez.  Et  le  remedc  conucnabled 
celà  ,  eft  d’appliquer  des  apofemes» 
&i(fts  d’eau  roze ,  &  de  Nymphéa  près  . 
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le  cœur ,  &  boire  de  l’oximel  de  Galien, 
pour  nettoyer  la  pituite,  &  réfrigérer 
l’inflammation  qui  excitée  &  ef~ 
meuë  au  cœur. 

.  A  P  HP  ,X.L11I.  ,  ; 

QVi  natura  admodum  eriaflî  funtjçi^ , 
cius  intereunt,  quàm  qui  graciles. 

Ceux  qui  font  ih  nature ,  &c.  dés  qu’ils 
font  nez,  dé^jeur  enfance  &  icuneue  & 
première  aage,/û»r  groi,graf  ^  replete’rn(U. 
retit  plufiojif  d’autant  que  leur  chaleur  na¬ 
turelle, ett  plus  imbecihe,  que  de  ceux  qui 
font  grejks  ^  maigres, i  non  pas  par  trop, 
mais  charnus  de  bône  forte,  c’eb, ne  trop 
gras,  ne  trop. maigres  &  atténuez.  Ceux 
qui  font  trop  grefles  &  maigres ,  d’au¬ 
tant  qu’ils  n’.ôt  pas , chair  jpoui  couurir  &, 
munit  les  fibres  nerueufes  &  fçermatir 
ques:,  cfqucjlçs  eft  tout  l'e  louficne-  . 
mentde  nature',  font  pluftoft atteints 
&  ofifcncez  de  la  chaleur,  &  froid  ex¬ 
terne.  Et  font  pi efque  tous  bilieux:, 
dont  ils  ne  font  pas  fans  mauuais.iTang. 
Mais  les  bien  chî^niuz  ,  &  ceux  qui  font 
eu  bon  poia<S,-font  le  plus  foùueut 

-  CL, 


1 


t  i  V  R  E  XI. 

Kmplis  <îe  bon  fang., 

AP  no  R.  XLK  ' 

QVicumque  iuuônes  morbo  comi- 
tiaü  labofant ,  miitatione  maximè 
xtatis  &  cemporum ,  &.  locorum ,  &  vi* 
^uum  quoque  liberaiitar. 

eftmmen  emge  puerile  fontpi»- 
tpfi  \ut  d'epilepjîe  ^  mal  comitial,  que  noftrc 
fitpercon-  vulgaire  appelle  lé  mal  fainâ  leàn ,  qui 
ftnfum,  a'clt  autre  chofe  qu’vne  conuulfion  & 
itUa  Hh-  rctraftion  de  toutes  les  parties  da  corps  ' 
a^i  cerneau  d’oùclles  ont  priftS  leur 

Spi7r.  %  Source  &  commerïcemeht:  mais  rt’eft  pas* 
é-libra,  telle  conuttlfîou  toufîours  durable  :  cti 
i:ip,6.  quoy  elle  différé  de  Tctanus^e»  fontàe- 
Uuret  é'  guéris  principalement  par  la  mu¬ 
tation  de  Paage,  puerile  en  ieunefTe.  la¬ 
quelle  eftde  chaude&r  feicbe  tempeia-' 
tiirc,  &  partant  contraivcàu  m'ai*  cdftii- 
îial',  qui  prouiéiit  de 'caafb''&-ftiatkre- 
.  froide  5c  hupiide'r'p/»»'  la  mutation  des- 
temps  faifoni  ^  des  IkHx  ,  côriiine 
qijand  ils’ font  meneîz.  eri  70^  regiofi 
chaude  Sc  feiche ,  de  îa  dieté  ^  raifin  de 
'viure,  laquelle  puiflc  faire  lateitipera- 
rare  du  corps  plus  chaude  9c  fciche. 

■  AtHOR. 
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A?  HO  K.  XLVl 

DVobus  doloribus  fimul  nec  eun- 
dem  locum  infeftantibus  ,  vebe- 
mencior  alcerum  obfcurat. 

Si  deux  douleurs  enfemhle ,  &  en  rtiefmc 
temps  tourmentent  &  furuiennenc ,  non 
pus  en  nnmefme  lieu,  mais  en  diuers  lieux, 
âlle  qui  eft  plus  'vehemente ,  obfufque  l'au- 
ire.aon  quelle' la  guerîlTe,  mais  faitl  que 
l’autre  eft  moins  fen{îtiue.&  empefehe 
&tireàfoy  l’apprehenfion ,  fans  laquel¬ 
le  ne  peut  eftre  douleur ,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu’vn  fens  &  apptehenfion  trifte. 
Parainfi  la  plus  vehemente  douléur  oc¬ 
cupe  toute  la  force  apprehenfiue.Sf  ain- 
fi  la  retient  &  l’oblige  à  ellc,c’cft  àdire, 
elle  obfcurcift  1  autre  moindre  douleur. 

AP  HOR.  XLVIL  - 

DVm  pus  conficitur,  dolores  àc  fé» 
bres  accidunt  magis ,  quàm  ianx 
confedlo. 

^and  le  pus  ,  bourbe  ^  fuppuration 
féfaiéi,  les  douleurs  sls'  fteurei  aduiennent 
plus^ue  quand  il  e(i  de-]a  faicl.  11  faut  no* 
ter  que  le  fang  qui  caufe  le  phlegmon. 


Douleurs^ 
que  (fefi. 


l  I  Y  R  B  I  ï. 

quand  il  cft  (uppuié ,  faifant  plus  gran¬ 
de  ébullition  &  qu’il  vient  plus  fort  à 
bouiUii'j  il  occupe  &  tient  plus  grand 
lieu  :  p^ùquoy  fe  fait  plus  grande  diften- 
fion:&  ain(i  plus  grande  douleur.  Or 
apres  que  la  chaleur  eft  diftribuée  au 
cœur,  la  fleure  fe  faidf.  Ce  47.  Aphorif-, 
me  peutaufll  eftre  proprement  entendu 
des  phlegmons  externes,  lefquels, quand 
ils  luppurent,  amaflènt  &. accueillent 
grande  dc^uleur,&  excitent. fleures  :  mef-: 
mement  ,fi’  ice|les  douleurs  font  pro¬ 
chaines  des  grands  vailfeauxj  comme  au 
col, aux  efîelles,&aux  aine;!.,  Èt  femr. 
blable  ef!;,  la  raifon  d,e.  la  putrefaftion 
qui  fe  fait  aux  phlegmons ,  &dc  celles 
qui  eli  faidte  aux  vaifleaux  par  les,fie- 
ûrcs  putrides  Et  tout  aiufi  que  lorS que, 
la  crife  fé  fait.tous  fyinptonies  font  tfef- 
grands  ,  ^  apres  qu’elle  eft  faide  ils  cef- 
lent,&  s’appaifent:  auili  lors  que  ce  faid 
le  pus  au  phlegmon  interne,  &  les  phlc-- 
gmphSjSc  les  fleures,  &.  toqs  fym{^q-^ 
mes  font  plus  vehemens. 

A  P  HO  R.  XLVin. 

IN  Omni  corporis  motuvbi  laborai'c 
cœperit,  quics  ftatim  laflitudincm  ail* 
fert, 

■En 
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"Entout  mouuemtnt  ngitdtton  du  corps^ 
comme  aller,  courir,  trauailier  des  bras, 

&  de  tout  le  corps ,  qkund  il  commencer* 
fe  laijfer,  le  remeie  pour fe  deletjfer  eft  le  repas, 

&  fe  repofcr  entre  deux. 

APHOR.  XLÎX. 

OVi  confuetl  folidos  labores  ferre, 
ctfi  fuciint  imbecilles  8:  leries.  no 
coiifuetis'jfortibus  atque  iuuenibus  faci- 
lius  ferunt. 

Ceux  qui  ont  accouftufité  s'exercer  en  tra~ 

Huil ,  encores  qu'ils  foyent  vieux  dehiles, 
porteront  mieux  le  labeur  ^  peine  que  les 
autres  non  accoufiumez  à  l  exercicecytra- 
üailyhkn  qu'ils  foyent  ieunes  ^  forts.  -Car  Gd.Com. 
lés  parties  du.  corps ’longuettêiu  exer¬ 
cées  &  accouftuniéesau  trauailifoht  fà.i> 
de»  plus  robuftcs  &  plus  fortes.  Et  aiiifi 
plus  facilement  &  mieux  ils  portent  ie 
trauail  accouftumé. 

A  T  HO  R.  L.  . 

QVar  longo  tempore  confdctà  fonts 
etû  détériora  fiint ,  infuctis  tàmcn 
mniis  molefta  elfe  fo lent-.  '  •' 
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'yÀfhtï.hic  le$  chofes  du  Img  temps  uccouflumhs, 

-  é- off»*  ccmbien  quelles  foyent  plusmaumtfes ,o\x 
peu  moins  faines  à  vn  homme  tem- 
7is*fadmo  j  uccoufiumé  de  neflre  tant  mo'e- 
uendis  é  >  nefafeheufes  ^  difficiles  à  porter  que  les 
educendu,  non  accouflumies.  Il  faut  donc  fe  changer 
aux  chofes  non  accou fumées,  peu  à  peu  len* 
tement  &  tempelHuemenc  ;  car  il  faut 
fouirent  prendre  occafion  de  changer  les 
chofes  accouftumées.  Mais  à  çhange- 
m.enc  de  couflumc  font  trois  chofes  con¬ 
traires.  C’eft  à  fçauoir  la  maniéré  dé 
viurc ,  l'aage  ,  &  la  maladie. 

AtHOR.  L!. 

PLuriraum  àtquc  repente  quacuate 
.vel  replere.  velcalcfacere,  velrcfri- 
gérarç,,  li.ue  quouis  alio  modo  corpus 
moijerc  pericuiofum  :  quoniam  o;nne 
nimis  eft  naturæ  iuimicoium  :  fed  quod 
paûlatim  fit,  tutum  ell,  tum  alias,  tuin 
quum  ab  altero  ad  alterum  tranfitus  fit, 
ll  efl  dangereux  euqcuer ,  le  corps  mé¬ 
diocre,  ou  qui  luycit  femblablejfefo^* 
fo^plusque  lesibrce^  du  corpsuie, ffair- 
,  royent  porter,^, 77, fi  la  J^dccllîté 
ne  le  requiert,  comme  aux  fieurcs'chau- 
.  'des 
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des,  eu  remplir ,  ou  efchuujfer ,  ou  refrt^ 
gtrer ,  ou  efmouuoir  le  corps  en  quelque  for^ 
te  ^  muniere  que  ce  [oit ,  tout  ce  qui  efi 
pur  trop ,  efi  ennemy  ^  contruire  a  nutu- 
re,c’e(t  aux  facultez  difpenfans  noftrc 
corps,  ou  à  la  vie.  Mais  ce  qui  efi  faicî  ô* 
euaeui  peu  a  peu,  efi  fueur ,  mefmetnent 
quand  au  change  de.  tvn  àfiautre,^ 

AF  HO  R.  Lit. 

O  Milia  fecundùm  rationem  facienti 
11  non  accedat  fecundùm  rationem, 
non  eft  tranfeundum  ad  aliud ,  itantç  co 
quôd  à  principio  vifuim  eft. 

Faipent  ioWei  f^o/ér,liaiIîant  tous  re¬ 
mèdes  propres  &.  idoines  au  mal  ou  à  hi 
caulç  d  iceluÿ,  encores  perfeuerantj  jelan 
raifon,  auccoues  ceriaines  méthode 
&  iugement ,  ji  tefiecl  d’ioeîles, ,  chofes 
&  demnfts  remedes  bailiet,«'<ï««»r  point 
félon  raifon  ne.  faut  eoutesfois  venir^  a  autres 
remedes ,  dilFerens  en  leur  clpece  ;  car  à- 
autres  de  mefmçefpecc  ,  mais  plus  forts 
ou  p  us  foiblcs  il  ell  licite .  (i  ce  qu'il  t'a 
femblé  au  commenàment  demeure  fy  per- 
feuerey&c~nc  faut  rien  faire  témérairement 


ak  hngit 
fiatutA  fe- 
CnadÂ  Co  f- 
iiel.  Celfum 
hk  î.M.i, 
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A  P  H  O  R.  LUI. 

^Vicumque  aluos  humidas  liabenr, 
'^fiquidem  iuuenes  fueriiit,  meliusa- 
gunc  nis  qui  ficcas  habent’.Ad  feneâram 
verô  dereriüs  deguntmam  fenefcentsSus 
magna  ex  parte  exiccahtur. 

Ceux  qui  ont  h  ventre  mol,  s'ils  font  iea~ 
nés  fe  portent  mieux  que  ceux  qui  ont  le  ven¬ 
tre  fée ,  muis  en  vieillejfe  ils  s' tnt  trament 
plus  mal.  Car  k  iceux  le  plus  fouutnt  le 
ventre  leur  deuient  fit.  ■  , 

A  P  H,  O., R.  Lini. 

PRocerka?  ebrporis  iduenta:  qui- 
dem,  ncc  inccd ens-,  neque  libcra- 
Hs  :  feneâiæ  vero  inutilis,  &  decerior 
bieuicate.' 

La  grandeur  hauteur  de  corps  n’efi 
point  mal  feànte  aux  ièstnes  gensntdef  hon- 
nefie:  mais  aux  vieux  efi  inutile,  é‘  f'''* 
que  la  hajjeur  fy  ptitejfe. 
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PES  APHORISMES 

d’h  I  P  O  C  R  A  T  E  $. 


Tournétdu  Çrecen  François ,  auecques 
bricfües  pavâphrafes  enttemifes,  poux 
plus  claire  intelligence  defdiûs  Apho- 
tiftnes.Par  M.Iean  Brcfche  de  Tours. 

A  P  HO  R.  î. 

■  VtationcS  'tcinporam^poïrf- 
fimüm  pariant  m»i'bos:&  in 
quibufdam  temporibus  naa- 
gnse  itiutationcs ,  aut  frigo- 
ris  aut  caloris ,  &  alia  pro-  ratiôrïe ,  eo- 
dem  modo. 

Les  mutations  ^  changemens ,  c’ell  à  di¬ 
re,  alterations  de  leurs  tcmperamens  &  Hic^pho, 
fucceflîons , rie  temps  ^  faifons,àe  l’an, 
créent  ^  engendrent  principalement  des  ma 
l^es  ^  propres  à  celle  mutation  ;  e» 
iteux  temps  grandes  mutations  ,Ôt  foudai- 
Q.  5 
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nes,û«  de  froid  ou  de  chaud  ;  ainjt  autre  mu¬ 
tation  ,  grande  &  foudainc  des  caufes  (à- 
lubres  ,/i  fatâ  félon  la  raifort ,  comme  cft 
la  mutation  de  ficcité  &  humidité  par 
trop  grands  vents, ou  par  faute.de  veatî. 
Il  irauc  nofter  f^u’ni  ce  tiers  hure  eft  de. 
clarée  vne  des  caufcs  falubres,c’eft  à  fça. 
uoir  l’air  ,  lequel  fouuent  &  foudainfait 
mutation  en  noftre  corps, pource  qu’icei 
luy  ait  infpiré,  npurrift  en  partie  refprit 
animal  :  en  partie  aulfi  rcfaidf  &  récon¬ 
forté  l’efprit  vital,  lors  qu'eftenfemble 
la  chaleur  du  cœur  réfrigérée  :  ce  que 
doit  vn  Médecin  necelîaircmët  cognoi- 
ftre  &  fçauoir.  Semblablement  faut  no¬ 
ter  que  les  mutations  de  diuers'tempf  & 
faifons  de  i’âjVenansl’Ÿne  apres  l’autre, 
auantquc  maladies  s’en  enruyuent,eft 
befo  n  quelles  &  facenr  en  vne  mefmc 
intemperature.  Car'diuerfes  intempera- 
tures  pluftoft  fe  corrigent  l’vnc  1  autre 
qu’elles  engendrent  maladies. 

A?  HO  R.  II. 

NAturam  hæ  quidem ,  ad  aiflatem 
hæ  V, erp, ad  hyemera  benè,  malève 
,fc  babeni;. 

y.HCunei 
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Aucunes  des  natum!^  températures  je 
trounent  pis  ou  mieux  en  Efié ,  les  autres  pis 
ou  mieux  en  hyuer ,  Sc'&lon  les  li/îfix  & 
maniéré  de  viure.  U  n’apÎHiit  faii^ men¬ 
tion  du  printemps  Sc  del’aacomne.car  le 
printemps  cft  egalleincnt  temperé  & 
laiu  à  toutes  natures  autant  temperéés> 
quTntemperées.  L'automne  au  contraire 
cft  mal  faiuj  pour  foninequalitd. 

AP  HO  R.  lll. 

MOrbi  quoque  alij  ad  alla  benè ,  vel 
male  le  habent ,  &  quædam  States 
ad  tcmpora,&  loca,  &  vidas  gênera. 

Des  maladies,  non  pas  de  toutes,  mais 
principalement  de  celles  qui  prouiot- 
nent  de  intempérie ,  les  vnes  font  plus, 
ou  moins  propres  ^  cenuenables  à  atUre 
temps.  Et  ain/î  aucunes  aages  conuiennent 
mieux  aux  temps  &  f*ifons,aux  lieux  ét' 
raifons  de  viure ,  comme  les  ieunes  qui  fç 
treuucnt  mieux  en  temps  &  lieu  troid; 
au  contraire  les  vieux  en  temps  &  lieux 
chauds,  tt  aiufî  les  natures  &  aages 
tempérées,  fe.trp.uucnt  bien  de  leurs 
femblables  températures  de  l’an  ou 
temps ,  de , la  région ,  &  du  viure'  Mars 


les  intcmperées  de  leurs  contrauc. 


APHOR.  IIIL  ' 

IN  temporibuSjquando  eodem  die  ino- 
do  caîor ,  modo  frigus  fit,  autumnalcs 
morbos  expedare  oportet. 

Au  temps  ér-  f^ifonsde  ïm,  qmnden  • 
mifme  tour  il  fait  masmenant  froid ,  main¬ 
tenant  chaud ,  il  faut  entendre  des  maladies 
autumnales :  ccà  à.  Cfnioix  inégales ,  iu- 
conftantes,  &  de  mauuais  iugement.  • 

A  P  H  O  R.  K 

AVftriauditum  hebetântes.dàligino- 
fi,  caput  grâuantes,  pigri  dÜTolucn- 
tcs,quando  huiufcemodi  tetopeftas  præ- 
ùaluerit,  talia  in  moibis  patiuntur.  At  fi 
Aquilonia  fueric,  tulïcs,  faulTeSjalui  du- 
XX ,  difficultatcs  vrinæ  ,  horrofes ,  cofia- 
xum  doloies ,  &  pedoris  ,  quando  hsc 
lempeftas  præualacrit ,  talia  in  môibis 

du  vent  d  -dujîer ,  vents  de  midy ,  W- 

Aujiral,  hetent  l'ouye ,  Sc  remplifTent  les  inftru- 
ments  fenfitifs  :  Cai  Àultci  eft  de  fa  na* 
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titra  chaud  &  h umide,&  le  plus  fouuent 
atnenenc  pluyes  &  tempeftes ,  rendent  la 
veue  trouble  obfcure,  uppefuntijfent  la  te- 
/t'.pour  leur  humidité,^  font  les  hommes 
parejfeux:  Ufches  (y  effeminez.  <^and  donc 
telle  tempejie  de  ■vents  fera  vehemente,&  du~ 
rera  longuement,  tels,  Cymptomes,  admets- 
tient  aux  maladies.  Maïs  fi  le  vent  de  Boreas, 
qui  eft  froid  Si  (tc,efi  plus  fort, les  touxXat- 
uieniient,pouice  que  l’air  froid  $i  tec  ci]i- 
t£e  par»  J’aCprc-&  trançhce  arrere  :  Mal  de 
gorge,  lei  ventres  deuiennent  durs,dif^culté  de 
pipr.'effrijfons,  douleurs  des cofies,rp  po  Brid 
»?,princi  paiement  à  ceux  qui  font  me¬ 
nus. &  maigres:le(q.uels  sot  plus  fubieiSs 
aux  iniures  etxKtnz’^.^uand  donc  telle  tem- 
fefie  d' Mcfuilon  efl  vehemente ,  r<s  dure  long 
temps ,  il  faut  attendre  tels  fymptemes  aux 
maladies.  ,,  ,, 

A  ?^  HO  à.  r/., 

QVainio,  aftas  fit  veri  fimilis ,  fudo- 
res  in  febribus  multos  cxpeiSareo- 
portet. 

§luand  l'Efleefi  faili  fembïahle  au  ptin- 
,  c’eft,  k  due  conuenablc  en  tempe- 
tatmê ,  i/ {'attendre  ^ue  hs  maladies 
”  en  leur 


en  leurs  fleures, Utterunt  hors  grandes  futurs, 
8c  toutes  les  maladies  feront  d’icelüy 
printemps. 

^  T  H  O  R.  VIT. 

IN  ficcitatibus  febres  acutx  fiunt, 
aimus  magna  ex  parte  talis  futtit,cjua. 
lem  fcceritconftitutionem  ,  taies  pluti- 
mura  morbos  cipeiiarc. 

Tar  temps  fec  les  fleures  fent  chaudes  ai¬ 
gues, ou  vehementes',  par  ce  que  le  fang  eft 
faift  plus  fec.  Oi  eft-il  qu’en  la  feichc 
fubrtancc  la  chaleur  eft  plus  véhémente 
&  force ,  dont  fe  faift  l'humeur  bilieux 
plus  abondant.  Et  ainfi  les  maladies  bi- 
lieufes,  çôme  fieurcs  aigues, s'engédrent. 
Rtfile plus  de  l'année  procédé  outre  félon  que 
elle  afaiÜ  fa  câfl'itution,c  tfk  que  fi  le  com¬ 
mencement  de  l’an  eft  fec,  &  le  tefte  tel, 
il  fe font  entendre  que  telles  feront  la  plus  part 
des  maladies  :  8c  coirefpondtont  à  la  cott- 
ftitution  &  température  de  l’aftnée. 

AV  HO  R.  VI  II. 

IN  conftantibus  temporibus  ,  qtw® 

tempeftitti,  tcropcltiua  içdduniur» 
moib» 
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iJiotbi  conftantes ,  &  boni  iudieij  fiunt, 
in  inconftantibus  autem  inconflames,^ 
mali  iudici). 

E»  temps  contant  ^  legitme,ce&  qu'ils 
rcçoiuent  leur  propre  température ,  fé¬ 
lon  l’ordre  du  temps  &  lieu,  quand  les 
ehofes  tempefiiuei  ,font  faiBts  en  leur  temps 
tpfirtHn  ,  les  maladies  font  conftantes,  pa^- 
hles ,  ^  de  bon  iugemnt ,  maladies  pures, 
fimples  falubres,  qui  facilement  fe  finif- 
fent  en  fanté  ,  &  déclinent  en  mieux. 
Mais  en  temps  immoderez.  les  maladies  font 
fafeheufts  &  de  difficile  iugement,ceR.  à  di¬ 
re  raauuais:Car  ou  les  iugemens  en  icel¬ 
les  maladies  viennent  aux  lymptomes 
périlleux  :  ou  les  maladies  font  perni- 
cieufes  >  &  tendent  à  mort ,  où  elles  font 
dçs  rccidues  &  rechcutes.Gal. 

ATHOK.  IX, 

AVfititino  morbi  acutiflîmi  ,  atqa€ 
cxitiàlesittyàxima  ex  parte.  Ver  ve- 
lôifalubcrrunum,  &  minime  exitialc. 

E«  automne  les  maladies  du  tout  font  tref- 
ai^ues,  trtsdâgereufes(ft‘  mortelles,  no  pas 
toutes 
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toutes ,  mais  celles  <^ui  font  faiâ^es  dé¬ 
bile  flaue,  &  cholere  jaune  ,  adufte  & 
bruflée,  ou  de  mélancolie  ,r 8c,  cbolerç 
noire  fort  roftie  8c  bruflée.  Mms  le  prin¬ 
temps  point  fnbieâa  mit. 

ladfes  mortSes.-  _Le  printemps  eft.ûin  à 
toutes  natures,  aages.8£  ràalîtdies.  Car  ce 
<]ui  eft  bien  temperé ,  comme  ,  iccluy 
printemps  corrige  toutes  autres  tempe- 
racurcs ,  8c  les  rcduid  .à  médiocrité.  Les 
autres  parties  de  l’àn,  font  faines  feule- 
mpnt  à  vn  genre  d’aageç  ,  de,  natures  & 
de  maladies.  r.  ' 

;  .  A  P.  ]B  Os  R,  X..  .  :  . 

yj^Vtumnus  tabidis  malus., 

Vmtomne’  ejl  mmutiis^a  qui  font 
fort  atténuez. ,  qui  ont  les  poulmons  vice- 
rez.  Et  pour  deux  raifons  r;  I  Vne  eft  que 
Jautomne  eftant  chaud  8:  froid  , entant 
que  il.eft  chdhfi  jnampderément  j  iLcaUç 

les.vlçteresi^s  Jes  faidjdieirewir  creux: en-, 
tant  qu'il  eft  froid ,  il .  (es  ereue  8c  em¬ 
pire.  Car  le  froid  faiderouonauxvlce- 
res,  &  eft  mordicant.  L  'automne  en  ou¬ 
tre  entant  qu’il  fera  feç,,  eft  nuyfantaux 
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corpsTecs,  &dereiche  température.'  Au 
precedent  Apkorifme,  il  a  blafmé  l’au¬ 
tomne  pour  autre  caufe  :  mais  içy  priu- 
cipalemêt  pourcc  qu’il  cft  du.  tout  inaa*- 
uais  aux  tabides.  Or  ne  rçait-on  conic- 
fturer  (  dit  Gai  parlant  des.tabid^s  il 
entend  de  eçurqui  ont  les  polmons  vl- 
eerez,ou  de  tous  ceux  qui  font  fort  mai¬ 
gres, &  atténuez:  mais  il  eft  certain  qu© 
l'automne  eft  mauuais  à  rvn  &  à  l’autre, 
parce  qu’il  cft  cnfcmble  froid  &  lec  ,  & 
inconftant, 

APHOR.  XL 

De  temporibus,  fiquidem  hyems  fie- 
ca,&  AquMonià  fuerit,  Ver  verô 
pluuiofum,&  aufttale  ,  necelTe  «ft  aeftate 
febtes  acutas  ,  &  lippitudines  ,  Græci 
ophthalraias  yocant  ,  &  inteftinorum 
difficultates  fieri  >  præcipuè  veto  raulie- 
tibus  ,  &  viiis  qui  natura  funt  bunii- 
diorcs» 

Entre  les  temps  (^faifons  de  l' année,  fi 
certes  Hhyuer eft fe((^horeal,  vnpeu  plus 
fec  &  frbidque  decouftume:  car  Boreas 
n’eft  pas  toufioui  s  fcc,  é’'  printemps  fait 
çontinHelUment  fltmieHx  ^  auftral ,  il  eft 
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mcejfitire  ,çar  la  nature  de  la  choCc  qu’en  . 
'Eflé  les  fleures  font  aigues  ,  fieurcs  pitui- 
tcufes  principalement  comme  cafus  hy- 
bernus  :  qu.il  aduienne  des  chajftes  maU- 
iiei:fiux  de  ventre,  auet  grandes  douleurs  ^ 

« fcercheure  des  inteftms  ;  pour  la  pituite  faU  ' 
lée  traufm^fg  du  cetueau ,  par  les  veines  j 
au  ventre:  Mais  principalement  aux  femmes, 
ce  aux  hommes  qui  font  de  nature  ^  t  emft- 
rature  humide, pituiteux.. 

AfHOK.  XII. 

SI  veto  hyems  auftralis ,  &  pluuiofa,3c 
fetena  fuerit,Vcr  autcm  ficcum  Aqui- 
lonium  :  mulicres ,  quibus  partus  ad  Ver 
inert,eft  quacunquc  occafione  abortiunt: 
quas  veto  pariunt ,  imbecillcs,  &  morbi¬ 
des  infantes  pariunt:  quare  vcl  ftaiim  in* 
tcrcttnt ,  vcl  tenues,  &  valctudinarij  vi- 
iiunt.  Cætcris  vero  mortalibusdifficul- 
cates  inteftmorum  ,  lippitudines  ficcas 
liunt.  Senioribus  autena  diftillatioucs> 
quæ  cito  interimcuc. 

Mais  Jt  thyuer  efi  auflral  fort  plu- 
uieux ,  le  printemps  fie  boréal ,  lesfem' 

mes  prêt  d’enfanter  en  iceluy  printemps ,  ^ 

ms 
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tous  propos  AHartent.  Zt  (!£llesqui  enfante¬ 
ront,  ferortt  'liursenfanf  '  m'biidlles  ,  faibles, 
(j»  mnludifs ,  tellement ,  qu’au  ils  mourront 
montineni  ,:btr demeureront  tfùiblé} ,  ^  t» 
langmufdemulfidiei 

V  üc  que  ce  fai;â:  ^aur  le  froid  <iu  prin¬ 
temps  Boréal,  qui  facilement  p.cnetrc[le 
corps  de  renfanc ,  qui  eft  cncorcs  mol. 
tendre, rare, Sc  lafchc:  dont  eft  cfteincc  la 
chaleur  naturelle  du  petit  enfaur  qui 
vient  encores  de  naiftrcjdLceftc  naturclr 
Icjchaltut  cft'imibecilic  &  foi.Me,oul3icn 
que  la  mere.ayt  le  corps  menu  -,  maigr-ç, 
&  rare,&  que  facilement  le  ftoid  du  vent 
Boréal  ne  peut  peaetrer. 

Mais  a  tous  les  autres  viennent  des  dou¬ 
teurs  dinteJîins.C^aüok  eft  ,  aux  flegma¬ 
tiques  &.pitùkcur  ,:par  k  pituite  falléc, 
découlant  du  ccrucau  :  à  ceux  de  dom- 
pifcxiaa'chàude  &iîfeicbc>p3r  la'  flauc  bi- 
ki&'chalcrc  iaunc  ••  des  maladies  d'içeu.v 
•ehaj^ux,  fsr  cphikalmids  feichet  :  ■  ccL}:  à 
Ijauoir  aux  bilieux,  pour  leur  chaleur  6c 
hcché  :mais  aux  vieilles. gens.,  dêcatharref 
&  fluxionsjdont  ils  meurent  incontinent, 
fsauoit  par  appJexie  dcfteichéc, ou.de  pa- 
talilîc, 

R  1 
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^poR,  xim.  >  . 

Sl  verô  æftas  ficca  fuerjC|&  Aqiiilcvnia, 
Autumnns  veto  plumo{xis,'&  auftra- 
lis,  dolbres  capitis  aà  hyoïcm  fiunt,  & 
ïuffesjtaucedines,  atquc  graucdines.qui- 
bufdam  autem  &  tabes. 

Si  l’Efié  efifec  ^  boréal,  mais  V  Automne 
fort'fluuieux  ^  auflral ,  grandes  douleurs  de 
te  fie  fe  font  ershyuer ,  toux  enroueures,  car 
la  dbfluxion  des  hümeùrs  qui  fefaiâdct 
ctï\ica\i:rouppies  ^  defiuxion  des  nartauxt 
ds aucun  aufii,mç,Çmcmt\\x.  ceux  qui  ont  le 
col  fort  long,  &  le  thorax  eftioit ,  vietr~ 
nentvlcerations  despoulmons.^nr  defluxions 
acres  dedans  iceux  poulmons. 

•'  A.PHOR.  .Xllli. 

SI  veto  Aqqilonius  fit ,  &  ficcus  :  iis 
qui  natütam  habent  hurai  diorem  & 
mulieribus  confèrent  :  reliquis  aotcnJ 
erunt  lippitudincs  ficcae,  &  febres  acu- 
tæ  &  grauedines,nonnuUis  YCib,  &  atr« 
biles. 
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l’Efté,  il  efi  honà  eemqui  font  de  nuture  hu¬ 
mide, Se  pituiteux, auxfemmes-.mMs  mx 
bilieux ,  -viendront  dts  chajfîes  ^  féi- 
ches  maladies  de  yeux, él' fleures  aiguës  Sc  bi  - 
lieufes  rouppies  :  aucuns  aujfi  fanguinis 
ou  bilieux,  maladies  Hemeiancholie  ,  de 
fang  aduftè  ÔJ  çhéler'e  iàuhë.  La  bile  fla-? 
UC  par  adufiibn,  &'prémiëicment ,  faiiStc- 
de  couleur  de  iaune  dVri  iJ’vn  œuf  :  puis 
apres  fi  icelle  aduftion  perféuerë  Sc  con¬ 
tinue, elle  deüient  comme  ch’ couleur  de 
poutreau.-confequemmaht  Ifatodés,  ceft 
a  direverdè ,  comme  dé  couleur  de  g'ûef> 
de.  Finalement  elle  fe  faift  noire ,  que 
nous  appellotts'melancholic.  * 

A  P  HQ  R.  XV. 

EX  anni  autem  cdnftitutionibus, 
quod  in  totum  dixerim ,  ficcitatès 
imbribus  funt  falubriores  ,  Sc  minus 
mortiferæ.  •• 

Qes  conftitutions  de  l'àn  vn  tucrfellernent, 
les  fèicherejfes  font  plus  fdinés-  jj»  moins 
mortifères ,  que  les  temps  beaucoup  pluukiiX: 
car  elles  vacuent  &  di(roud«:-.£  ko  txcrc-' 
Riens  de  la  tierce  concodibn. 
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'  A  P  HO  R.  X-¥ï.  .  «  ' 

MOrbi  in  plauiarum  multitudine, 
magna  ex  parte  fiant  febres  Ion*;' 
gæ,aiui  profluuia,  putrcdines,  morbi  cq« 
initiales  &  àttpniti  ,  qups  apppiexias 
Grieci  yocant&  anginæ.  In  ficcitatibus 
autem  ,  tabitudines  lippitndiues-,^  artw 
cuUnum  doloreSiftillicidia,v;tinæj&  dif- 
ficiiltatcsjntcfiinorunli  ' ,,  ■ -i ,  yjr- 
Farïeinps he^ucoup^uuieftx  s'engtnimi 
m^tladits  ,  mnme  ficures  hngfécs  fux^t 
v^'-itres  pourritures  ,  dedans,  le  corps 
défia  dirpofez,  à  pu  trefaâiqo  ,  fpikfM’ 
ér  stpoplexies,  »  c^r^nrichies  ,  ;on,  mai,. de 
gorge  que  le  vulgaire  appelle  ‘cCqui- 
nancie.  Ma\s  ^par  temps  fie  'viennent  mn- 
MoM  U  tubifiques  ,  par  defluxions  de  la  te- 
hjki ,  poalmonf ,  dont  Thomme  dem^ 

'Mines.  feçi-™aigre  &  diminuc  ■.  çhajfiu  {ùchî% 
gouttes  .difficult  (Z  de  pi  fier  ,  pour  l'vrinç 
trop  acre,  Si  débilité  delà  faculté  de  la 
vefeie  :  0»  deuktirs  des  intefltns ,  ^  boyaux. 
La  J) J  us  part  des  m'aladies  pouriye»' 
nen:  de  putrefaélion  ,  qui  fe  fait,  qufiid 
1  humidité  eft  trop  plus  grande  & 
-Ipieufe  ou  abondante  que  la  cbalciii: 
ifacureUc  ae  la'  peut  vaincre  &•  vçiur 
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au  delTus,  pour  la  corriger.  Le  mal  comi¬ 
tial  ou  mal  fain(fl  leau,  &  l’Apoplexie, 
viennent  d’abondance  de  la  pituite.  La 
Cynanchcou  Efcjuinancie ,  aucunesfois 
procède  de.  l’abondance  &  multitude  des 
humeurs  fuperfiues  qui  fe  viennéc  amaf- 
fer  toutes  enfemblc  à  la  gorge  ;&  lef- 
quellesfuperfluitcz  ne  peut  la  t'aculré  & 
'vertu  cxpultricc  pouffer  hors  pour  ion 
imbécillité  tropgrandc.EllefePaiét  auè^ 
frie  plus  fouuen:  des  defluxions  procc-- 
dans  du  chef  en  la  gorge  où  elles  s’ar- 
icftent. 

APHOR.  XVII. 

QVatidianæ  âutem  conftitutioùeï, 
Aquüonix  quidem  corpora  den- 
laut,  contendunt ,  &  bene  naobilia  ,  co- 
loratiora»&  melius  artdientia  façiunt .  & 
aluos  exficcantjoculos  mordent,  &  fi  pe- 
étüs  dolor  aliquis  obfederit ,  dolorem 
augcnc.Aufl:rin.ç diltoluunt  corpora,  ôc 
humeélant ,  audltum  obeendunç ,  capita 
aggrauant ,  &  vertigines  ficinut ,  qcuUs 
a'h^uc  corporibus  diiÜcilçm  motum  prç- 
ftant, & aluos  humeélant.. 

^tand  Bjreas  (y  vint  de  hiz.e  fo  ■tfjîe  tous 
les  tours ,  à  tout  le  moins  fouaenc ,  HfaUi 
^»e  It  sfuchUex  des  corps  s'nmstfs'ét  enfemblt, 

"  R  4 
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^  iceux  corps  rem  plus  forts ,  ^  plus  agikf,  | 
tmeux  colorez,m>eux  oyms.defekhe  les  ven~ 
très  durs  :  cuit  aux  yeux  ,  ^ks 

poingt  :  e^fiau  parauant  on  auoh  quelque 
douleur  de  poitrine ,  l'augmente  plus  fort,  Or 
quand  les  vents  de  midi  fcuffent  icurnelle~  I 
ment  ,■  ou  h:  plus  fouuent ,  ils  lafchent  le  corps, 

(J  les  rendent  mois  faibles,^  les  JoumeSent 
^  rcrnplijfent  d' hutneur.ils  empefchent  l'ouye; 
ils  appefmtiffent  la  tejie:^  font  des  toUmoye- 
mensd,e  cemau,  pour  les  humeurs  froides, 
dont  il  eftremplyxn  quoy  cil  prochain 
danger  d’epilepfie  &  apoplexie;  ils  rendent 
le  mouuement  des  yeux  6*  du  corps  d’jf  cite  ^ 
p^ant,auecques  ce  qu'ils  font  les  ventres,  fort 
htimuies.  '  ;  ’  , 

^  P  H  O  R.  XVIII. 

PEr  tempora  anni.vere  quidem:&  pii- 
rtia  æcate  pucii,&  qui  hos  fêquuncur 
îEtate,  optimè  degunt,&  faiu  funt  max- 
mè.  aÉhate  vcrô  &  Aiunrnno ,  vfque  ad 
al'!q.uid  fehcs.  ReÜquum  ,  &  hytmè, 
mediam  æcatem  habenr. 

Rntant  qm  touche  Us  faifins  é' 
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de  l’a»,  certes  les  enfans  ^  ceux  qui  font  en 
l'aage  d’apres  enfuyuant ,  comme  les  ado  - 
lefcens  qui  fonc  bien  tempa-ez  de  ce 
qui  appartient  en  l’aage  ,  trouuent 
bien  au  printemps ,  lequel  efi  temptré  au 
commencemene  de  l'eflé ,  font  fort  fains: 
mais.les  vieilles  .gensen  eflé  automne^ 
c’cft  à  fçauoit ' au'  commencement  d’ice- 
luy  automne^iii  eft  femblable  à  l’eftd, 
fe  portent  aucunement  bien, tant  que  ces  temps 
durent  :  tout  le  refie  d’ automne  depuis  la 
fin  d'iccluy ,  en  hyuer  ,fe  trouuent  bien 
ceux  qui  font  de  moyen  aage  ,  en  aage 
confiflcnte ,  cntte la  ieuneUe&  vieillcf- 
fe  :  parce  quais  font  de  température 
chaude  &  feiclic. 

jîPHÛR,  XlX, 

MOrbi,  omnes  quidem  in  omnibus 
temporibus  fiant,  quidam  verô 
magis  in  quibufdam  ipforum  &  fiant  6c 
excitantur. 

Toutes  maladies  fe  font  en  tout  temps, mâh 
les  ynes  fe  font  plus  en  tvn  d'keuxtemps.é' 
deuiennent  plus  aigues  é*  vehementes  qu'en 
autre  temps.  ' 
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jr  HOR.  XX. 

VErc  cicnitii  furorcs,&  atræ  biles ,  & 
niotbi  comitiales,  &  profluuia  fane 
guinis,  &  angine  &  grauedincs,  &rau- 
cedines  j&  iepix,  &tufl'es  &  impetigi- 
nes ,  &  vtiligincs  i  &  puflulat  vicetofa 
plurimaE ,  &  tubcicala,&  àiticulorura 
dolorcs. 

Cura»  printemps  viennent  fureurs  é* 
rages ,  melancholies , epilep(ies,.jlttx de fang, 
pour  l’aboadance  d’icéluy  ,  Sç  cbulition» 
principafement!  anï  adolefcens  y  .cynan- 
maladie  de  gorge ,  que  vulgaires 
difent  en  mot  corrompu  ,  cfqumancies, 
roupies,  emeueurts ,  ladies  blandns ,  qric 
noltrc  vulgaire  dit  ,  lemalfaiiiâ  Main, 
qui  eft  reuferaent  defedation  de  cuyr, 
tosix ,  galles  ^grateües ,  ou  dartres ,  alphies 
eu  petites  tacher  ô*  macules  blanches  ou 
noires  fur  U  corps,\cs  blanches,  de  la  pitm- 
te  faire  ,  lefqucllcs  menacent  de  iadtic 
blanche: les  noires  ,  d'humeur  melan- 
cholique,  &  menaient  de  la  ladrerie  ,pi*~ 
fiules  (y  petits  boutons  vlcereux ,  comme  rou- 
geolles,  femoncUs,  ^gouttes. 

aphor- 


des  a  Paon.  :D,’ K  IP.  iljz 

'  :  AP<H‘OR.  XXI  - 

AEAatc  autem  nonnuilt  aurium ,  & 
febrcs  continua:  S:  ardentes  ,  &  ter- 
tjana:fcbrcs,&.quartanæ,&7omitus ,  & 
alui  profluuia  &  hppitudines ,  oculonun» 
&  aurium  dolores ,  &  oris  ylccrationes, 
gcnitalittm  f  a'trcdincs,&  fiidatnina. 

.,  £»  (fié.  nuffi  vifnnent ,  aucunes  d'iccllés 
mdadies,ci\i{  viennent  au  printemps ,  ^ 
fiekres  continues  chaudes ,  &  fif*~ 
uent  fleures  tierces  ^  quartes ,  en  la  fin  de 
l’Efté  par  l’humeur  mclanclioHques  adu- 
ftc  ,  vornijfemens  \>iüeu.x,& Pùx  de  ven~ 
feer^.ofthalmics-ô' maladies  des.yeuxehaf- 
fieux  douleurs  des  dreiUes,e^  'ulcérations  de  là 
bouche^,  de  la-cholcrc  iaunc.  patrefa- 
cifon,  des  parties  gemtaksjérpufmles  ou  petites 
V^feiesrtagès  ée  vlcereufes  qui  'viennent  par 
tout  le. corps  à  fleur  de  peau, par  grandes  fueurs 
acres  ^  nordicantes.  ..  . 

AV  BOB.  XXII.  V  . 

A'Vtum.no  ;Ycià,&  pliirimi  r.Tel  aeftiui 
iuorbi  fiuflt,  Sc  febres  quartana: ,  & 
^::«ra 
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crracicæ,&  lienes ,  aqux  inter  cutem,  &  | 

tabes,  &  ftillicidia  vrinîe,  &  difficultates  ' 
inteftinorum,  læuicates  inteftinorum  & 
eoxendicmn  dolores  ,  &  auginx,  &  an- 
helationes  (  quas  Græçialthmata  yo-, 
cant)ilei,  motbi  comitiales ,  fuiores: 
âtræ  biles.,  / 

Mais  en  Automne  fi  font  (fy  viennent  pla- 
fieurs  desmaUdies  d’ejié,  c’eft  au  commcn-^ 
cernent  d’iceluy  Aufomne  ,  qui  eft  fort 
femblablc  &  approchant  de  l’cfté,  ^^e- 
ures  quartes  ^  erratiques  :  tumeurs,  'dùU‘ 
leurs  obftruâions  de  la  ratelleyhydropifies, 
par  l’obftruâion  de  la  râtelle ,  phtifis  Cf> 
vlcerations  des  poulmons:^  dijficultes:  de  pifi 
fir  :  ^  difinteries  ^  douleurs  des  intefiins, 
comme  CCS  grades  madics  de  flux  de  ven¬ 
tre, auecqucs  grandes  douleurs, &  vlccra- 
tions  des  intcftinSjlerquellcs  pource  font 
bien  fouuent  mortelles  :  &  prouicnnent 
de  cholerenoire,laquclleel1:  fort  acre  & 
poignante  :  ^lienteties quand  onrendfou- 
dain  par  bas  la  viande  qu’on  a  prinfi  ,  fans 
aucune  tranfmutation  d’icelle  ,  ce  qui  fe 
faitjiou  pourcc  que  la  fupcrficié  du  ven- 
tricule  cftexulcerée,  ou  les  inteftinsf  & 
boyaux  ;  ^  gouttes  fildtiques  ,  que 
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le  vulgaire  diétcyatiquc  ,  é"  cynmchees, 
iilieufes  :  &  difficulté  de  rejpher  0 
ÀHoir  fen  huleine  ,  pour  l’emption  des 
humeurs  aux  parties  intérieures,  ou  par 
la  frigidité  &  pituite  rempliffant  &  cm- 
pefehant  les  arteres  des  poulmons,  ^ 
inflammation  des  inteflins  ,  dont  la  ma¬ 
tière  fecale  eft  retenue  au  ventre,  &  ne 
peuteftre  icttcehors  :  pourquoy  bien 
fouucnt  on  meurt,  ér  epilepfies,  melan- 
choliques  :  (^fureurs  ou  rages,  com¬ 
me  quand  en  qucl(^ue  maladie  chaude 
on  fc  faift  tenir  :  c?*  maladies  melancho~ 
liejues.  En  temps  d’Efté  fefaid  difBation 
dufangadufte.  Mais  en  automne  ,  en¬ 
tant  qu’il  eft  froid  ,  les  exetemens  rete- 
Î1U2  &  referrez  dedans  le  corps ,  fc  vien¬ 
nent  à  putréfier,  dont  s’engendre  &  pro¬ 
cédé  la  fieure  quarte.  Les  Erratiques 
fe  font  par  diuerfes  humeurs  putréfiées 
en  diuers  endroidfs  du  corps  ,  comme 
maintenaut  la  pituite,  maintenant  la 
melancholie  ,  &c.  Hydropifie  vient 
quand  la  râtelle  n’ayant  aflez  de  fa¬ 
culté  &  force  ,  pour  cuacucr  &  chafl'ec 
l’humeur  melancholiquc  ,  vient  à  s’en- 
fier  ,  &  fe  faift  en  icelle  râtelle  ob- 
ftruàion.  Pjuquoy  la  chaleur  du  temps 
cftane 
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cftant  Tuffoquec  ,  cl  autant  que  falye  Sc 
■<|>{idcncGai’eft  purgé  ,  le  cotps  deuiént 
hy dîopiquc.La  melancholie ,  de  iaquei. 
le  fc  faiél  en  cllé.  difflation  8c  euapora- 
tion,poutee.que  par  le  froid  de  l’Autom-i 
ne  elle  eft.rctcnuc  Sc.rclêrrée^u  corpSj 
caufe  la  dy  fcnteric.  Et  iî  icelle  melan-* , 
cholic  cft  acre  8c  poignante ,  là  dyfcntc- 
jie  en  fera  mortelle. 

A  P  HO  R.  X  X  m. 

HYeme  vetô  morbi  latérales  8c  put- 
monis  inflammationes.gcauedinesj 
atque  r.auccdincs,tuircs,doîores  peftotis 
j8c  laterû,  arque  luinboium,  capitis  dolo- 
tes,  vettigincs,. 8c  apoplcxiïE. 

Ln  hyher  pleutejies  ^  maladies  de  cûfié, 
inflammations  des poulmons ,  litargies,  rou¬ 
pies  ,  enroueures,  tous  douleurs  de  poitrine, 
douleurs  de  coflez.  ,  de  reius  ,  eflomemens 
. de  cerueau  éi.dt- la.te^e  .  .par  la  frigidité 
&  pituite  é'  apoplexies ,  Sc  nuladiei  de 
toutes  les  parties  ncrueufes.  Tu  notera» 
qu’en  ce  1 5 . Aphor.Hippof  ra.  eferit  fim- 
p'iement  8c  feulement  les  maladies  du 
temps  d’hyucr. 

APHOR.  xxiiir. 

IN  artatibus  autera  talia  contingunti 
paruis  8c  nuper  uatis  pucrulis  . 

vlcera 
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vlccra  { quæ  aphthæ  voeantur  J  vomitus, 
tulïes,  vigüi3î,paQores ,  vmbilici  iuflam- 
maciones,  aurium  humidicatcs. 

'Entmt  que  touche  Us  augts^tels  fymptomet 
^  mnUdies  que  s'cnfuyuent  y  aduiennent. 
C'eft  à  ffuuoir ,  aux  petits  tnfan  ■■  é*  noumlle- 
ment  net^,  petit  vlcere  par  tout  le  dedans  de  U 
bouche ,  ‘vomijfementitoux ,  veilles ,  quand  ils 
ne  peuuent  dormir  Ÿoav  les  vapeurs  acres 
poignantes ,  montans  en  haut,  dont  leur 
aduient  quand  le  laiâ  qu’ils^ont  prins  fe 
corrompt  dedans  le  ventricule  ;  peurs  qui 
leur  furuiennenc  en  dormant  la  nuid, 
dont  ils  s’efucillent  foudain  &  s’eferient: 
ce  que  fc  faid  par  noires  vapeurs  du  laid 
corrompu ,  montans  au  chef,  Inflamma¬ 
tion  de  l’vmbilic  ou  nombril  :  humiditex.  des 
aureilles. 

A  P  H  Q  R.  X  XV. 

IN  progreflu  veto  quum  ram  dcntirc 
incipiunc,gingiuaruro  prurigincs  ,  fc- 
brcs,conuulnonçs,alui  profiuuia,  &  ma¬ 
xime  quum  caninosedunr  dentés,  &his 
praefertim  pucrit,  qui  ctaflilUmi  funt ,  8c 
aluos  duras  habent. 

§lnand 
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S^umUle  temps  vient  que  les  dents  leur 
commencent  à  venir, zt  que  fe  faift  de  l ‘ex-  * 
crement  du  nourriffemînt  du  nerf  de  la 
tierce  coniugation  &  lequel  eil  inféré'  à 
la  racine  des  toutes  les  dents ,  les  àemm- 
ge/tifons  des genjiues  leurs  viennèt  auec  dou*  ' 
leur  pous  la  folution  de  continuité  de  la 

fenfîue  ,fieures ,  conuulficns ,  epileptiques 
e  repletion ,  ou  pour  les  vers  ,  ou  pour 
les  tranchées  du  ventre,  proueiians  de  la 
flaue  bile,  ou  cholcrc  yziAt,  flux  de  ven¬ 
tre  par  leur  voracité,  ou  dcftillation,  que 
la  douleur  atrire,wr^jfee/»lr/w  qu’ils  un- 
noncentles  dents -cmines  ;  principalement 
en  icetix  enfans  qui  font  fort  gros  charnus', 

ièr  ont  le  ventre  dur. 

AF  HO  R.  XX  VI. 

CVm  veto  îam  pragis  adoleuerint 
tonfillæ  &  vcrtebræ  qüæ  in  occipi- 
tio  ad  interiora,luxationes,crebris  anhe- 
litus(quos  Græci  afthmaca  vocant  )  cé’ 
culi ,  lumbrici  rotondi ,  afçaridcs ,  vet- 

rucæ,quas  Gtæci  acrochordonas' vocant, 

fatyna*,  ftrumæ  ,  &  alia  tubercula ,  fed 
præcipuè  ante  diâa. 

■  Mais  quand  ils  deu  tendront  fins  uagen 
çoiîi®c 
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comme  depuis  ,  deux,  iufqucs  à  huiél 
ans.fè  font  infammutiom  des  amigdalmes 
^glandules ,  qui  font  des  deux  cofiez  du 
deftroicî  entre  la  bouche  &  ïœfophagus, 
à  la  racine  de  la  langue ,  diflocations  inte~ 
rieures  dufplondyle  ^  •vertebre  de  chefnon 
du  col ,  quand  il  eft  corrué  :  Ce  que  ce  faid 
lors  que  les  mufcles  enflez  fc  racourcif- 
lent  &  retirent:  &  ainfi  attirent  à  eux  les 
vertébrés  aufquclles  ils  font  ioinds  & 
proches  par  les  tendons  :  qui  eft  aulîî  la 
canfe  des  cynâches  ou  efquinâci/^s  (  com¬ 
me  dit  le  vulgaire)  difficultés  de  refpirer 
&  continuelle  refpiration  fur  refpiration 
comme  quand  vn  cheual  eftpoulfifgra- 
uelles,  ^  pierre  en  la  qui  font  du 

vice  &  imperfedion  de  la  matière ,  ou  de 
lamere  ,  laquelle  eftant  grofl'e  a  vefea 
intemperamment  :  WW  du  ventre, afea- 
rides  :  autres  petits  vers  qui  vrinent  fgp 
s'engendrent  au  trou  du  cul ,  verrures  ,faty-  StrâgurU, 
ries  ^  tumeurs  des  glandes  fort  enleuées  Kairado, 
près  des  oreilles  ,  firanguries  ^  diflillation  id  eft  Jiru- 
des  vrines  ,  quand  on  ne  peut  pilTer  que  ““ 
goutte  à  goutte ,  efcrouelles  &  autres peti- 
tesbûjfes  &  enfieures  ,  principalement  les  de-  tknemvg. 
uantdiiîes,  cisgrae*. 

S 
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AfHOR.  XXVH. 

GRandioribus  autem ,  &  iam  accè¬ 
dent  ibüs  ad  pubertatem ,  plurima 
ex  bis  j&febres  diuturnæ  magis,,&  ex 
naribus  proflania  fanguinis. 

A  ceux  qui  font  plus  (Mgez.  gy  venants 
iie^]a  à pubertéiplufieurs de  ces  fymptemes  0» 
maladies  aduiennent,&  plus  fciiuent  fieuret 
^  longues,^  flux  de  fang  par  les  mreaux. 

A  P  HO  R.  XXVIIk 

PLurhnae  autem  pàlEones  puerulisiu- 
dicantur ,  nonnulJæ  quidem  ia  qua- 
draginta  diebus  ,  nonnullx  in  feptein 
xnenfibus,  nonnullæ  veto  in  annis  fe* 
ptem  ;  quædam  veto  iam  ad  pubcai  ac- 
cedentibus ,  quæ  veto  permanferint,  nec 
ia  piîbèrtate  linierint  pucrulis  ,aat  fce- 
miniscum  menllrua  erumpunt,  conle- 
aefcere  coafueuerunt. 

Or  font  aux  petits  enfans  wgéespluflemt 
maladiesi  loD^aes  comme  epilcptics,  pa- 
laiylîesiafthmatiques  ,les  vnesd^icellesat* 
quarantime  rc«r,qai  cft  k  premier  criti» 

’ 
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que  des  longues  maladies,  le  dernier  des 
aigues  de  tranfmutation  :  les  mtresen  fept 
mis:  mais  les  autres  en  fept  ans  .les  autres 
aujji  en  ceux  cjtti  viennent  de  ja  en  puberté. 
qui  cft  la  quatorzième  année  ,  ou-  la  vi* 
gucur  &  force  eft  grande  à  diflbudtc  les 
maladies,&  ce  faiû  grande  mutation  aux 
hommes  &  femmes.  Maie  icellei  maladies 
qui  dureront  aux  petits  enfans,^  ne  laijferont 
point, ou  puberté,  ou  aux  femmes  quand  leurs 
menftrues  commencent  à  venir ,  car  efqucls 
nature  chafle  les  cxcremcns  du  corps ,  en 
forte  qu’il  y  ait  grande  efperance  de  fo- 
lution  &  guerifon  d’epileplîe ,  &  autres 
longues  maladies  ,  telles  ont  accoujiumê 
d’enitieillirauecques  les  perfonnes. 

AT  HO  R.  XXIX. 

ADolefcentibus  autem  fanguînis  fpu- 
tiones ,  tabes,  febres  acutae,morbuS 
commitialis ,  &  alij ,  fed  præcipuè  antc- 
didi. 

En  ieunejfe  flux  de  fang  craché  par  la 
bouche  fleures  aigues,  tierces  &  ardentes, 
maladies  phtifiques  éthiques ,  epilepfies  ^ 
autres  maladies ,  principalement  les  dejfufl. 
dides, 

i  % 
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VLtra  hanc  ætatem  afthraa  ,  id  cft, 
creber  anhelitus ,  morbi  latérales, 
pulmonis  infiâiïiationes  ,  lethatgi,pluc- 
netides,ardores,diuturna  profluuia,  cho- 
leræ,  difficultates  inceftinorum  ,  læuita* 
tes  inteftinorum,hcmorrhoides. 

A  ceux  qui  viennent  apres  cejl  aage  de 
itunejfe ,  c’cft  à  dire  qui  font  en  aage  con- 
fiftante  entre  ieunefl'e&  vieilletle,  mak' 
âies  aflhmatiques ,  pouljiues ,  pleure fm ,  é* 
A(lhmta,  f„^i  .  peripneumenies  ^  infiarmo- 

despoulmonsdethargiesphremfies fleures 
Pleureti-  chaudes ,  long  flux  de  ventre,  cheleres ,  difen- 
ries.  teries  ^  litenteries,  ^  hemorrhoides  adiîien* 
.  lient. 

APHOR.  XXXI. 

SEnibus  fpirandi  difficultates ,  diftil- 
lationes  cum  tufle ,  vrinæ  ftillicidia, 

vrinæ  difficultates,  articuiorum  dolores, 
rcnum  paffiones ,  vcrtigines ,  apoplcxi’a:, 
mali  habitus  ,  pruritus  totius  corporis, 
vigiliæ,alui ,  oculorum  &  narium  hurni- 
ditates,  vifus  obtufus,glaucedines,  audi- 
cus  graues. 
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Aux  vieilles  gens ,  difficultez  d'umir fin 
haleine ,  catharres  ^  dejlillations ,  auec  toux 
Jlranguries  ^  difiillations  d’vrine,  ,  quand 
on  ftjfe  goutte  a  goutte  ,  difficulte'^de  pijfer 
auec  douleur  j  gouttes  ,  douleurs  de  reins, 
tournoyemens  eftonnemens  de  cerueau, 
apoplexies  ;  mauuaifi  habitude  de  tout  le 
corps-.pom  la  grande  imbécillité  de  la  fa¬ 
culté  altcratrice  ,  qui  ne  peut  cuyre  la 
viande ,  dont  elle  fe  corrompt  dedans  le- 
diét  corps,  gratelles  par  tout  le  corps  ^oat 
l'abondance.de  la  pituite  falce  à  fleur  de 
cuyr  ,  humidiîez,  du  ventre ,  ^  des  nafeaux, 
veilles  :  pource  que  les  vieux  font  pleins 
de  fouci  &  loing ,  auiîi  qu’ils  ont  le  corps 
defechéj7«  veuëohtufe  hebetée^fecherefie: 
desyeux,^  tranfmutations  de  t humeur  chry~ 
ftallin  engris,^  l'ouyepefante. 

Fin  du  tiers  liijre  des  Aphorifmes 
d’Hippocrates. 


Strangu- 

rie. 

Dyfiri*. 

'veitigines. 
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A  P  H  O  R.  7. 

STero  gerentcs  funt  medi- 
câdæ;fi  materia  turget  quar¬ 
to  menfe ,  &  vfque  ad  (epti- 
mum,fed  has  minus.Iuniora 
parno'/safnnttm  dcCeaioïz  vereri  oportct. 
fsx.  ample-  femmes  grojfes  doiuent  ejlre  purgées 
^i*e»noüre ^ purgatif.fi la  matière  é‘ 

tnrgentes.ér  ce  quand  elles  fe^ 
furie it.  cont  grojfes  du  quatriefme  mois  iufquesM 
xAphor.  au yff/>ri«^e,.cxclufluctnent,  qui  eft  le  temps 
moyen  de  lagroire,que  le  fruidl:  eft  fe'r- 
&  lutin  matierc:w«M»M/»^* 

aide  venues  iulqucsau  feptiéme. 

fur  ledici.^t  fe,  faut  bien  garder  t&ccxoixnàïet.lxsill^'J 
^^.Ai>^m,medecms  purgotiuesaux  plus  ieunes  :  ccit 

vbper^U.  afî» 
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a  fçauoir,  àcclles  qui  font  plus  nouucl-- 
fcmcnt  gro (Tes,  depuis  le  premier  mois 
iufqwesau  quatrième,  •vieil- 

les ,  depuis  le  fept  iufqucs  au  neufierme 
mois.  Hippocrates  ne  defend  pas  du  tout 
purgation  aux  trois  premiers  &  aux  trois 
derniers  mois  des  femmes  grofles  &  en¬ 
ceintes  :  mais  (  dit-il  )  conuient  que  le 
Médecin  foit  prudent ,  &  qu’il  fe  gar¬ 
de  bien  de  bailler  medecine  forte,  com¬ 
me  ScammonéeSc  Colocynthc,  Mainte¬ 
nant  on  baille  fans  danger  aux  femmes 
groffes  (  quand  il  eft  befoing  &  requis  } 
des  médecines  laxatiues  ,  mais  qu’elles 
foyent  doulces  &  bénignes  ,  comme  Ca- 
tholicon ,  Diaprun ,  Cad.  Rhabar.  Mais 
pour  ce  que  la  cafle  eft  venteufe ,  qu’elle 
relafche  &  eft  lubrique ,  à  fin  quelle  ne 
face  des  trenchées  ,  &  efpraindcs  au 
ventre  ,  dont  en  pourroit  enfuiurc  dan¬ 
ger  d’auorter:  pour  diffbudre  ces  ven- 
tofitez  ,  faudra  y  adioufter"de  l’Anys  :  & 
pour  corriger  4  lubricité  du  fucre.  Au- 
cunesfois  on.  baille  l'agaric  bien  préparé 
&  corrigé  contre  les  ventofitez.  Mais  le 
faut  bien  garder  bailler  des  médecines 
trop  apperitiues,  comme  Aloë  ,  hiera- 
picra.  Il  aduient  aucunesfois  que  lesr 
S  4 
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femmes  nepeuuent  porter  leurs  enfans. 
à  ternie  :  ce  que  ce  fa  i£l,  ou  par  le  trop  . 
grand  nourriflement  dont  elles  font  plei-  j 
nés  lequel  greuc  la  matrice  &  efteindl  le  ' 
fruid  :  comme  aux  fanguines ,  lefquelles  1 
pour  céfte  caufe  fera  bon  faigner  ,  ou 
pource  quelles  font  remplies  d'humeurs 
mauuailes ,  &  lors  les  conuient  purger 
par  meditamens  folutifs  ,  encores  qu’el¬ 
les  ne.  foyent  malades  ,  &  que  la  matière 
ne  foit  turgente.  Ou  bien  elles  auortent 
quand  la  pituite  cngrolTie  ou  dcuenüe 
trop  efpaiffe  ,  eftouppe  les  voyes  &  con¬ 
duits  du  nourriiTeraent  du  fruift. 

A?UOR  IL 

IN  medicationibus  talia  cducere  à  cor- 
pore, qualia  &  fponte  prodeuntia ,  vti- 
lia  ;  quæ  verô  contrario  modo  prodeunt 
cohibere  oportet. 

î»  baillant  medecîne  furgittiue,il 
t'mr  du  corps  ^  euacuer  ce  que  de  foy- 
mefme  ^  mtureJlement  fans  medecîne 
njiendroit  ée  firtiroit  •utilement  &  à  la 
fanté  du  corps  :  m  contruire ,  c’eft  ce  qui 
ï’euacuc  fyràptomatiquement ,  &  pa^ 
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vioJence  de  ia  maladie  j  non  de  nature, 
ks  retettk  amfier,  ce  {but  non  feule» 
ment  les  fymptornatiqacs  purgations^ 
mais  les  fneurs,  hémorrhagie ,  &  autres 
cxcremens. 

APHOR.  III. 

Ç I  qualia  oportet  purgari ,  purgentur, 
ijconfert&  leuiter  feruat.  Contraria 
verô  grauiter. 

Si  telles  chofes  font,  purgées,  qu'il  efl  hefoin  *•, 

purger, celit  profite  é*  les  snulades  s’en  mment 
piteux,^  portent  telles  putgatUns  plus  fitcile-  j*’*' 

taent  :  m  contraire,  difficilement. 

APHOR.  IIII. 

MEdicari  aiftate  fupeviores  roagis» 
hyemc  verô  inferiores- 

Il  ejl  mieux  enefié,8c  quand  l’air  eft 
fort  chaud  ,  purger  pur  le  haut ,  &  cuacuet 
par  vomiffemens  les  humeurs  bilieufcs 
qui  s’augmentent  en  cetemps  là 
en  hyuer  par  bas,  c'cA  par  le  bas  ventre 
qu’il  eft  meilleur  purger  par  médecine 
laxatiue  la  pituite  ,  laquelle  fe  fai(!:f  ôc 
augmente  en  hyuçr.  Au  temps  d’Hip- 
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^ocratçs  les  purgations  vomitoires  e- 
ftoyent  fort  accouftumâes,  &  mefmes  en 
Italie  1  iufques  au  'temps  d’Afcicpiades; 
puis  apres  on  lésa  lailTées  peu  à  peu. 
Comme  auiourd’huy  en  nos  temps.  Car 
cnefténous  ne  purgeons  pas  l’humeur 
Bilieux  par  vomitoiremais  par  dcieâions 
&  autres  médecines  laxatiues.  Et  la  rai- 
fon:car  npftre  païs  &  regiô  n’eftiî  chau¬ 
de  &  feiche  que  celle  d’ Hippocrates, & 
ks  corps  n’y  font  tant  bilieux  &  rares. 

A  P  HOR.  V. 

SVb  cane  &  ante  canem  difficiles  funt* 
medicationes. 

Anx  iotincaniculaires.^vnfeu  aupx- 
rauitnt.cci^  le  ly.iout  de  Iuillet,to«»ed«- 
iines  Uxatiues  font  fafeheufes  diffic'des, 
les  corps  eftans  fuccex  &  defechez  ,foit 
de  nature, ou  pour  la  raisô  de  l’air  fecou 
chaud.  Ence  y.Aphor.Hippocr.veut  ad- 
uertir  de  bailler  prudemment,  &  auec 
grande  •  confideration  médecines  laxa¬ 
tiues  en  temps  fort  chaud.Tou.tcsfois  en 
France  nom:  baillons  feulement  du  Ca- 
tholicon,  Manna,Tamarind.ïnforion  de 
R.hab.mais  auec  fyrop  vieil  aucunesfois- 

aphor. 


GRacilcs  &  facile  vomentcs.purgarc 
fupcrius  cauentcSjhyemem. 
c  eux  qui  font  menus  ^  maigres ,  qui 

font  promis  ^  faciles  à  vomir ,  pour  ce 
qu’ils  font  chauds  &  bilieux,  doiuent  eflrc 
purgez  par  haut,  par  médicaments  prouo- 
quans  le  vomilfemcnr ,  fors  quen  hyuer, 
auquel  temps  la  pituite  &  humiditez 
froides  s’affemblent ,  &  non  pas  l’hu¬ 
meur  bilieux. 

^  F  H  O  R.  VIL 

VOmentesyerô  difHculter,&  medio- 
criter  bene  carnofos  per  inferiora, 
cauentes  æftatem. 

Mais,z\i  contraire  ,/««^  euacuer  parlas 
ceux  qui  vomiffent  dijfcilement,  ét'  ^tii  font 
moyennement  charnus ,  ne  trop  gros ,  ne 
trop  menus,  forsi^we»  Efié ,  feulement. 
Car  à  ceux  qui  font  fort  gros  ,  &  gras  & 
remplis  de' vomilfemeht  cft  dangereux, 
pource  qu’il  les  pourroit  fuffoquer  & 
cftranglef  en  vomiflant. 

A  P  H  OR.  VIIL 

TAbidos  veiô, cauentes  ad  fuperiorcs 
puigationes. 


Il  ne  faut  iamais  purger  les  pthijîques ,  ou  ; 
éthiques  qui  ont  les  poulmons  vlcerex.,  par  | 

haut  par  vomiflemens ,  mais  par  bas  par 
xncdecines  laxaciues. 

A?HOR.  IX, 

MEÎancholicos  plenius  interiores 
eadem  ratione  contraria  apponcn- 
tts.Les  melancholiques ,  plus  pleinement 
flusforpar  en  hastparmefmeraifon  propofans 
les  cotraires.C'eû  à  dire, que  tout  ainfi  que 
l’humeur  bilieufe  laquelle  naturellemct 
cft  legere,&  tend  tpufiours  en  haut,  doit 
eftre  purgée  par  vomiffement  ,  ainfi  la 
melancholique  au  contraire  qui  eft  groi- 
fe  &pefante,&  defcend  en  bas  de  fa  natu- 
le, doit  eftre  purgée  en  bas. 

ATHOR.  X. 

MEdicari  in  valde  acutis  :  lî  materia 
turget ,  eadem  die.  Tardareenim 
in  talibus  makm  cft. 

Ilèji  hefoing  medeciner  aux  maladies  fort 
eùgues  y  fia  matière  efi  targente  ^  en  tnef- 
me  tour  le  [premier  iour,  fans  attente  du 
fécond  ;  Car  en  telles  maladies  U feiouref 
nsamats. 


aiPHO 
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QVibus  tormina ,  &  circa  vmbiUcum 
labores  &  lumborum  dolor,qui  nc*> 
que  à  medicatnento ,  neque  aliter  folui 
tur,  in  aquâ  intercutem  lîccam  firmatur. 

Ceux  qui  ont  douleurs  des  inteftins,  foxt^^^ 
vehenïentés  &  affres  pour  la  reuolutioa 
de  la  matière  &  des  ventofitez ,  é'  dou¬ 
leurs  vers  le  nombril,  comme  tranche'es  de 
ventre  J  parce  que  là  font  les  deftours  & 
deftroids  des  menus  boyaux,  ér  douleurs 
de  reins,  qu’on  ne  f  eût  guérir  ne  faire  ceffer 
par  medecines,ny  autrement, ils  deuiennent  en 
hydropifie  feche,  dont  le  remede  eft  vfer  de 
clyfleres ,  ou  de  fomentations  pour  dif-< 
foudre  les  ventofitez. 

A?  H  O  R.  XII. 

QVorum  alui  inteftinorü  læuitatela* 
borantjhyberno  tempore  fuprà  pur- 
gari  malum. 

Ceux  qui  ont  ventres ,  ventricule  & 
inteftins,  tourmenter  de  ,  de  flux 

de  ventre ,  par  lequel  on  rend  par  bas  la 
viande  telle  qu’on  la  prinfe,//  efl  marnais 
de  les  purger  par  haut  en  hyuer.  La  liente-  ^tententl 
rie  eft  caufee  &  procède  de  trois  chofts; 

fi^uoir 
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fçaûoir  eft  de  la  débilité  de  la  faculté  re- 
tentrice  prouenant  dlntcmperie  :  de  la 
pituite  aigre:&  des  vlceres  eftaas  au  ven» 
tricule,  ou  aux  inteftins  par  l’humeur  a- 
cre,  vehement,  &  mordant  ou  rongeant. 


A  F  H  O  B..  XIII. 

Ad  helleboros,  qui  non  facile  fuprà 
purgantuj:,  corum  corporaante  po- 
tionera  pluri  cibo ,  atquc  quietc  hume- 
ftanda  faut. 

Ceux  qu’on  ne  peut  facilement  purger  par 
haut,  par  vomilTcment  ,  douant  que  leur 
ordonner  ^  faire  prendre  d’hellebore  blanc, 
il  les  faut  premièrement  humeüer.de  repos 
dormir  S"  de  viande  plus  pleine  ,  non 
de  quantité,  mais  de  qualité,  c’eft  quelle 
ne  loit  ne  trop  falée  ny  amere ,  ny  acre 
poignante.  Car  fi  premièrement  les 
/ie«*xnerfs,ligamens,  &autres  parties  du  corps 
£pidem.  fcches ,  n’eftoyent  humedes  ,  l’elleborc 
nature  iequi  eft  chaud  au  tiers  degré,  defechant  Si 
vuydanc  cncores  plus  icelles  parties ,  fc^ 
oianche,  ra  tomber  le  malade  en  conuulfion,  la¬ 
quelle  eft  mortelle. 


Q 
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Vum  biberit  quis  hellcborum ,  ad 
motiones  quidem  corporum  ducetc 
inagis» 
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magis ,  romnos  vcro ,  atque  quietcin 
minus.  Indicat  autem  nauigacio,  turbari 
motione  corpus. 

Celu-y,  qui  aura  frins  médecine  d’ellebo^ 
re ,  doit  pluftofi  fe  pourmener  ^  momoir, 
non  trop  kgercment ,  ne  aufli  violcnte- 
ment  :  mais  moyennement ,  pour  inciter 
la  faculté  de  la  médecine  i  enemt  moins 
le  faut- il  laijfev  dormir  ^  rtpofer,  ou  fans 
fe  mtumir.  La  nauigation  certifie  ,  ^  mon- 
fite  que  le  corps ,  &  les  huemurs ,  fe  méfient 
par  efmotim  fyp  agitation,  car  elles  font  fon¬ 
dues  &  faiâes  fluxilcs.  Pour  bien  vfer 
de  la  medecine  d’elleborc ,  il  le  con- 
uient  deftremper  en  oxymel  ou  hydro¬ 
mel  ,  &  puis  apres  ofter  iceluy  ellébo¬ 
re,  &  y  mettre  du  paflul.que  pareille¬ 
ment  mudra  faire  tremper  dedans  oxi- 
mel  ou  hydromel  ,  &  ce  faifant  icelles 
paflul  ,  prendront  la  vertu  puigatricc 
de  l’ellebore  :  mais  non  tant  ’iehcmtn- 
te  &  forte  ,  ains  plus  benigne  &  gracieu- 
fe.  Les  anciens  fouloyent  cuyrc  iceluy 
ellebore  en  du  pain  qu'ils  baillojent 
au  patient  apres  que  letliâ  ellebore  y 
auoit  efté  cuiâ:,ainfi  que  dief  eft.  Ou 
bien  faifojent  yn  nouet  d’ciiebore  ca 


tIVRS  tllï. 

vn  linge  &:.drappeau  qu’ils  iettoyent  en 

dumouftou  vin  nouueau  bouillant.  A  ■ 
l’imitation  d’euxiauiourd’huy  aufli  nous  ( 
pourrons  faire  vn  nouer  de  drappeau  i 
d’rne  drach,  d’iccluy  ellebore,  &  le  ietter  ) 
en  bon  vin  qu’on  fera  tiédir  toute  la  ; 
nui£l  eh  la  cendre  chaude ,  &  non  pas  le 
faire  bouillir  :  &  puis  en  bailler  la  fub- 
ftance  ou  infulîon  depuis  le  poids  d’vn 
ferup.  iufuqes  à  vne  drach.  auec  Confer. 
Anthos. 

\  AV  HO  R.  XF. 


QVum  volueris  magis  ducerc  elle- 
borum  moue  corpus  ;  quumverô 
hltere ,  fomnum  facito ,  &  non  moueto. 
Eit  a  i^.Siumd  tu  voudras  que  la  medecine  d’el- 
•^fhorip  il  lehpfg  jgt(  plus  laxatiue  ,  mouue  le  corps 
temperément,  en  te  pourmenant  ;  maisft 
à  medeci.  “veux  refiraindre  :  il  te  faut  dormir  & 
ne  trop  la-  repofer  ^  ne  t'efmouuoir  point.  Car  alors 
miue.  les  facultcz  animales  &  avions  ferepo- 
fent  ;  foit  celles  qui  fe  font  par  les  fens. 
ou  par  celles  qui  font  portées  par  les 
mufcles  aux  mouuemcns  volontai" 
res  Gai.  les  Arabes  ordonnent  le  dormir 
incontinent  apres  la  medecine  prinfe  ,Ü 

clic  eftoic.  forte.  Mais  fila  medecine 
eftoit 
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efloit  benigne  &  legere  ,ils  défendent  le 
dormir .  difahs  que  la  force  de  la  méde¬ 
cine  fe  poarioit  tourner  en  noufrifle- 
ment  par  la  chaleur  naturelle  ,  qui  fe  ire- 
tire  &  amafle  toute  enlemblc  dedans  ‘le 
corps  en  dormant.  Mais  que.apfes  qu’i- 
celie  forte  raedeciiiè  aura  côraifiencé  à 
opereiTjfe  faut  bien  garder  de  dormir.  • 

A  P'firÜS  XVL  ’  '  ‘ 

CArnes  fanas  habentibüs  ,  helleborus 
periculofus.  ïàcit  enim  coiiuulfto- 
nem. 

La  medecine  d’eüebore  ejb  dangereufe- à 
ceux  qui  ont  fanté  de  corps ,  car  elle  faici  con- 
mijiott. 

AF  H  O  R:  xril  .  ' 

Slquis  febremnon  habens ,  abftineat 
àcibo  ,&  cordis  morfum ,  feu  verti- 
ginem  patitur  ,  &  oris  amaritudinem 
lentit ,  piirgatione  indigere  per  fuperio- 
lalîgnificat. 

Ci  ctluy  qui  n'a  point  de  fiettrè  perd  ïdp- 
petit  de  manger ,  ce  qui  fe  faidi  par  la  cha- 
Jeur  de  l’humeur  bilieufe  qui  abbat 
l’appetit  P  corameau  contraire  le  froid 
l’excite  ,  é'  ftnt  mordication  a  la  bouche 
orifice  du  ventricule  :  par  l’acrimonie ‘de 
l’humeur  bilieufe  ,  laquelle  s’efehauffe 
T 
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&  cfl:  faide  plus  acre  Çc  poignante  par  le 
ieiifne  &  abftinence  de  manger  :  s’il  ïuy 
itduientnjn  efiomement  de  tejle  (mec  obtura^ 
iion  de  U  veue,  qui  eft  faiÛe  de  grolTe  va- 
.  peiir.comme  de  cholere  efehauftee,/»/ fe/it 
Amertume  à  la  boughejout  cela fi^nijie  qu'il 
efibêfoin  de  'purger  pa^r  basàtt  medccmela- 
xatiuc.  Àuiourd’huy  toutesfois  on  pe^c 
bailler  médecine  la:^atiae.qui  purge  l'hu- 
.  ment  bilieux  ,  finonquclc  pa,cient' fuft 
.  ^ccQtift.qm,é;à  vomir  &.  pour  ij.i);,|roi|o- 
quer  le  vomiflement  Faut  boire  de  rciju 
;,jiede  au.ee  jiydrocqel.  .  - 
-i  ■  -F  -A  ?.H  O:  R,-  xrilL\  ■ 

SVpra  pratcordia^  dolpres.purgationc 
indigere  pçr'fupcriora  lîgnificac.Qui- 
Ce  xt/«7.cunque  Yerp  ijnferioramQlellant.perin* 
ACphor.  ne  imoï3..  -  , 

peut  aueir  Les  douleurs  tjla/is  (tu  dejfus  du  diaphrfg- 
’:V^°^'t»e,i^ui  ont  befomde  purgation  ,  car  toutes 
mturfoit  •douleurs  ,  &  maladies  au  delTus  du  fe- 
Ugtrt&  ptun  tranfuerfum  ,  n’ont  pas  Hefoin  «Je 
flexUe, qui  pci^3iiion,  Jtgni(ient  ^  deznonjlrent q» èl  ■ 
tnentealapf^Q^f  necejfité  fd'eflre  purgé  par  haut  de 
pMiueU  tthmitoires,  Et  icelles  douleurs  de  maladies 
vmuisttle.V^^  dejfoHs  dudit  diaphragme  & 

Jeptum  tranfuerfum  ,  requierenf  purgation 
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pAs  bAs.ds  medçcines  laxatiues.  Car  par  Cai-  ch  U 
la  faut  euacucr&  purger  les  mauuaifes 
humeurs  &  nùy  fautes  où  nature  princi-  1* 
paiement  tend  &  incliute.  L^UdfZ 

■  ,  leur  du  vè 

APHOR.  XIX. 


\Vi  in  medicamentis  purgati  non 
^(itiuat  ,  non  quiefeune  priufquam 


S.iceux  qu’on  purge  par  potion  breu- 
Mage  demedeoine  ,nortt  point  defoif,  ils  ne 
cejpiront  d'efire  purgez,  iufques  à  ce  qu'il 
ajentfeif  ,  ^  foytnt  altérez ,  il  entend  des 
fortes  médecines  dont  on  fouloit  vfer 
du  temps  d’Hippocrates.  Car  on  pour 
roit  vfcf  de  Cafle ,  de  catliolicon  j  &  au¬ 
tres  telles 'gracieufes  médecines  fans  e» 
eftre  altéré.  Icy  donc  Hippocrates  en¬ 
tend  que  da,  foif  fiuuen.ant  à  ceux 
.quon  purge  de  forte  medecine  ,  eft 
que.  les  humeurs. font  parfaide- 
meiat'cuacuces,  :  aatrement  non.  Mais 
.poutfxquc  .  ce  figue  de  foif  efl:  falla¬ 
cieux^  &no.ntQ,ufiotirs  véritable ,  il  vaut 
micu^  adioufler,  Si  le  patient  porte  bien 
la  purgation,  &  s’en  tiouuctnjcux  :  oii 


9-&- 
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fl  Jes  huitjeurs  qu’il  coimiem  purger  font  ' 
purgées. 


jiTHOR.  XX. 


Cixx  .Æ-  X  TOn  febricantibus  fi  tormina  acciée* 
lumbo» 

tuinaT  dolor ,  purgari  inferius  oportere  fi- 
gnificatur. 

/w.  Si  à  ceux  qui  font  fansfieure  ,  tranchées 

de  ventre  furuiennent  :  par  la  matière  ou 
agitation  &  émotion  des  ventofitez ,  pe- 
fanteur  des  -  genoux  \  douleurs  de  reins, pat 
cela  efifgnifié  qu'ils  ont  befoing  eflre  pur¬ 
gez,  par  bas ,  d'autant  que  les  humeurs  par 
leur  pefanteur  tireur  à  bas ,  &  s’arreftent 
aux  ioin  (Sures, plus-  toft  qu’en  autre  lieu, 
pour  le  frequent  mouuement  d’icelles,  & 
&  que  leur  voyc  &  con(fui(S  plusàiféà 
defluxion. 


APHOtt.  XXI. 

DEieiftiones  nigrae,qüalis  eft  fanguî* 
oiger  fponte  venicntcs  fine  cum  fe* 
bre,fiue  febre ,  peffimæ;&  quanto  colore® 
magis  praui  fucrint  plares,pcius;cuni  mc- 
■dicamento  verô  mcliùs  Sc  quantO'^oloï** 
plures  non  praui,  _  ' 
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Les  iekâions  ^  excremens  euacuez  du 
corps, qui  font  cmmefang  noir  ,  ép  venant 
d’elles  tnefmes ,  fans  operation  de  médeci¬ 
ne, ,  ou  fans  fleure  font 
tref-mauuaifes  :  pource  que  toufiours  el¬ 
les  viennent  &  procèdent  de  caufe  mau- 
uaife,  froide,  ou  chaude  ;  éi"  d’autant 
plus  qu’en  icelles  deiecîions  y  aura  de  cou-  Mauuaifls 
leurs  mauuaifes ,  comme  noir  fufque,noir  <^oaleurt, 
luyfànt,  qui  vient  de  la  flaue  bile  aduftc, 
couleur  à  jaune  d’œuf ,  couleur  eruginée 
de  vcrd  de  gris ,  &  couleur  depoutreau, 
d’autant  pires  feront  elles,  &  figues  mauuais 
Mais  celles  deieUions  qui  procèdent  de  médeci¬ 
ne  prinfe,  font  meilleures  :  ^  tantplusy  aura 
de  couleurs  ,tant  moins  feront  elles  mauuaifes. 

Car  les  mauuaifes  fignifient  quelque  vi-  itdceu- 
ce  dedans  le  corps.  Or  font  les  couleurs  lenrsnon 
non  mauuaifes, comme  la  blanche,  pâlie,  mauuaifes. 
roufie,iaune,&  rouge. 

APHOR.  XXII 

MOrbis  quibuflibet  incipientibus  fi 
atra  bilis,Ycl  fuptà,  vel  infrà  exic- 
•lit, léthale.  ' 

Si  au  commencement  de  quelque '^ladh 
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fue  ce  [oit  h  cholere  noire  fort, ou  par  haut,  ote 
par  baf,ceji  figne  mortel. 

APHOR.  XXIII. 

QVibufcuncjuc  ex  morbis  acutis.aüt 
diuturnis  ,  vcl  ex  vulneribus,  (îùc 
quouis  alio  modo  cxtcnuatis ,  higra  bilis 
fine  vti  fanguis  fliger  defubtcr  exicrit, 
poftridic  moriuntur. 

Ceux  lesquels  eflans fort  attentiez  i 
haijfez  de  maladies  aiguës ,  ou  longues  i  ou  de 
playes  blejfures ,  ou  en  quelque  autre  forte 

que  ce  fait  ieâent  cholere  noiri  comme  feng 
noir,  par  le  bas,meurent  le  lendemaimen  par¬ 
tie  pource  que  nature  eftfort  sffoiblic 
pour  Ja  refolution  des  humeurs  &  des 
cfpritSjCn  ceux  qui  font  fort  atténués:  en 
partie,  pource  que  la  maladie  cft  mali¬ 
gne.  Or  eft  il  quequand  la  magnitc  du 
mal, & grandeur  d’iccluy.,&: débilité  où 
foiblcfle  des  forces  naturelles  font  con¬ 
currentes, il  eft  impoflîble  quelc  malade 
puilfe  cftrc  fauuc. 

APHOR.  X  X  1 1 1 1. 

DIfficultas  inteftinorum  ,  liatrabilis 

iucœpetitjlctbalis  eft. 
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S»  la  dijfentme  commence  par  cholm  noire, 
elle  eft  mort'elle.Biffcntcïk,  flux  fle  venue, 
auecque  grande  douleur  des  boyaux ,  & 
qu’on  va  fouuent  &  peu  à  la  fellc. 

AP  HO  R.  XXV. 

SAnguis  quidem  fuprà  qualifcunquc 
fuerit,maîus;infrà  àutcm, bonus  eft. 

Si  le  fang  quekàhque  il  fait ,  c’eft  à  dire 
rouge,  ou  cdramc  efcume,ou  iaune,  rou- 
re  ou  noivjfoit  pur, ou  pituiteux  ,ou  bi¬ 
lieux, ou  melâncholique,e^  par  haut, 
par  la  bouche  ,  c’eji  mattuais  figne.  Si  par 
bas  les  deieHions  fini  noires ,  bon  Jigne, 

APHQR.  XXVl. 

ADifficultatc  inteftinorum  habite, 
fiveluti  carunculæ  cxeaut,  Icthalc 
eft. 

9i  ceïuy  qui  efl  malade  de  dijfenterie^flux 
de  ventre ,  auecques  douleurs  de  boyaun  ieclt 
far  bas  de  petites  peaux  chameufes,  ceji  ftgnt 
de  mort,  , 


T  4 


t  IVRB  III  I. 


ABHOR,  XXVll. 

y^Vibus  in  febrib®  fanguinrs  fluxetit 
multicudosquacunque  ex  parte  quu 
reficiuntur,alui  his  bumeâantur. 

Ceux  aufyuels  en  leur  fleure  flue  gran^ 
de  abondance  de  flang,  ou  que  la  chaleur 
naturel  le, .inftrument  de  l’ame ,  a  fon  ef- 
imeç.,  de  quelque  partie  que  ce  [oit  ,  quand 
ils  font  refaiéts  &  renmrris  ,  principale¬ 
ment  de  beaucoup  de  viandes  ,  le  ventre, 
leur  deuient  mol.  lladioufte  au  Prophéti¬ 
que,  les  ventres  leur  peignent  &  s’enfler, 
&  fout  les  rots  aigres. 

APHOR.XXYUh 

QVibus  biliofæ  deiediones ,  fuperue- 
niente  furditate  celTant  ••  &  quibus 
furditas  fuperuenientibus  biliqfîs  deié- 
dionibus  celTat. 

Si  ce  que  le  patient  rend  iette  hors  le 
corps  ,  efl  bilieux ,  deuenant  fourd ,  tellesM- 
lieufes  deieltions  ceffent.  Au  contraire  ycewt^ 
qui  font  deuenuz,  fourds ,  fi  les  deieâionS'  qf*i 
leur  furuiennent  font  bilieufes  ,  telle  four 
defecefe,  non  pas  fixe  &  permanente 
qui 
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qui  prouient  de  rh'umeur  pituiteux  qui 
eft^ros  &  tenant  :  mais  fourdcfle.inobi-. 
le  &  temporaire ,  prouenant  de  la  fiauc 
bile,  &  chplere  iaune , montant  au  cer^ 
ueau , laquelle  efl;legere&  mobile  ,  qui 
ceffe  ou  guerift  quand  le  cerueau  (  par- 
!  tie  principale  J  reiede  la  matiete,  ou  aux 

i  nareaux, d’où  vient  l’hemorrhagie  &  im- 

petueufe  effluxion  de  fang,  ou  au  ventre, 
ou  auxioindures  des  parties  inferieures» 

,  AVUOK,  XXIX 

QVibus  in  febribus  (e,xto  dierigorcs 
fiunt  difficile  iudicium  fequitur. 

Si  grands  frijfons  viennent  m  fixiejme 
'  tour ,  èe  ceux  qui  ont  fieures ,  il  s’en  enjùyt  iu- 

gemet  difficile  éf  quand  la  crife  fe 

I  faid  à  la  mort ,  ou  auecques  recidiues  &; 
recheute  en  maladie, ou  âuec  tref-grands 
&  fafeheux  fymptome  ’,  dont  Ce  fcid  que 
puis  apres  ils  reuiennent  Sc  Ce  renforcenc 
auecques  grande  difficulté. 

APHOR.  XXX. 

QVibufcüqueacceffionesfiunt,  qua- 
cunque  hora  febri^  dimifeerit,  u  ca" 

T  s 


^ïrivKorà  occupaucrir ,  iüdié îum  h-abeitt  I 
dlffiçilç.  •  ■ 

Cè;tx  qui  ont  des  atcez  ,fi  ïk  fibare  les  ren¬ 
trent  cejîe  'tncjhe  heure ,  quelle  les  aura 
léifchc-^,  le  iùgemehs  eji  difficile  ,■  &  fera  la 
^.çure  longue 

JrHO'-R.  KXXI.  ■■  I 

LA'ffituÆtrcni  Kabrntibus  in  febribiJï  , 
in  articulqs  &  cirça  raaxillas  potiffi- 
mum  abfccfl'us'fiirnc.  “  ■  *  1 

Ceux  mfquels  en  leur  fleure  ctâment  htjfi-  ' 
tude ,  en  quoique  manière  que  ce  foit,aaï 
pieds  &  gras  des  iainbes  fe  font  ap'of urnes 
^  amas  d’humeurs ,  aux  extremitei  des  ma- 
choëres  :  auprès  des  aureiües ,  où  font  i« 
glandules,  afin  que  tu  n’entendes  pas  la 
partie  où  font  les  dents. 

ApHOR.  XXXII. 

QVibufcunque  rçfurgentibus  ex  roor.. 

bis  fi  quid  laboraucrint  ,  hic 
ablcellus. 

Si  cèuxqui  relouent  de  maladie  fentertt 
Mm  ou  lalficudo,  en 

partie 
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partie  du  '*corps>ld'fe  dtoit'f^re^ àpofteme  0» 
(imàs'ihümeuri,  àprës'lï'^njre  imparfai¬ 
te.  Car  nàtifrè  fai(ÆéB'ÀCo'tion  dii  reiîc 
d’icelles  humeurs,  ou  jes  efrüôyé’ 
parties  debiies,  dont  fefont  Icfdids  àpc^- 

'  ■ .  .a 

APHOR.  XX^ÎI; 

SEdfi  antemorbuhaaliqua  patte  db;- 
lueritf  hic  inorbus  inirrmatuiv 

Mais  fi  auparmant  la  maladie ,  quelque 
partie  du  corps  a  eu  douleur  ,•  ou  ayt  efié  hlejfée  ’  > 
le  mal  en  cefie  mefine  partie  ferH  ejlablj  , 
confirmé. 

APHOR.  XXXIIII. 

Slàfébtchabito  tnmorc  non  exifteh- 
te  in  faucibus  ,  ftrangulatio  repente 
peruenerit,  léthale  cft. 

S'iladuient  qwiceluyqui  a  grande  fieure 
fe  trouuefoudainement  empefehé  tdauoirfon 
haleine,  comme  s  il  efiouffoit  fans  qu  ilyayt 
aucune  tumeur  çn  la  gorge, cefi  chofe  mortelle, 
AT  HO  R. 


A  p  m  ^;  xxxy.  . 

SI  à  fcBïè'liVÇOjCoIIurp  peruertiturl  , 
&  vix  pôtelt'  aguorarejfine  vllo  timo'  ' 


bleffeure  &  douleur  des  nerfs,  &  tendons 
moyens  entre  le  eofîef&i’efpine  ,  fans 
aucune  tumêür  tellemmt  qu’il  nepu'^e,ft- 
non  à  gra^e  peine _  a^îer  ,-,  c’.efi  chofe  mor^ 
ièlte/ 

^PHOR.  XXX  H. 

Par  ce  par.  QVdorcs  feVicitantibus  fi  incoepetint 
ticulier  e-  Oboni,^tert\odie,&quinto,  &fepti- 
xeples  des  jjjq  ^  gj  opno ,  Mi.dccimo,  &quartodecit 
K«d  «»!"  ^  fieptimodccimo,  &  vigefîroo,  X 

autres  ex-  vigefin^o  feptira»  &  trigefimo  primo, 
eremm.  trigefiiriK^  quarto  '  hi  enira  fudores  indi- 
cant  morbos.QuiTero non ita  fiunt, la- 
borem  fignificant ,  &  mobi  longitadi- 
uem  &  reciduam. 

Si  lesfueurs  commencent  a  vetàt  a  ce- 

luy  qui  eji  en  grande  fiwe,  le  troifefi»e,& 
le  cinquiefme,  &  le  feptnme  ,  ô* 
érle  vn^eme  ,  ^  le  nu»îor{tem  >  à" 
ledixfept,^  le  vingt  jÿ  vnieme  ,  é'’  ** 
^vingtfeptieme,  le  trente ^  vnieme  .  & 
4e  trente  ^  quatriefine  tour ,  elle  font  hortnet. 


.ji'pdethalée^^y; 

‘  Si  à  ceîuy  qui  .  efl  dttersu  de  vehementt 
MtUre,U'cdl‘vierit  afe  détourner, pat  la 
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Cttr  icelles  fueurs  iugent  &  finiffent  lès  ma- 
ladiesf.  Mais  cellesqui  'viennent  autremeiit, 
qu’aux  iours  critiques  ,  fi^nifient  trauaii 
&  doleur.-e^  longueur,  ^vécidu  de  maladie, 
car  elles  raonftrent  que  nature  cft  dcbile^. 
&imbecille,&lètoàlf6rt.'-  ■  - 

'  APHÔR.  XXXVII. 

FRigidi  fudores  ,  cum  acuta  quidem 
febrétriortenà  ;  cuRi  fnitiori  autctn» 
Ibngituditteirf  mbrbïfigaificant.  '  ' 

•  les  froide  fueurs  eh  pure' ed^ue  vsèr 
hemcnte  ,ftgnip»t  md/t  :  enpHréflùs  ddücid 
longueur  det^aladie.  ,  ^ 

APHOR,  XXX vni.,,,^ 

Va  parte  coirpoiris  fudbr  ‘cft ,  ibi  ^ 
V^gnificat  tnorbüm.  ’  '  ‘  r  ' 

~1in  quelque  partie  du  corps  qu’e^  la ptéri  ‘ 
id  ejimenftréepe  la  maladie.  '  ' 


àphok;  x3(x,ix. 


r.;,  ;  ,  «•vi-  1'  V-R  E  - 

\'dt  en  quelque  <i«  cprps  ejl  chxlcur^ 

'i«|}ga&  4fgKMide,  oufrptdjlkjJilejml,  ■ 

Vi-koi-R.'; 

'  '  -J'-.llilî'nUÎXi'.*  !  !  •'.  :  - 

Et  vbiin  toit.(üiiÇ^ppr&  i^çxtatiopes, 
&  fi  corpus  refrigcrccur  ,  vel  rurfuj 
«alefiat.-vel  coipr/^rer  e5t  â'kpio,fiat,Ion- 
^inidincm,motbi  fignificac. 

qudnd  pn,pçj^  l^porpsynmrfe.1  ' fe 

deuieat  froiâ ,  maiiiteKant  dénient  chxuA\ou 
qm,lxj:pulg^tj'e  fhq^l^  d ^qnfï.e.,  tek 

y^i^fe  ' .. 

APHOR.  VlÎ." 

O  Vdor  multus  ex  fomiio  faÀus  abfi]«e 
^  tjia^ifefta^fprpii^  v  ci  pluri  «bo 

fignincar,  SV  vcrà  c^^m^qon  aeçipkntJ' 
•kp,(5  ^çidaç  ;i, 
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Mi^isfi.cela  aduientÀ  ceky  qui  ne  frêd point 
I  de  vismde  par  trop  y  ^  vit  Utnp'eremcnt.ilfi-^ 
gnifie  que  le  corps  befpsn  d’emcuation ,  ;pu 
par  laignôo  S;  fcdion  ‘de  yefit,,  -quanciic 
j  rangatonde  crop;où  par  médecine  laxà* 

I  tine.fi  le  corps  eft  cacofhyme,ou  par  ieuf 
I  ne»ou  exercice  de  corps ,  ou  fridion  on 
buiijig.Car  cefte  fueurtvcnâcimres  le  dot- 
I  mir,  cuacue  fealcment  les  uil^ilcsi hr^ 
meurs, mais  les  grofles  demeurent. 

APH  OR.  ' X  Ll.I. 

S'Vdor  multus  calldus,  vel  frigidus  fu- 
perfluenSjfi-^idi^s  nj^gis;,,calidus  mi- 
mrs  (îgnilicat  morbum.  des  tueurs 

des  ftinsi 

Grande  cÿ  abondante  fusur,  oh  chq^de  ou  des 
froide,  toujours ptat  ^  découlant  du  éSrps: 

I  l*  froide  demie  la, maladie  plus  longue  :  U 
chaude  fignip  qu’elle  fera  plus  briefue. 

;  APHOR.  XLII  I.  ' 

FEbres  quàccunqùcnon  intcrmittétes, 
teicia  die  fortiorcs,  fiunt  inagis  petu 
culofx.Quocunquc  autem  modo  inter- 
mifcerint,peri'culum  abclTe  iTghificatur. 

^and 


'  t  t  V  R  B  I  M  I .  ^ 

Qumd  lesfieures  rontimes  fi  renforcent  m 
troifiefine'  tour, elles  font  plus  dungereufis.  Mais 
fiejleslafihent  en  'quelque  ^  maniéré  que  ce 
fotî,cel»fignifié  ^u’îi  n’ydpofnt  de  danger. 

APHOR.  XLIHI.  • 

aVibusfébres'Iongæ ,  bis  tubtrcula, 
vertabdiés  in  àiticulis  fiant. 

A  ceux  qui  font  longuement  détenus  de  fie- 
lires, vient, ou  petits  frondes, ou  gouttes  ^  dou, 
leurs  aux  ioindures. 

APHOR.  XL V.  ' 

QVibus  tubercula ,  vel  in  articulis  la. 
bores  fiunt.-hi  pluribus  vtûtur  cibis. 
A  ceux  aufquels  âpres  longues  fieure  vien¬ 
nent  petits  frondes,  eu  gouttes  ^  douleurs  aux 
ioindures  ,c'efi  qu'ils  mangent  trop  plus  qu'lit 

nedoiuenu 


APHOR.  XLVI. 

SI  ïigor  incidat  febre  non  dcfîcieûtc> 
ægro  iara  debili,lethale  cft. 

Si  les  frijfons  véhémentes  furuiennent, 

fin 
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ueni fouucnt  &-  keiatiues  ,  en  la,  fleure 
continue  au  malade  def  ja  ajfoibly,ôe  debile, 
c’eji  mortelle  chofe. 

A  P  H  OR.  XIV  IJ. 

EXcrcations  in  febribus  non-  inter-' 
'tiictencibiis ,  liLiidæj  c-ruentæ,  fœti* 
dæ ,  6c  biliofæ;,  pmnes  malæ  £  benc 
exeunc ,.(iae per  alui  cxcrecio.nein -,  fine 
per  vrillas, bonæ  :  Ci  veio  non  aliquideo- 
ruin  quæ  muaut,pei-  hxc  loca  exccerni- 
tur  nialnm. 

'  Au^: fleures  c'ontmtfesitous,crachemens  ex~ 
cremens  liwdes  ^  plombej^,  flajgneux  &  de 
mauuaife  odeur  ^  biliesix  ,  font,  mauuais. 
Mais  fl  ces  exertrnens  fartent  bien,  la 
côcbaion.Sc  a  l’ailèdu.malade,  fait  parle 
ventre  bas ,  ou  par  les  vrines  >  ils  font  bons. 
Maispar  ces  lieux  efi.  ietté  hors  quelque  chofe- 
qui  neproflte  de  rien ,  cefl  mattuais  figne. 

A  P  H  O  R.  XLVIII. 

IN  febribus  non  intermittentibus,  £ 
partes  exterioxes  frigidx,inteiiores  v- 
habeàc ,  lethale  eft. 

V 


En  fleures  continues, ji  les  parties  extérieu¬ 
res  font  froides ,  é'  intérieures  brujknt,^ 
les  malades  ayent  foif:  il  efl  mortel. 

^PHOR.  XL  IX. 

IN  febre  non  intermittente, fi labrom 
ve!  oCulus,  vel  nafus ,  vel  fupcrcilium 
peruertatur,  vel  non  videat ,  vel  non  au- 
diac ,  iam  debili  exiftente  corpore,  quic- 
quid  horum  euencrit,mors  pioxinia  elh 

yiui  UuTt  "Efi  fleures  continues,  fl  la  fleure, ou  les  pau- 
des  Epid  fourcilz,oul'xil,oulenez,eftper~ 

mssit^lï-  tttttour,  c’eft  quand  la-facnltc  ani-  j 
aenus  à  l’i.  ■«aie  du  mouuement  foufFre ,  donc  alors  ' 
thiS,  lequel  faut  qu’il  ait  tenfion  conuulfoire ,  ou  re- 
n’eiteftpas  Ço\\iùoa  des  m\i[cïcs,ou  ejue  le  patient  per- 
mrtjicarle,-  veuë,pcix  ce  que  la  fubftancedel'C' 
perces.  vifoire  cft  confomméc  ou  dimi¬ 

nuée, ou  grandement  altérée  :  ou  l’ouyeje 
corps  def-ja  efiant  foihle  :  fl  aucune  des  chofe: 
dejfu fdicies  furuiennent  la  mort  efl  prochaine. 

JîV  H  O  R,  l.  ! 

VBi  in  febre  non  intermittente  dif- 
ficultas  fpûandi  ,  &  delirium  acci-  , 
derit  ' 
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derit:  kthale. 

^and  m  la  fieure  continue  aduiendra 
difficulté  de  refpirer  ^  amrr  fin  haleine, 
autc  refuerie,e‘efi  mortel  figne, 

A  F  HO  K.  L  1. 

IN  fcbribus  ,  abfceSâs  ,  qui  ad  primas 
iudicationes  non  foluunt ,  longitucU- 
ncnimorbi  lîgnificant. 

Si  en  fleures  furuiennent  apofiemes ,  qui 
aux  premières  crtfis ,  c’cft  à  dire ,  aux  pre¬ 
miers  iours,  efquels  nature  première¬ 
ment  commence  iuger  &  finir  la  mala¬ 
die,  parfaiûement  ou  imparfaitement, 
nedeliurent  point  le  patient  du  mal, pom  la 
refidcnce  des  humeurs  coulées  en  la 
partie  imbcci  le  ou  par  tranfmutatiûn 
d’vne  maladie  en  autre,  cé/<» fignifie  la  ma¬ 
ladie  deuoir  ejire  longue. 

AP  HO  R.  LU. 

^Vicumque  in  febribus  vel  in  aliis 
'^inorbis  fponte  illachrymant,niliil 
ablurdum  ;  qui  verô  non  fponte,  abfur- 
dius. 

Ceux  qui  ont  fieures  ou  autres  maladies, 
V  t 


l  I  Y  R  E  I  I  I  T.  '  '  % 

d'enx-mefmes  é'  wlontmremmt  fîorent,  ’l 
comme  pour  auoir  ouy  quelque  mauuai.  i 
fe  nouuclle  de  fon  amy  ,  ou  d’autres  af¬ 
faires  qui  touchent  :  ce  n'ejl  pas  cloofee.  j 
flrange ,  &  n'y  a  point  de  danger  :  mais  s'ils 
ne  plennt  comrainHs  &  fans,  quelque  pro¬ 
pre  ajfedion  douleur  d’œil ,  il  eft  plus  à 
craindre  iQ-  plus  abfurde  e frange.  ' 

A  P  HO  R.  LUT. 

Q  Vbus  circadcntes  in  febribus  qui- 
dem  lentores  nafcantur,  his  fortes 
huut  febres. 

,  ■  I 

liism  lib  i  fleures  qui  fe  font  plus  fortes  ô*  '^eho' 

Epiil.m  fi.  tttentes  à  ceux  aufquels  furuiennent  lés  hu¬ 
meurs  fort  gluante  s  au  tour  des  'dents  en  leurs 
fieures.  -Ccquece  faicf  par  leshumiditez 
Philoth.  ft'oi  des,  detenues  au  ventricule,  defquel- 
les  les  vapeurs  portées  en  haut ,  &  aux 
deuts  ,  s’etpaiflllienc  par  la  grande  cha-  | 
leur  de  la  heure, q  ui  eii:  delfeiche. 

I 

AP  HO  R.  L  un.  I 

QVibus  plurimum  lîccæ  tuiTcsdeui- 
ter  irritantes  in  .febribüs  ardenti-  i 
bus  1 
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bus  fiunt,  non  muhum  firi  infcftantur. 

Ceux  qui  en  fieures  chaudes  ont  le  plus 
fouuent  toux  feiches,mn  pas  pas  fortes,  mais 
frequentes ,  gc  qui  durent  longuement,  ils  ni 
font  pas  beaucoup  altérez  félon  leur  fieure. 

A  P  H  O  R.  XX. 

EX  ingninum  rumoiibus  fcbrcs  & 
omnes  maix  prêter  diarias. 

.  Toutes  -  fieures  prouenans  des  bubons  0» 
inflammations  des  aines  font  mauuaifes  :fors 
les quQtidianes  :  c’eft  à  dire, celles  lefqucl- 
Ics  ne  durent  qu'vn  lour  de  leur  propre 
nature.  .  •  •  ,  . 

ai  P  H  O  R.  LVI. 

FEebricitantr  Tudor  fuperucnicris  fe'-- 
bre  non  déficiente, maluni.  Proroga- 
turenun  nrorbus  ,  Scinultain  lignificat 
^umilitatcra. 

_  C’e^  mauuais  figne  quand  la  fueur  fut' 
uient  a  celuy  qui  efl  en  fieure, fi  la  fleure  ne  h 
laijfe  point.  Car  la  maladie  s'allonge ,  ce  de~ 
”ote  grande  humidité. 

V  î 


QVi  à  conuulfione ,  aut  diftcntione  | 
neruorum  tenetur  j  febre  fupcruc-  I 
nience  liberatur. 

Cduy  cjui  efi  tourmenté  de  conuuljton  ^ 
difiention  de  nerfs  ,ft  lu  fleure  furuient  il  en 
efguary.  Ce  57.Aphoiifine<loit  eftre  en-  j 
tendu  de  la  conuulfion  prouenant  de  re-  | 
piexion  trop  grande, c’eft  à  fçauoir  quâd 
leccrueau,  oula  mouelle  fpinale,  ou  les  , 
parties  nerueufes  font  remplies,  &  du  ^ 
tout  occupées  de  groffes  humeurs  & 
froides.En  cefte  forte  icy  apres  il  efcrira 
que  les  maladestl’apoplexic  font  guéris 
par  la  fleure  furucnant.  Or  eft-il  que 
conuulfion ,  apoplexie ,  &  toutes  autres 
maladies  prouenues  de  grofTesSc  froi¬ 
des  humeurs ,  fe  guarilTent  par  la  fleure 
furuenant  naturellement, ou  eftant  exci¬ 
tée  par  le  Médecin.  Mais  cela  s’entend  fl 
deuxehofes  y  font  concurrcntesifçauoir 
cfl:, quela  fleure cft  allez vchemente,&  ( 
foyent  auec  cela  les  forces  naturelles  dii 
patient  alTez  robuftcs.Car  la  fleure  eftat  ' 
trop  legerc  &  petite,  nepourroit  dilTou- 
dre  CCS  grolTes  &  cfpaifles  &  froides  hu-  . 
mcars  ;  A;  les  forces  du  patient  trop  de-  1 
biles 
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biles  &  foiblos,  ne  fouftieudroyent  deux 
fortes  &  vehemêtcs  maladies  cnfcmblc. 


A  P  HO  R.  LVIT. 

AFebre  ardente  hab jto  rigorc  fuper- 
ueniente  folutio. 

t»  lu  fleure  chaude ,  fi  grandes  fri  fions 
furuiennent/ efi  guarifon.  Mais  fi  tremble¬ 
ment  furuient,  c’eft  mortel  figne :  Car 
c’eft  que  les  forces  naturelles  font  fai¬ 
tes  imbecilles  &  foibles  par  l'ardeur  de 
la  fleure,  qui  ad  feiché  les  nerfs:  dont 
s’enfuit  conuulfion,&  apres  la  mort. 

A  P  H  O  R.  LIX. 

TErtiaria  exquifita  feptcnis  circuiti- 
bus,  quod  longiffimum  eft  iudi- 
catur. 

la  fleure  tierce ,  exquife  é'  ex^ffe.qui  eft; 
faifte  de  pus  &  fimple  humeur, &de  flaue 
bile ,  portée  par  les  fenfibles  parties  du 
corps,  efl  très- longue  iugée  par  fept  acceX^ 
A-p  HO  R.  LX. 

QVibus  in  febribus  aurts  obfurduc- 
runt ,  fanguis  ex  naribus  fluens ,  aut 
aluus  turbata  foluit  morbura. 

V  4 
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A  ceux  aufquels  en  leurs  fieures  les  attreil-  '  -1 
les'frnt  deuenues  yô/«'<^«.'ce-c|ue 'pi-.incipalè-  ,  \ 
naent  aciuienc  vers  la  crife  ,  la  maucrc  '.1 
cftant  ià'portécdu  milieu ’du'wips ,  1»~  j 
«quelle  empefehe  les  voyes  des  fens,  î’i/ 
leur, vient  flux  de  fm~g  les  nàreaux eu  ■ 

que  le  ventre  kttr  efmeUue,ils-fe  gtésri(jmtJ'. 

,APIÏOR.  LXL 

FEbricitantem  nid  diebus  imparibus 
febribu^  reliqiierit,  (olct  rccidiùare. 

"Si  lu  genre  nu  i/tijfé  ‘le-  patient  aux  tours- 
critiques , elle  a  aceoujhmé le  prendre. 6iS' 
Apbor.  eft  entendu  des  fleures  aigues, 
eCquelles  Mes  accei  fe -font-  tn  diuers 
jours  &  non  femblables.  Or  cft-il  que 
les  enfes  fe  doiucnt  faire  le  iour  4es  ac- 
cex.  Et  fl  la  crife  Sc  iudication  fe  faift  en 
jours  diuers  de  diiTemblables,  c’efl  lîgni- 
fiantje  que  çelle  emqiion  procédé  çlA  l^t 
maladie.  Et:  pourtant  fe  faijft  vne  rcci-, 
diue  &  reçbeupe.  Ecs  maladies,  donc  qui 
font  iugées  à  autres,  jours  qu’aux  criti¬ 
ques,  rclfe  crife  èiVdangeréufe,  &  le 
plus  foiiuent  te'ftdanc' à  mort,-  où  iVéd 
aduient  vae  l'ecidiue  :  c’ert  que  le  pa* 
tieut  rctourbe  en  maladie. 


JPHOR- 
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AP  HO  R.  LKII. 

QVÎbus  in  tebribus  morbus  regius 
aiûe  diem  feptimum  -accidii: ,  nia- 
lum, 

.  Si  iaumjfe  furpretid  le  malade  de  fiefire 
auant.k  feptieme  tour  :  ç  efi  mauuaife  chefe-, 
s’il  ne  s’cnfuy.UQU  quelque  çuacuation 
infîgne,  comme  par  vomifl’emené)  par  le 
ventre,  par  vrines,  auec  les  forctis  Natu¬ 
relles  robuftes.  Et  icy  la  i.mmile’el^  en¬ 
tendu  par  Hippocrates  qui  eft  tqiâ:  de 
rinflammation  du  foyc.  . 

■APHOR,..l^C:in. 

Q  Vibus  in  febribuv  quotidie  rig.ores. 
fiunt,  qüotidie  febres  foluiintur. 

Tous  les  tours  icelles  fieures  Vafehent ,  auf- 
quelles  viennent  tous  les  tours  des  effrifins  ô» 
réfrigérations.  Ce  6  j  .  Aphpr.  eft  entendu 
de  la  double  tierce  ,  &  aufll  le  peut-on 
entendre  de  la  double  quârtç.  . . 


A  P. H  OR.  LXJJIR.-  .  • 

Qyibus'  in  febribus  lïiorbüs  regUtss 
Is^ptimo  ,  vel  nono  ,  vel  vndecimo, 
Tel  quartodecimo  fuperuencrit.bonum:- 

V  5 
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ttlfi  dcxtrum  ilium  obduruerit ,  fi  veio 
non , non  bonum. 

C'efi  benne  ehofe  Jî  aux  fleures  la  iaunife 
furuient ,  ou  le  feptieme  leur, ou  le  neufime,ou 
l’onziefme ,  ou  le  quatorzième  :  finon  que  ht 
dextre  hypochondre  uint  a  s'endurcir  de  quel, 
que  fehirre,  ou  eftre  couché  d’inflamma¬ 
tion  ou  obftiuftion  r  finon ,  &  la  îauniffe 
fc  faiâ  aux  iouis  critiques  ordonnez, 
ü  nefi  pas  bon. 

A  P  H  O  R.  L  XV. 

IN  febribus  circa  ventriculum  &  forcis 
a:ftus  &  cordis  xnorfus,  vel  dolor,  ma- 
lum. 

Si  en  fleures  le  patient  fent  chaud  véhé¬ 
ment  au  ventricule ,  ^  ponction  de  cœur,  é* 
mordicatig,o\i  <ioa\cai,c'efimaHuaife  chofe, 

A  P  H  O  R.  LXVI. 

IN  acutis  febribus  conuulfiones,&  cir¬ 
ca  vifceradolorcs  fortes, malum. 

Si  en  la fieure  aigue  p  a  conuulfion  ô*  dou- 
Uurs  vehmentes  aux  boyaux  ,  c'efi  mauuais 
figne. 
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j?l>tî.Commliîon  aucc  fieure  phlegmati- 
quc&  caufée  d’humcufs  crues  eft  roau- 
uaife.  Touresfois  le  plus  fouuent  n'cfl: 
pas  mortelle,  car  elle  fe  faid  pour  les 
neFs  remplie  d’humeurs  crues  :  Mais  la 
couuulfion  auecque  fieure  bilieule,  & 
l’air  eftanc  chaud  ,  eft  du  tout  mortelle. 
Car  elle  prouient  de  ce  que  les  nerfz 
font  dclTcchez  par  l’aideür  véhémente 
de  la  fieure, 

A? H  O  R.  LXVII. 

IN  febribus ,  ex  fomnirs  timorés ,  vcl 
conuulfîones,malum. 

En  fieures ,  paours,  ou  conuuljîons  apres  le 
doïtniryen  donnant,  ejî  mauuaife  chojè^ 

APHOR.  LXVlll. 

IN  Febribus  fpiritus  ofFendcns,malum> 
conuiilfionem  enim  fignificat. 

En  fieure  fi  la  refpiration  efl  tmpefehie 
ér  arreflée  au  milieu ,  comme  quand  vn 
luiCTcau  trouue  vue  pierre ,  ou  autre  cm- 
pefehement ,  qui  rarrefte  tout  court  au 
milieu 
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milieu  du  cours,  ou  comme  vn  petit  en-  I 
faut ,  qui  efleue  vn  grand  foufpir ,  &  ne  ' 
l’achcuc  pas,  c’ejimauuais Jigne,carceUfh 
gnifie  csnmljion. 

AP  a  OK.  LXIX. 

QVibus  vrinx  crafrx,grumofæ, panes, 
non  fine  febre  multitudo  veniens  Ci 
his  tenuis  iuuat,  prxcipuè  vero  taies  ve- 
niunt  quibus.  ab  initio  ,  vcl  breui  fedi- 
men  ineft. 

Si  a  ceux  qui  font  encores  fieureux  &  «o» 
du  tout  deliurez.de  la  fleures,  les  ‘vrihes  font 
grojfes^  efpaijfes ,  caillehouteufes  ôr  petites- 
en  quantité;  d’autant  que  les  voyeskur 
font  eftouppecs  par  les  humeurs  crues, 
apres  viennent  a  faire  grande  abondance 
d'vrines  legeres  claires ,  &  ayant  natu¬ 
relle  tenuité  ,  leur  profite  ^  efl  bon; 
mais  principalement  telles  vrines  viennent, 
aufquelles  dés  le  commencement, ou  toji  apresj 
apparoifi  la  refldence  &  h*. 

A  P  H  O  R.  LXX. 

QVibus  vrinx  perturbatx  qualcsfunt 
iumentorum ,  his -dolor  capitis  vcl 
adeft  vcl  aderit. 

Si 
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.  Ceux  qui  ont  U  fleure  font  leurs  vrines 
troubles,  cont  font  les  •vrines  des  iuments ,  Ut 
ont,  ou  auront  mal  de  tejle, 

ABHOR.  LXXl.  , 

QVibus  fepcima  iudicatur  >  his  nubc' 
culain  habet  quarta  die  vriaa  ra- 
beain,&  alla  ex  ratione. 

A  ceux  qui  font  iugezau  fepiiejme  ioutf 
apparoifi  vhS  petite  nuee  rouge  au  quatriè¬ 
me  tour,  en  l’  vrine  ^  autres  Jignes  a  l'equi- 
paient.  Si  au  ;  .iour  apparoift  vne  petite 
nuee  (  ce  que  bien  peu  fouuent  aduient  ) 
la  crife  fe  fera  au  feptiefme  iourrtnoyen- 
nantauffique  les  autres  figues  demon- 
ftrans  la  crife  falubre  8c  bonne,  y  con» 
uiennent.  11  faut  noter  que  celle  petite 
nuee  ro.ugc  cil  faidc ,  non  pas  du  fang, 
mais  de  la  cholere  roulTe,  Car  icy  Phi- 
lothcus  par  ce  mot  rouge,  entend  la 
couleur  roulTe. 

-  A  P  HO  R.  L.  XXII. 

QVibus  vrinæ  alba:  &  perfpkuæ,  ma- 
Ix  :  præfcrcim  fi  in  ddirantibus  ap- 
pareat. 

Les 
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Les  vrines  blanches  ^  claires  font  mau- 
uaifes  mefinement  à  ceux  qai  fontenrefut. 
rie  frenaife, 

jiPHOR.  LXXlll. 

QVibus  ilia  fufpenfa  murmurant, 
lumboiutn  dolorc  fuperuenientc, 
his  alui  humeftaritur ,  nifi  flatus  etum- 
pant,  aut  vrinæ  multicudo  ptoucniat, 
næc  vcro  in  febribus. 

Ceux  aufquels  les  boyaux  en  f  ex,  du  vent 
bouillent  &  criet,  auecques  douleurs  de  reins, 
Us  ventres  leurs  deuienmm  molx  ^  humi¬ 
des,  finon  que  les  ventofitex  fartent  d  coup, ou 
qu'sl  aduienne  abondance  d  vrine.  Mais  ces 
ehofts  viennent  en  fieures. 

jiFHOR.  LXXIin. 

QVibus  fperatur  abfceflbm  futurura 
ad  articulos  ,  libérât  abfceiru  vrina 
xnulta ,  craflà  &  alba  fafta,  qualis  in  la- 
boriofis  febribus  quarto  die  quibufdara 
ineipit  fieri.Si  verôctiam  ex  naribus  flu- 
xcritfaiiguisjbrcui  admodum  folutiofit. 
Ceux  qu’on  efpere  apoftumer  aux  ioin- 
cenx  Ptintipalcrocot 

oo( 
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ont  acquis  la  fleure  par  humeurs  crues, 
auecques  gouttes  ,  l'abondance  d’vrine 
greffe ,  efpaijji  ^ blanche ,  telle  quelle  cotn~ 
tnence  le  quatriefme  tour  en  aucunes  mala¬ 
dies  de  fleures  labourieufes,les  deliure  ^gua- 
rifl  diceluy  abfies  ^  amas  d'humeurs.  Mais 
fl  le  flang  flue  des  nareaux ,  cefl  fort  foub- 
daine  guarifon. 

AVHQ-R.  LXXV. 

SI  fanguinem,  aut  pus  mingat,  aut  re- 
num,  aut  veflcæ  exulceratiouem  fl- 
gnificat. 

Si  le  rvatade  ptffe  le  flang  ou  pus^pu  plu- 
fleurs  ioiirs,  &  perfeueramment  :  cela  fi- 
gnifle  exulceratià,  ou  des  reins, ou  de  la  veflcie. 

APHOR.  LXXVL 

QVibus  in  yrinacraflacxiftcnte,  ca- 
runculæ  paruas ,  aut  veluti  capilli 
vnaexcunt ,  hisà  renibus  cxcernitur. 

Si  petits  morceaux  de  chair  comme  che- 
ueux  flortent  enflembie ,  auecques  ('vrine  e- 
ftant  plus  greffe  ^  eflpaifft,  &  de  médiocre 
confl 
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confiftencc,  leur ‘vien  des  reins.  Auca-» 
nesfois  celte  pituite  dont  font  ces  petits  - 
morceaux  de  cha^r  mcnuz  &  déliez, cotn. 
me  chcucux  faictzjfe  vient  à  pourrir  aux 
reins ,  &:fe  conuertiten  petits  vers  qu'a^ 
prcsonpilfei 

AP  H  OR.  LXXVlî. 

t  ' 

QVibus  in vrina  crafla  furfurea  qux. 

dara  fimul  exeunt,his  vcficafcabic 
laborat.  ■ 

A  ceux  atilquels  mec  l'vrme  elpejfe ,  Sc 
médiocre  conriltcncc,c’eü  ne  trop  grolfe 
ne  trop  fubtiie  &  Ic^ia  c ,  fortent  des  fur- 
fures  &  petites  efiaiites-bïit,'nches ,  cemrae  à 
ceux  qui  ont;  le  mal  S;  Main  ,  leurvefcie 
efl  fcabieufe ,  &  grateleufç  par  la  pitujte 
falfe,  rongeant  le  dedans  de  la  tunique 
de  la  vefcic. , 

APHOR.  LXXVIII. 

QVicumqpc  fpont.e  fangui.n.eiTi.iniii' 

gunt ,  his  à  rcnibus  venulam  ru- 

ptam  fignifîcat.  ' 

Ceux  qui  pijlenf  k  fmg  d'eux-tnefnes, 
fans  cauiè  çxtrçnie>ou  comme  tout  fou- 
dain, 
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(îain,  fans  quelque  fymptome  &  accident 
pteccdcnt ,  comme  ceux  qui  ont  la  vef- 
cie  vhcïcc  ,ceU  Itur  fignijie  qi{  ils  ont  U. 
fetite  veins  rompue  aux  reins,  aux  parties 
vrinaires ,  &  aucunesfois  .vailTeaux  fper- 
matiques  par  trop  vehemcnte'agitation 
auec  la  femme. 

APHOR.  LXXIX. 

QVibusinvrinis  arenofa  fubfiflunt 
his  vcficalaborac  calcule. 

Ceux  qui  en  leurs  vrines  ont  petites  pierres, 
tomme  fablon  en  la  lie  ^refidence ,  c'eflque 
leur  vefeie  efi  malade  de  lagrauelle.  Et  non 
feulement  lavefcic,mais  auffi  les  reins  en 
peuucnt  foufFrit  &_deuenir  malades. 

Garfoitaux  reins  ,  foit  en  la  vefcicj 
que  la  pierre  &  grauelle  s’engendre  ,  il 
eft  tout  certain ,  qu’auec  rvrinc  fortent 
toufiours  de  petites  efpeces  de  fablon. 
Parquoy  ce  79.Aphbr.  fembleà  Galien 
eftrc  manque  &  imparfaidf  ,  &  défaillir 
en  ce  qu’il  a  feulement  faid  mention  de 
la  vefeie,  &  non  des  reins. 

Aucuncfois  auflî  on  pifle  le  fang 
clair  ,  auecques  l'eau  » ,  pource  que  les 
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des  -vaifTeatjx  font  lafchees  aux  reins 
par  l’imbécillité  de  la  vertu  &  faculté  te- 
tentricc. 

JPHOR.  LXXX. 


SI  fanguincm  ming#t  .  &  grumos, 
vel  ftillicidium  vrinæ  habeant  ,  & 
dolor  in  imum  incidat  ventrem ,  &  pe- 
ûinem,&:  femen  ;  circa  veficam  labor 
cft.- 

Si  quslcun  pijfe  U  fang ,  petites  caille-- 
letes,!^  eft  malade  de  la  lîrangurte,^la  dou¬ 
leur  tombeau  bas  du  ventre  e[4gajirion,là  ou 
efi  le  poil  aux  parties  honteufes,  cy  au  dedans 
des  cuyjfesüa  douleur  eji  à  la  vefcie  Qf' parties 
à  icelles  conistncies. 

APHOR.  LXXXI. 

SI  fangiiinenî  &  pus  rnitiierir,&  fqua- 
mulas  &  grauis  odor  adfit.vefic*  cxul 
ccrationem  fignificat. 


^arpdon  pijfe  le  fang ,  le  pus,  é' 

tes  efcailles ,  l'odeur  en  ejl  mauuaife  & 
forte, cela  ftgnifie  la  vefcie  efire  vlcere. 
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\Vibus  in  vriaaria  fiitula  tubercula  ouAde» 


QVibus  in  vriaana  tiituia  tubercula  oume» 
uafcuatur  ,  his  ifuppurationc  faÛa, 
&eruptionc,folucio; 

.  cuiusradi- 

Ceuxiiuqueu  viennent  des  puJtuus,ou  en-  ce  iapènaf 
fleures  aux  conduiBz,  de  la  verge  du  membre  cuntur  tu- 
viril,  s’ il  leur  vient  fuppuration  ,ou  grande 
faillie  de  l'vrîne ,  qui  cftoit  leceiiuc  au  de- 
daiis,par  les  pullules  &  vlcercs  iUfengua- 
ris,  &hors  des  accidens,qui  empefchoyct 
les  voyes  de  rvrine,&  icelle  fort  hors. 


APHOR.  LXXXIli. 


MIflio  no£lu  plurimafada,  paruara 
fignificat  deiedionem. 

Si  on  pijfe  beaucoup  ^  largement  la  nnlR, 
celadenote  que  l'excremt  du  ventre  fera  petit. 

Fin  du  quatrième  Hure  des  , 

,  Aphorifmes  d’Hip¬ 
pocrates.  , 

X  X  . 
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jiPHÙR:  J. 


Ouuulfio  ex  helleboro  ,  Ic- 

aduient  cenuulfm  h 
quelcun  fe  furgemt  par  m- 
hcine  d'ellebore  blanc  ,  cela 
eft  mertel  ,  périlleux  &  tendant  le  plus 
'  louuét  à  la  mort.  La  nature  de  l’ellebo- 
rc  eft  vers  les  commencemens  luffoqacr: 
puis  apres  par  cuacuation  trop  gran¬ 
de  ,  faire  conuulfion  :  laquelle  fe  fait 
non  pour  auoir  '  cuacué  beaucoup 
d'humeurs  des  veines ,  mais  pourec  que 
l’humidité dcr'nerfs,  tendons,  mufdes 
ligamens  eft  defcichce  &  beuë,  Et  h  1* 
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conuulfion  eft  fai£lc  au  commencement, 
elle  n’eft  pas  mortelle.  Car  c’eft  aupara- 
uant  trop  grande  euacuation  ,  mais  par¬ 
ce  qu®  l’orifice  &  bouche  du  yentricule 
eft  ofFencée  de  l’humeur  mordicant  & 
poignant,  que  Icdiift  Ellebôrea  efmou- 
•ué.Or  pour,  appaifer  telle  douleur ,  ooti- 
uient  faire  vomir  le  patient  par  eau  tie- 
deroumelieiaton,  ou  decoâipn  d’AI- 
luyne,  auec  frottcmens  de  linges  chauds. 
Et  faut  noter  que  la  trop  grande  euacua¬ 
tion  des  humeurs  eftans  aux  veincs,n’eft 
fi  mauuaife  ny  dangereufe  ,  que  petite 
euacuation  de  l'humeur  radical  des  par¬ 
ties  folides. 

A  P  HO  R.  II. 

CoNvvLs  I  ôèx vulnerc, lethalis cil, 

Conuuljton  fufuenmt  de  playe  hlepi~ 
re,ejl  mortelle  j  &  le  plus  fouuent  tendant 
a  mort.  Ce  que  fe  faiél  quand  les  parties 
nerueufes  font  atteintes.dont  adulent  in¬ 
flammation',  premièrement  du  collé  & 
cndroidldela'playe't  pdi!î'''apre5  s'enfuyr, 
que  toures  les  parties  du'  corps  fenfitiues 
Ibnt  afFcétees.  '  ■  ■ 


VBi  fanguis  plurimis  fluxeric:  fiiigul- 
tus  au  côuufio  fuperueniés  maimn.  | 
Conuulfion  ^lehocquet  quifuruitnt  de  i 
trop  grande  fluxion  de  fang  ,  ks  v  eines  de 
la  bouche  du  ventricule  vuy.dees  &  cua- 
cuees  ,  efl  mauuatfe  chofe ,  &  danger  de 
mort.'car  cela  vient  de  grande  inanition  | 
des  parties  ncrueufes  ;  ou  que  la  bouche 
du  ventricule  ou  cftoniach  eft  ofFenfée 
par  quelque  humeur  qui  s'cft  cfnicu:  co¬ 
rne  la  cholere,  par  fa  grande  acrimonieda 
pituite  par  fa  frigidité.  Or  cfl-il  que  les 
humeurs  s’efmouuent  apres  1  ’euacuation 
du  fang  :  dont  fe  fait  bien  fouuent  qu’a- 
pres  la  iaignnée  &  fcéf  ion  de  veine,  s’en- 
îuyt  flux  de  ventre.  Et  que  le  hocquet 
foit  vne  conuulfion  de  l’Eftomach  félon 
Hip.  Galien  eft  tefmoing  ,  dit  l’auoir. 
par  tout  cogneu  en  iceluy  Hippocrates. 
APHOR.  IIIl. 

EX  fupcrflua  purgationc  ,  conuulfio 
a  ut  fingultus  fuperueniens ,  malum. 
6^and  il  furuient  conunlften  ,  ou  U  hoc- 
quel  de  trop  grande  purgation  éf  euacuation, 
par  quelque  médecine  laxatiuc  que  ce 
foit 
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foie, generalemct, non  feulement  d'helle- 
bore  duquel  il  a  entendu  aux  deux  pre- 
cedens  A^horifmcs,  cela  efl  marnais. 

A?  ÜO  R.  V. 

SI  ebtius  quipiam  repeniè  obmutuc- 
ritjCÔuulfus  moritur,nifi  febre  corri- 
piatur,  aut  vbi  ad  horam  peruencrit  qua 
ibluuutur  crapulæ,  vocem  recuperet. 

Si  aucm  eflant  yure  perd  foudainetnent 
laparole,  fentimenc  8c  mouuement  auffij 
il  mourra  en  conuulfion  ,  Ji  la  fleure  ne  le 
prendxu  s'il  ne  recomre  la  parole  ,  le  fens 
8f  mouuement ,  à  l'heure  qu'il  aura  repo- 
fé  fin  vin ,  (se  vomy  ce  qu’il  a  prins:  Il  ii’eft 
pas  toufiours  nccelTaire  .que  les  yuron- 
gnes  qui  ont  perdu  la  parole, meurec  feu¬ 
lent  «ne  par  tonuulfion;  car  bien  fouuent 
fans  conuulfion  ils  meurent ,  la  chalci^r 
naturelle  cftant  lufFoquée  par  l’abondan¬ 
ce  des  humeurs, ou  pource  que  les  voyes 
&  conduits  des  efprits,  8c  de  la  chaleur 
naturelle  ,  par  lefquelles  -voyes  iceux 
efprits  ,  doiuent  auoir  leur  palier  Sc  re- 
palTer  6c  cours  franc  ,  font  eftoupees 
&  bouchées  .•  dont  Us  eu  cftranglcnt. 
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J  P  HO  R.  V  T. 

QVicunqite  à  diftenfione  cotripiqn- 
_  :ur  in  quatuor  ctiebus  pereunt;fi  ve^ 
ro  has  eiFagerint,  fani  fiunt. 

^elconques  foyeat  ceux  qui  font  épris 
de  Tetanus,  c’eft  tenfion  des  nei  fs  par  der¬ 
rière,  &  par  le  deuanc  du  corps  ,  en  forte 
qu’on  demeure  tout  droit  fans  fepouuoir 
baiffer  deuant  ne  derrière, ou  aucuncsfois 
feulement  par  deuant  ,  aucuncsfois 
auiïl  par  derrière  :  tellement  que  1  hom¬ 
me  demeure  tout  tourné  ,  ils  meurent  en 
quatorze  iours.  Mais  s’ils  efehappent  ces 
quatorze  iours  ils  font  guéris  :  c’eft  à  dire 
qu’il  y  aefpcrancc  de  fantc.fi  fymptomes 
dé  la  conuulfion  cefl'ent,  oubiens’adou- 
cilfcntxe  que  fe  fait  apres  la  concoftioti 
de  la  matière  :  autrement  ils  mentent  le 
fepticfme  iour. 

A  P  H  O  R.  VU. 
Vibnfeuquemorbi  comitiales  fiant, 
'^antc  pubertateni mutationem  accl- 
piunt  :  quibufeunque  autem  vigefimo- 
quinto  commoriuutur.  , 

Ceux  qui  fins  epileptiqties  atiant  puherte, 
qui  comracncct  à  la  qu.arcorxicmc  année 
de  l’aage  &  finift  à  la  vingteinquieme, 
fè  changent  .  {‘p  pourront  ejlrt  deliurez, 
c’eft 


'  CES  APHOR.d’h  IP.  I^J 

c’cft  que  fi  le  mal  comitial  &  equilepti- 
qtic  fe  peur  guérir  par  la  mutatiô  de  Taa- 
I  ge,il  ne  fe  guerift  point,  finon  à  ceux  qui 
^  en  font  efprins  deuauc  1  ’aagc  de  puberté: 

I  laquelle  aueiiant  aux  enfans  mafles,  fc 
guerift  :  par  ce  que  leur  température  eft 
en  tel  aage  douenuë  pl^s  chaude  3<- plus 
feichc.  Auffi  elle  fe  guerift  aux  femelles 
à  leur  premier  flux  menftrual,  ou  la  pre¬ 
mière  portée  d’enfant.  Autant  en  eft  il 
des  longues  maladies  qui  fe  gueriflenc 
par  fes  moyens  &  caufe'.  furuenantesÀf/*M 
ceux  qui  font  tombez  en  ce  rnai  apres  puberté, 
é'  tn  l'aage  de  vingteinq  ans  prefque  tous 
meurent  auec  leur  mal. 

APHO  R.  V  III. 

(^Vicunquemorbo  laterali  labocantes 
'^in  quatuordecim  diebus  non  rc- 
purgantur ,  bi  ad  fuppurationem  vertun- 
tur. 

Ceux  ■  qui  font  pleuretiques  (èp  malades 
cofié  ne  font  point  purgez  par  le  haut, 

tommepar  cracher  en  quatorze  com¬ 
ptant  du  iour  qu’ils  auront  commence 
le  purger  par  crachement,  non  du  iout 
«lue  le  mal  a  prias  ,  le  mal  fe  conuertit  en 
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fuftpuration,  le  plus  fouuét  ;  car  il  peut  en  i 
autre  forte  cih'c  gnery.  La  pleuiefie  le 
.plus  fouuét  fe  fait  ou  tic  fang  pur ,  ou  bi- 1 
lieux ,  mais  bien  peu  fouuent  de  fang  pi¬ 
tuiteux, pour  fa  groffe  fubftance.  Et  faut  I 
noter  qu’icy  Hippocrates  appelle  l’eua.  j 
cuaiion  par  cracher, les  humeurs  caufans 
la  pleurefie  &  maf  de  cofté  ,  imuciSa^- 
■rts  c’eftà  dire  purgation  ,  &  repiigna- 
tion,  comme  âuffiùl  a  vfurpc  par  ce  root 
cracher, le  mot  purger, tant  aux  Hures  du 
viure  des  maladies  aigues ,  qu’aux  Prog, 
APHOR.  IX. 

TAbes  fiunt  maxime  ætatibus,à  de- 
cimoodlauo  vfque  ad  trigefiraum 
quintum.  - 

[a  fhtife  ^  •vlceraticn  des  foulmm, 
dont  le  corps  deuiens  tout  fec ,  apres  qu’on  a 
craché  le  fang, du  vaifleau  qui  eft  rompu, 
fe  fait  principalement  aux  aages ,  d’ado- 
Sue  figni  icfccnce  ieuneffe  ,  depuis  h  dixhuiBie- 
fe  ehthi-  mes  tiufqueautrentecinquîefmean.  Il  faut 
noter  que  phthifis  eft  conforoption  & 
fauta  de  nourrilTement  de  tout  le  corps! 
foit  que  les  poulmôs  foyent  encorcs  en¬ 
tier,  ou  auecques  vlceres  d’iceux  :  cow* 
me  en  ce  9.  Aphor.  Ce  que  fc  fait  pat  la 


D  E  s  A  P  M  0  R.  d’  H  I  P.  164 
rompure  de  la  vei  ne.  Or  eft  ainfi  que  la 
veine  fe  vient  à  rompre  par  la  grande 
abondance  du  fang  ou  ebulition  d’ice- 
luy,  ou  tous  deux  enfemble  :  &  auffi  que 
les  vaifleaux  font  mois  &  tendres ,  mef- 
mes  à  iceux  poulinons  :  ou  par  viure  ^ 
trop  incempetemment  &  par  excez  de 
manger,  ou  par  émotion  ou  cxercita- 
lions  trop  violentes.  Toutes  lefquel les 
chofes  font  &  aduicnnent  enfemble  aux 
adolefcens ,  &  ieunes  gens  ,  car  aux  a- 
dolcfcens  ,  les  vaifleaux  des  poulinons 
fe  rompent  par  la  grande  abondance  du 
fang,  aux  ieunes  gens  ,  le  fang  bilieux, 
acre  &  poignant ,  ronge  Se  vlcere  les 
poulmons. 

A  PH  O  R  X. 

OVicunqueabangina  libcrantur,bis 
ad  pulmonem  vertitur,&  in  feptem 
diebus  pereunt  ;  fi  veto  bas  effugerint, 
fuppurantur. 

Ceux  qui  efehetpent  lu  cynanche, on  efquinâ-  Cmmhe. 
cie  &  mal  de  gorge  ,tlk  leur  tourne  aux 
poulmons  ,  ^  en  fept  iours'jl  meurent.  Car 
^  les  humeurs  caufaus  la  cynanche ,  apres 
qu’ci 
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qu’elles  fon  defeendues  aux  poulmons, 
y  demeurent,  &  puis  fuffoquent  &  eftrâ- 
glent  le  patient  en  fept  iours.  Mais  s'ils 
e^chapent  cefdiBs  fept  iours ,  ils  fuppurent,  car 
la  fluxion  Ce  tourne  en  pus. 

APHOR.  XL 

QVi  tabe  moleftantur,  fi  fputum  quod 
extufllant  graue  olet  inieduin  car- 
bonibus ,  &  capilli  à  capite  defluunc ,  lé¬ 
thale. 

Si  à  ceux  qui  font  phthifiques  tahU 
des  ,  de  crachemens ,  ou  aucunesfpis  le 
plat ,  qu^ils  ieBent  hors  en  toujfant  ,mis def 
Jus  les  charbons  ardens  ,  efi  puant  é'  ^ 
mauuaift  odeurs  ^  les  cheueux  leur  tom¬ 
bent  de  latefte,  ilefimortel.  Aucunesfois 
iceux  malades  fentent,  que  ce  qu’ils  cra¬ 
chent  à  mauuaife  odeur  ,  &  l’aleine  leur 
put  (qui  cft  chofecontagieufe.  )  Ce  que 
procédé  de  la  putrefadion  des  poul¬ 
mons  :  parquoy  fc  faut  attendre  qus  le 
patient  &  malade  en  mourra.  Et  alors 
n  cft  befoin  d’çflayct  fur  les  charbons, 
fi  le  crachement  cft  puant  &  de  mau¬ 
uaife  odeur.  II  faut  noter  que  prefque 
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tous  tabidcs  ,  meurent  aux  nouuelks 
fucillcs,  c'eft  à  fçauoir,  en  Mars ,  &  aufli 
quâd  elles  tombent.c'eft  en  Septembre. 

AFHOR.  XII. 

QVibufcunquc  tabe  laborantibus  ca- 
pilli  à  capite  defiuurtt ,  hi  alui  pro- 
fiauio  fuperueniente  moriuntur. 

Si  à  ceux  qui  font  tahides  ks  cheueux  tom¬ 
bent  de  la,  tefe,  apres  leur  vient  vn  flux . 
de  ventre ,  cefl  flgne  qu’ils  fe  meurent ,  & 
que  leur  mort  approche.  Car  les  forces 
naturelles  font  foibles  &  Imbccilles. 

AP  HO  R.  XIII. 

QVicunqne  fpumofum  fauguinem 
cxpuuntjhis  épulmone  edudio  fit. 

Ceux  qui  crachent  le  fang  efeumant ,  ce~ 
la  vient  des  poulmons.  C’ell  à  dire  ceux 
qui  crachent  en  toulfantfang  efeumeux, 
&  qui  efeume  ,  cela  procédé  de  la  fub- 
ftancedes  poulmons  vlcerée  >  non  des 
vaifleaux.  Et  faut  noter  que  la  fubftan- 
cc  des  poulmons  cih  Içgcre  &  fubtilc, 
rare 
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rarc,acrée,& efcumeufe,&  tout  ainfi  que 
fi  c’eftoie  efeume  de  fang  côgclé.  Car  en  , 
la  chair  despoulmons  elî  côinenu  l’hu-  ' 
meur  efcunieux,. donc  font  les  poulmons 
nourris  &  fabftancez  ,  comme  de  chofe-  ! 
&  alimét  femblable  à  leur  fubftâce.  Faut  i 
aufll  noter  que  le  fahg  qu’on  crache  en 
toulTanc ,  vient  ou  du  thorax ,  &  ceftuy-  ^ 
là  eft  plus  noir  &  plus  gros  :  8c  quelque-  I 
foisparefinotionilvienc.àefcutner.  Ou  I 
bien  il  prorcede  &  fort  des"  veines  des  | 
poulmons  il  ertfubtil  ,&  plus  abon¬ 
dant.  Ou  bié  d'icelle  fubftaucc  des  poul- 
nîons.'&  tel  fang  n  eft  fi  copieux  comme 
celuy  qui  procédé  des  veines  :  mais  il  eft 
fubtil  éc  tiran.t  fur  le  iaunc ,  comme  eft 
la  fubftance  des  poulmons.  Le  fang  bien 
coloré  qu’ô  crache  &  iette  hors  en  touf- 
faut  &  fans  douleur ,  viét  des  poulmons. 

jtPHOR.  XIIII. 

ATabe  habito  profluuium  aluihipcr* 
uentens ,  Icthale. 

Si  le  flux  de  ventre  fwuient  à  cehj/qui 
ejl  phthifique  tttbide,  eeld  efl  mortel,  no“ 
toutesfois  11  prochain  de  mourir  •  que 
quand  aucc  le  Rux  de  vetre  ,  la  fluxion  & 
cheute 
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cheure  des  cheueux  y  eft  auffi.  Etainfî' 
Hip.a  fimplement  icy  die  du  flux  de  ven- 
tre:Mais  icy  deflus  au  i  ».  Aphor.  il  a  ad- 
ioufté  la  defluxion  des  cheueux ,  laquelle 
aduenât  aux  cabides  auee  le  flux  de  ven¬ 
tre,  fignific  le  danger  de  mortprefent: 
icy  non.  Et  voilà  la  dilFereuce  des  deux 
Aphorifmes. 

ÂTHOR.  XV. 

QVicunque  ex  morbo  laterali  fup- 
purantur,  fiin  qundraginta  diebus 
puigantur  ,  à  die  à  qua  fit  ruptio  ,  li- 
berantur.  Si  veto  non ,  ad  tabera  tran- 
feunt. 

Ceux^ui  apres  U  fkurefiefint  fitppurtz, 
c’eft  à  dire  qui  ont  le  pus  entre  le  thorax 
&  les  poulmons  ,  pat  l'inflammation  du 
coftéconuertie  en  fuppuration',r’i/r  font 
purgez,  par  haut, ca  crachant  le  pus ,  Cedant 
le  temps  de  quarante  iours ,  qui  eft  le  terme 
critique  des  maladies  aigues  par  tranf- 
mutation  d'cfpece  de  maladie ,  comme 
icy  de  la  pleurefie  en  la  fuppuration,  cors- 
tant  du  tour  que  la  ruption  efi  faille ,  noa 
que  la  pleurefie  a  commencé  ,  As  font  ef- 
chappe^,  flnon  ils  deuiennent  tabides.  Car 
ïc  pouhîion  qui  eft  rare  &  mol ,  eft  faci¬ 
lement 


ïcmcnt  viceré  du  pus  qui  efl  acre  mor- 
dicant  &  poignant  ou  roiigoant.  Or  eft 
lepus  parputiefaâion  faiift  acre&  ron- 1 
géant  :  laquelle  putréfaction  d’iceluÿ 
pus ,  vient  &  fe  faid  par  fucceffi.on  de  1 
temps. 

APH  OR.  XVI.  I 

CAlidumvbi  quis  fæpè  eo  vtatur,lij{c 
malaaffert ,  carnium  etfœminatio- 
ncm,i^eruorum  incontinentiam ,  mentis 
torporem,profluuiafanguinisjanimi  de- 
fedioncm,harc  ad  quæ  mors. 

Le  chmd  ou  chofes  chaudes  quani 
quelcmen  vfetrop  foment  ,  blejfe 
porteces  incommodités  que  s'enfujuent ,  cejl 
il  ffUHoir  qu'il  rend  lu  chair  corps  ef¬ 
féminé  ,  foihle ,  ou  delile.é'  mil ,  les  nerfs 

imbecilk ,  lafehes  ,  ^  fans  puiffance ,  l’enten¬ 
dement  ftupide  ^hébété,  flux  defang,l’i- 
fothimie,  ^  défaillance  de  cœur  ou  emnouifl 
fement  ;  apres  tout  cela ,  la  mort  s’enfufli 
Celfus li. t.cap.ÿ.Scli. t .cap.i  .entend  cc- 
cy,  Sion  en  vfoit  par  trop  &  immodcrc- 
xnent.  £t  non  feulement  de  baing  chaud: 
mais  de  toute  autre  chaleur,  foit  des  via- 

des ,  foit  de  l'ait.  Et  veïJiablcaicattout 
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vfage  immodefée  des  chofes  chaudes, 
mel'mément  du  baing ,  à  ces  incommo- 
ditcz  iiy  par- Hippocrates  didles  &  ra- 
coûtées.  Donc  le  baing  chaud  prins 
trop  immodérément ,  &  par  cxcez  ainfî 
que  là  chaleur  d’Efté  efFemine  le  corps. 
Car  il  le  lafche,amollift  &  rarefierlequel 
tbutcsfoii  pour  faire  ferme  &  fort  ou 
robufte ,  doit  eftre  referré ,  comme  en 
hytier  qu’il-fait  froid,  les  forces  naturel¬ 
les  s’afl'emblent  &  referrent  toutes  cn- 
femble  par  la  froideur  externe,  donc  eft 
fait  lecorps'plus  fort.Mais  au  contraire 
le  grand  chaud  externe  refoud  &  dillîpc 
la  chaleur  ‘naturelle  &  les  clprits  :  qui 
font  les  deux  principaux  inftrumens  de 
lame.  Par  mefmc  raifon  il  caufe  les  dé¬ 
faillances  du  coeur ,  &  les  hemorrhages, 
&  abondantes  fluxions  de  fang,  auec  in¬ 
finies  autres  maladies  dangereufes. . 

A  P  HO  R.  XFII. 

FR^idum  autem  cÔuulfioncs,  diften- 
ciones,  liuores,  rigores, fébriles. 

Mais  le  froid  ô'^h.ofis  froides  fait  con- 
**ttlJions ,  tenions  de  niiqs ,  meurtrijfems  ô» 
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couleurs  liuides  ^  plombéefi,.  grandes  ,ejfrU 
fensde  |îe«rw,qui:e3(citçiu:&jieCn;iquue^l 
les  fleures  pour  l.a  6raft[pu-aûon;en>pq^,  j 
chée.  El;  ce  qa’il  4ti:t  iey  froid;,  ü  çntÈnd  I 
du  froid,  ou  touces  ehqfc>,frqides,rjij,  j 
modereraent&  parexceï  prinfes.  Fufch. 

&  Philotli.  eatciidenc  ce,i7.  Apkqfifliiî 
de  Tvfage  d'eau  froide,  priafe  par  excez. 
Pour  l’intelligence  de  ce.  pref*;!?  Aphor, 
voyez  plus  au  long  Qalf^arâu.rraicié  des 
caufes  de  fyinptqrnes.;  -.l  '.-r  ’:!:' ;  ■.! 

A?  HO  R.  ' 

FRigidum  iniitiicUro.  p(flbtts>;4etitij 
bus.iicruis.cerebrOjifptnaUrQçduUiK' 
calidum  vero  vttie . .  ...i  ' 

Le  froid,  oa  choCcs  hoiics^tft contriitf 
aux  os, aux  dents, aux  nerfs,  ait-cerutMÀl* 
moelle  de  l'efcbme,Sc  à  toutes  parties  du 
corps  naturellement:  froiÜeJ,c)ainme  cel¬ 
les  où  il  n’y  a  point  du  tout  de  fang: 
mais  le  chaud  leur  eji  ;bm  fy 
froid  cfteinft  la'nai’ureli*  chaleur  d« 
parties  delFufdidlas  qui  cft  petite  :  do«t 
s'enruit  conupcion»  -  '  "  ' 


AfBOt 
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■'■'  ”>•■'’  'UT 

QVæcumquc  rc Tngerata  üint ,  exca* 
lefaçsçc-pjiorietg.ejsceptis  vis  qui- 
bus  fanguîs  fluic  aut  fîuxurus  cft. 

.  Lp  çsrpi  refrpîdki Atryp 

vfe;’  ^er^iAfes  haiâssjl.l^faiii  rechMP 
f^r,  à  fin.  que  patie  contraire  cilcs  firy'ent 
remi^s  etf ;lpiit,,qatrjrieî!e  .chqlçui-;, 

^élks  doit.  prpMÎer^.,  doit  vpakrfiitv  de 
^»i;,,à,qaqy:^aut^pi,U^oi[^^eaiê4i^)Cop^^ 
me  maiadiç’  P‘9s  4fqgeKÇiife  .qnç  ,ciçllç 
.prqqp,naat  (iq-froi^^JT 
djitr  p$r 

genres  :  &,raiBepf  r,|a  i>aï)ÿe.Hç|îée^^ 
propre  Sc  bonne  température. 

,  ,  A  f  jî  , O. -R,  X.X.:-^ 

\  J  LfîeribqiS  frigüqfnr^uibus  qiqrclax 
. ,  y  çutem  _  pb4rtf?£  : Wp  EPP" 

■rabilein  iacit,;4qQ!-'e^; 

^üEiriicSfÇpttiiiiLi{ip^iicS)»(^i|iliçniipii^$*:  .•  ji  ji; 

Aux  purti^.vhérées^e^rfrJOfd■  ^fi  twr^^ 
tant  il  endurci  fi  le. puir  j-des.  parties  çqyçf 
rcs ,  efpaiiriflarit  .l^.fqbftancev,  l§ 

■douleur  ^  partie  dolente  t^n  fitppur^ple  ^^cq. 

«froniutei  les  engendre  mij$; 

'■  ■  "Y  i  '  '  ' 


‘  ■  ■—  ’t  t  v'r'  te  ■  Ÿ.  '  •'  " 

cijfeurts  couleurs  noires  m  cotfs ,  effrifons 
de  fieure ,  conuuljions  ^  tenions. 

AP  HO  R.  XXI. 

ESt  ante  vbi  mdîflinïlionelïncvlce- 
rationcj  iuuenü'bene  cattityfo,aeftatffe 
media  frigidæ  ac[Uîé-  raiflt'à  pcrfufio  ca- 
lorem  rcuocat.CÎloFaiitfcni  nïcc  foluitj 
Aucunesfûis  en  tenfions'j/tns  kjkerê^enim 
ieune  homme  htén  chàrnu  deiinediocn 
température ,  ctu  mili^  de  l'éfli  ^andé  ^ 
copietsfe  perfufion  d'-eak  froide  ranittine  ta 
chaleur.  Or-efk-il  ijtti  toutes' tes ichofes  dejftf- 
■diBes  font  guaries  par  la  chdleur.  '  ' 

AP  H  O  K.  XXII. 

CAliduiii  fuppuratorium  non  in  ora- 
ni  vicere ,  magnum  ad  fecuritatem 
indicium,  cHtem  mollit ,  exténuât  dolé- 
rcm  fedati  rigbres ,  conüul)îoné5,'&*di- 
ftenfioncs  mitigat,&  ex  his  qààr^àccaput 
attinent, éiutmluit graùttiftéih.  Plurt- 
inum  autem  ébnférl  ofTîum  fracl:uris,lçd 
nudis  præéipuè  corumque  maxirnè  qui 
în  capitc  vlcfcrc  habcann,  &  quaecuinqué 
à  frigore  moriuntur ,  vcl  vicerantur,  & 
herpetibus  excedentibus  fedi,  pudcadis, 
vtero 
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yterOjVeficæ  :  his  caliclumamicum3&  iu- 
dicans,  frigidum  inimieum  &  perimens. 

Le  chaud ,  ou  l'eau  chaude  temperé- 
taçüt ,  faifa/^t  fufpurat'm  :  jczx,  ellpj,eÇ 
çhauiFc&  hu;T\ç<àe  ,  non  pas  toHtesfcjis  e(i 
tout  vlcere ,  comme  aux  v|cer!^/ 

&  phlcgnwtiqucs  c,^x  eÜe 
ccux-la,  ejï  tref-grande  fignifian^^af- 
feMfOftçé  de  guoirijin  ,4^  ï'(lcsïç^  mDtliJîe  le 
çuyt!,  l'e^(enue  ^  le,  rend  mirsce  r  appaife  la 
douleur, ditninue  &.itdouçijiiesgrartikf  effri^ 
fonsdes  fiètffpsjestons^lfiçnsf^  ten^icpas;  ofle 
la  pefàntearde  ïe^e,  apççs  auoir  diffoiaz 
fai<S çoncoâion  des  Humeurs  fei^ut  le 
ii^al  ,  &  fort  beaucoup  a.ux  fraBureedes  os, 
tnah  prifpçipalejnerit  à  ceux  çfui  font  dénuée 
de  chair,  principalement  aujlf-dceuxqui  ont 
des  vlceres,  en.  (a  tefie  ,  eft  .pc^eflietpsent  Vtii^ 
aux  herpes  rageants  le  <:«jT.,C9,snibiç4\cm’U« 
,»icanéc  de  l’humeup  chaa4e:(Sç  ibHiepfp, 
inais  autn  apres  qmetc| 
aura  efté  cüacaé:  parquoy  eÛerefrigcrç: 
n.  icelles  partief,  ïefqttelUs  fini  ^tfqfses  pwx- 
tès  de  froid ,  au  ftege ,  aux  parties  hpnteufes, 
U  la  matrice ,  à  la  vefeie ,  qui  fout  parties 
aerucuCes  &  froides.  A  telles  parties  le 
thaudefi  amy  ^  profitable  ;  ^  le  froid  en- 
nemy ,  ^  Us  efieint  mortifie .  , 

'  Y  î' 


^  H  •■—  ,0 

IN‘-^î‘i  ffi^icîd  Vtendtfrii  Ÿ'ûdc  àuit’fttfJ 
glilK  âfiî'fi'tiÂituÿ  cff  J  iioH'ad^pfàyftii 
Ottiji/ÿv^de  Idiîiriif&’qiiàccumcjuc  iiP 
?4ÿH«flâmi!ny'adéu{>iüffl 
'fâriguinè  recetrti  téii^ 
:rtfdtîi'vt'çè'rtbds‘hï^redhëta''df^^ 
etîaft’i'ïi'dif  Vlïæratuiîi'  Juüàh 
¥iüïeàVl  Wàdft; 

i^oîi'-W ■Jkh^'ifiii^ièl'  'tbahr  àh  Mt 

•fxyhkïe>^T'^Ht''faUle-i'ap^li/i»à^.' 

itoit  doit  'fiüéHe  jan^disAfv- 
^f}'é''&  iéfiiviur.  Ê'i  èn  ^ml^uo  fW  -qu' ity 
^■^M''pl){^oHyiou  qaé  îét' pkiiies  Jhyéiu  ah 

‘-fé'ù  ‘y'aitfert^pôfÿ*, 
ri  -S  dWièi’tfdü  Ifcür^rt'éiiâs  dé,;àûêl?«f- 
■  fcÿucfc^rw  ;  tlfîb  &or^dloïM^iàè  botiit- 

^'^k'èllélinfidihMitiwn  itfid  ÉrVug^it'rs’s^ffèoH- 
''’letiirçrhenïe'ry  'ftihfan'^tiihe-, 
)70i^»i'gau/a>ÿic’(^'^s4iŸe  j'>qTi)''k"fafcgi<fsi 
y  eft  reccnttïnt'tït  d«coüI^'5é”filié 

^  V  cejjaire 
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ceptire  y  appliquer  de  l'eau  froide.  Car  l'eau 
froM^  fait  noircir  lesjumeurs  faites  de  faug 
‘vieiljppàrçe  qu’il  eft  faifl:  gros  par  l’eau 
froide, &,cailIeboiïtè,  dont  il  deaient 
noir.ï»  cefe  maniéré  elle  guarift  l'EriJtpelas 
non  yl'ceré ,  caoelle  cfteind  l’cbullioa  fie. 
fcrueu'r  dù  fang,'&  l’acriwpnie  bilieuÇe 
dpnc  efl:  engendrç led.ia  Eriiîpelas  :  Mais 
ceile  f  leffe  celùf  quï  ejlylceré,câx  (  comme 
dç,lius,  çft  ^di4;  |  elle  eft  mordicante  nün  plsmenc. 
vftcfes  j  ^  fait  doubleur  ;  fie-  pourçe  nurdt.Go//.  au  2. 
elfe  aui  ylcére'ï  ,  d’autapt  que  les  parties 
dql^tès'  &  biefTées ,  cfmopuen.t'  les  Au'  Metl." 


djqjn's.fic  attirent  à  e'ies  toufîours. 

['‘P'  fÀ'iinoR.'  'xxi'iit. 


'Rigida.'  qualfs  nlx  Si  glaciçx  pef^ori 


uiimica  .  tulles  mpuent, fie  fangui-, 
nem,  &  ditjillatiopes. 


froides :icçnme  efi  la  neige 
,  fdni  ennemis  if  contraires  aux  par-,^ 


ttés  du  thorax  t  "car  elles  ejjnouuept  la  toux,^ 
font  fluxions  abondantes  de'  fan'g ,  aux  vaif- 
leaux  rompus  ''fie  idmpeiit  kèüx  vaif- 
feaux  :séydtfiiliationS  fda'thé'/àVi  th'onàx 
&  aux  poux.  !'  ...  ' 

Y  4 


L  I  V  R  E  V.  !  ' 
ui  Ÿ  H  O  R.  x:^  v.  -  -  ^ 

T  Vmores  artkulorum  jàtquè  dolo- 
res  abfque  vlccrè',  ’S;.  p'qdagiicos 
quoque,  atque  conuulfa  hô^nni^lunma 
frigida  ,aqua  largè  cffufa  leuat,  k  exté¬ 
nua,  folulrquc  doIbréiTi.'Nani  niodicuS 
torpor  dolorem  foluit. 

Veau  froide  reipandue  en  abondance  ^ 
appliquée  ,  foulage  ^  guariji  toutes  chath, 
des  tumeurs  contre  nature  e^antaux  ioïn- 
Bures.efr  les  douleurs  fa^s  ‘vlcèrés,  ptoaé- 
nans  de  flauc  bile  Sc  fang  Milieux':  les 
podagres,  qui  procèdent  dé  la  b'ilc  fiaue, 
&  chaudes  légères  humeurs  feuléincht: 
pourec  qu’elle  engroflift  &  ^flemble  ces 
humeurs  chaudes  &  fubtiles  ,  Scefteint 
la  vehemente  chaleur, 
de  foy  ,  mais  par  accident  :  de  toutes 
maladies  fufdiSes  la  plus  part  l’eau  froide 
dejfufdiBe  foulage,  ^  appaife  la  vehetneri- 
ce  de  douleurs .  Car  médiocre  to  rpeur  ^  jlu- 
pudiié.Az  loin  atthée  par  la  réfrigéra¬ 
tion  des  parties ,  ofle  la  douleur ,  esi  hcbc- 
taiiit  le  fentiment. 

A  P  H  O  R.  XXVI. 


A  Q,ua  quæ  citp  çalet ,  &  cito  t<f»gC" 
a/rV.  racur  .Icuiirrmacft.  ' 

l’eaH 


CES  A  P  H  O  R,  O  H  I  P.  I7ï 
U  tan  laquelle  efi  to(l  chaude  ép  to^  refm^r 
die,  efl  tres-legere ,  non  qu’il  faille  entciîr; 
dre  du  poids  :  mais  il  dit  tres-legei  c ,  la-* 
quelle  n’ell  point  pefantc  à  l’eftomac  & 
au  ventre:  mais'  legerement  pafle  &  cou-, 
le  par  les  veines ,  comme  au  con  traire 
nousdifons  l’eau  prefentc  qui  cft  plus 
terreftre  &  tardiue ,  &  demeure  longue¬ 
ment  au  ventre. 

AVfïOR.  XXVII. 

QVi  noâp  biberc  appetunt,  bis  ad- 
modum  fitiehtibus  b  fuperdoiHie* 
lint:  bonum. 

Ceux  qui  appetent  hirede  nuiâ,  ayant 
grand  fiif,  sikdormmt  ckjfusy  il  efi  bon, 

AÏHOX.,  XXVlîl. 


SVffitus:  arottiatum'  muliebria  ducit: 

fæpius  veto  ad  alia  vtilis  effet, nifi  ca- 
pitis:  faceret  grauitatem. 

te  parfun  fait  de  drogues  aromatiques 
tuacue,  çÿ-  tire  hors  les  menflrues  des  fem’- 
met  :  Car  de  fa  force  il  ouure  les  orifices, 
&  boudie  les  vaiffeaux  eftouppez ,  il  cx- 
-  y  J 


^  R  E'  v._  •  • 

«enae  &  fubtilie  la  craflitude  des  hiî- 
nieuis,&  pat  tncifion  il  débouché  lès  ob,’ 
ftrudionç;!/^^//^'  parfum  ferait  le  fdus'fout. 
uent  bon  à  autres  cbofes ,  nefioit  qu'il  en^en~ 
dre  pefanteuf  de  tefte  (^  de  cerueau ,  par  les- 
fiibtiles.  vapeurs  dudit  parfum ,  leCqüeW. 
les  «ftàns;  potrées'cn  haut ,  reifjplifient' 
les  ventricules  du  cerueau V  &ainûïen^' 
dent  la  tefte  pefante.  ”  <  ne  îtija» 

AV  HQ  K.  ‘XXIX.. 

GRauitas  purgare Itür^nifè  ma|è’tîa 
à  quarto  tnéfe  vfquc  ad  ftptimhni,' 
minus  veto  bas.  Recentioies  autetrf  & 

feniores  vereri  oporcet.'ï'^r  >> 

Ce  vingtneufiefme  Aphorifm'e  eft  le- 
premier  du  quatrième  liure  cy  deflus. 
Païquôy  n  eft  btfoin'dè'kpéter. 

A  V  H  O  XXX.n  uIlV  O 

.  :.f:  :  .  -j:.  -s  :>v  G 

MVliercm  vteroJ  gere-ntem-capiaba? 
liquo  morbo  acute,  lethale  eft. 

U  eft  mortel  qu'^One  femme  grojfe  foii  ef- 
prinfe  de  quelque  itnafadie  anue  ^^f>  fleure^ 
continue.  Et  pour  deux  caûlès  rfd’jwicquai 
la  chaleur  de  da  fieiMx»tfl>eii»  le;  fi;uirf* 
î  ï  l’autre 


I  TL 


DES  A-î  P. 

l'a  uêè-de  îpeiit' meu¬ 
re  par  faute  de  nourriflemrnt ,  &  iccluy 
baillé  de  ’ioiV'à'lôm  à-’laWaJalüe  :  au- 
treraent  le  graVd  noarnfleinenc  &  non  à 
rëhipÿ = Sügm  H*i'?éî8‘î t  '  telfieilt-âi!  <U-  |iiT^ 
tueroic  ladidïtifemme  g-il<ÿirè;'Aut-âi*  e» 
fera  il.fi  elle  eft  epiiepnque,ou  fur^rinfe 
dc'teilfioie  Sï-tdnfeutfôtf fodr  'là  gran- 
deàrfli  teK<îS3tJlée'‘dd'iital.'  ’‘  '' 


AT'Jtom.. 

M'VHk*  $tsàrî>  -g§reaî^ fangüiîie’àf  jfl^ 
:e'x-ï?è'Ha  i'àbôrtst  :’k  niagie  fi  foittlsi 
fi  maior.  <,  î  ' 

--'Sj  ôk*tiyè)^u  fmg,'de‘l»vjine  â''qm'fem- 
me  greffe, etié'-àumer(t,'^  prim'ifxlemeatjî  le 
fruitl  grand  ;  car  il  a  befoin  de  nour- 
riflément^  plifs  fort-}s-leqdcl  6n- luy  ofte 
par  le  fang  tiré  dehors. 

tia , 1, .tr;  2, 

V.  H  O'^  iy^ 

.(nuao'i 

^^'VlierhfeiigurtJeJH  eûoïnaffti'j 'men- 
1  V'liîrndsennnpentibuS,4fôUvtio.'  '••*'  >■  ' 
■'  ’  Mif  finime  wmiffkat  k  fmgefiguAne-,^ 
lesnnenflrues  luy  vunnent  à  forih.  csit  il  fc 
faiuetraftion  &  euacuacion  du'foiîgjeti*.' 
•'•'“''-iî.  feinble 


lIVRE  V.  : 

femble  tend  aux  parties  fuperieirres.  , 

AfHQK..  rXXXUf. 

MEnftruis  dcficientibus  fanguis  ex 
uaribus  fluens ,  boiium.  : 

C’ejî  bonne  chqfa  à  U  femme  ji  elle  fa~ 
gne  dès  nmmxj>  qumd  les  menfirtts  Ihy  de\ 
faillent. 

APHOR':  XXXini, 

MVlicri  intVtero  gerentiîfi  alitas 

rimum  profluat,  per iculum  ell;/nc 
abortiat. 

S«  U  femme  greffe  agrfind  fittxM  ven¬ 
tre  il  y  te  grand  danger  d^auorter.  ’ 

A  V  HO  R.  XXXV. 

^  Vlieri  quæ  vterinis  moleftatur,  aut 
iVldilficultcr  parit,  fupcruenicus  fter- 
nutatio  bonutn. 

La  femme  fort  malade  de  là  maireié’  ^d- 
qttelle  ne  peut  auoir  fin  haleine ,  c'efi  bon  fi 
elle  efiernue.  Car  c’eft  que  nature  reprend 
fa  vigueur,  laquelle  au  patauant  cftoit 

comme  endormie  Sc  ftupidc. 

AfHOR. 


AV  note.  XTXVl. 

MVliéjri  menres  décolorés  ,  ncc  pet 
idem  f<îm|>cr  tempus  veriientes, 
purgationem  indicant  efle  neceflariam. 

Si  a  U  femme  les  menfirues  font  de  diuerfes 
eouleKrSyOtin’ ayant  pas  leur  couleur  naturel- 
'ïe'^'tk  kfjluent- pas  du  temps  acco’ufiumk 
'ttlà  Jrinife  t^u’elle  a  befoin  d'èfirie  purgée. 

^  AP  HO  R.  XXXVIL 

MVlieii  vtero  gerenti ,  fi  mammæ 
graciles  repencè  fiant  iabortit. 

Si  a  la  femme  greffe 'les  mammelles  fou- 
dain  deuiennent  rnenues  maigres ,  cef 
gnt  d'mértér,  :  '  ■  '  < 

AVHOR.  XXX 

MVliéri  vteto  gcrcnfl.fi  aîterà'mâtTi- 
ma  gracilis  hat ,  géminés  haficiiti, 
iltéram  abortit  :  &  fi  quidém  mamma 
dexteta  giacilis  fiat,  marem  ;  fi  veto  fi- 
niftra,  fœminam. 


.  1  I  V  ,,R  E.  .;V.  ^ 

La  femme  grop  de  deux  befons ,  à  UqutL  , 
le  l'vnepf  •matnmüles?demem  pieme,plat~ 
te  ^  maigre  auorte  de  l'vrz  des  deux  en- 
fems  icefippa^oiryJî]d^a.^ammdlf  de^ 
treefl  ■:$pplap  ,  fie  feràpe.map»‘.fi  pph 
gauche ,  de  Mpmelle.  ■■  -  ' 

JÎ  B  HOR.-  ,,XKXIX.,  y 

SI  mulier-quæ  ne^ue -grauÆ cft,  ncr 
que  pc.perit,^c-h%be.t  ;  huic  meaitrua 
defeceiunt. 

Si  vne  fefnme  laquelle  a  du  laid  aux 
mammelles  ,fans,eflrfi  gtopyOfi  auoirénfam, 
(’eJlqueJ^^mepfirpflfiiyPontd^^ 

,^v.yA.  P.  H  O-R.  X  L. 

QVibufcumque  mulicribus  ad 

mas  fanguis  coHigitur,  furoiem  lî- 

gnilicat.v -  ■/  y,  ■!  ■  s 

_fjf§i  AUX  mammelles  de  la  femme  s'atp/^ 
^  fdM'  grande  quantité  ,  poùfce 
■que  jfès  fleurs  raénftruales  font  rçfttem» 
âes  , 6e  luy  çeflent ,  lequel, fang  nç/ç 
conuertift  point  en,  lai,4;,,d’aiita«t 


DES  A  PHOR.  Iv’H  I  P.  J74 
eft  mauuais  ,  cela  ftgnijie  que-telle  femme  -vit.  c. 
tombera  en  furtur  ^  folie.  Car  le  fang  t^f.  ib. 
qui  eft  fort  bilieux  &  bouillant,  dont  il  ^iofo.vaL 
ne  peiuticftre  trftnfniué ..eolaift,  ‘ 

&  fe remet  vniuerfellement  pa;: 
corps ,  &  principalement  monte,  &  fç re-  ror,&c, 
tire  au  cerueau,  dequoy  eft  £aiâe,cefte 
fureur  &  follie. 

A?  HQ  K.  XLL 

C  I  velis.nofcere  an  çoiiceperit  niulier, 

0'(]uum  dormitura  eft ,  ei  aqiiam  mul- 
ftm  pocandam  da:&  fi  alui  torpiina  pa^. 
tietur,conccpit:  fi  minus  non  cpneepit,- 

^and  tu-^wadras  fpauoir  ,  fivne  fem¬ 
me  a conceu  oit  non ,  Ion  quelle  deura  dor¬ 
mir,  baille,  luy  a  boire  de^  eau  auecques-miei^ 
tr  fi  de  ce  breuuage ,  elle  fenftourmen^  $>4 
qtji  fe  font  p.our  les  ventofiçez, 
n’ayaps  facile  fortieaojc. femme?  grpJj^ 
fes ,  aufquelles.eft  la  îrtat.rjce  plu?  reier- 
ïé.e,  S<  eftrçdîé  >  fefi  figne  qu  elle  a  eonçeit,  ‘ 

na-pa-f-çonce»--  faHt  noter:qne 
Hiiel  cvGu,  remplit  le  ventre  4c  les  ince- 
ftius  de  yeutofitcz.  i, ,  ^  ..  .... 

APHOR. 


L  I  V  R  E  V. 


A  ?  H  O  R.  KLM.  r 

MVlîefr  fi  marehi  conccpit ,  bene  co- 
lorata  eft  :  A||tfb  fœminam,  malè 
colorata. 

”  leriime  grojfe  d'enfent  m»fle  à  bonne  cou-- 
leur,  mtant  que  peut  auoir  femme  enceinte; 
Car  le  fruid  mafle  eft  plus  chaud  ;  Si 
quand  la  femme  cortçoit  vnc  fille  cela 
faid  que  lors  de  la  conception  ,  la  fc- 
HlenÈc^de  l’hd’mmc  eft  plus  froide, ou  la 
rnëtticc  de  la  femme  t  mais  f  eüeefigrojfe 
d'hjne  fille,  elle  féru  pafie  fy  •eturu  plusmm- 
umfe  couleur.  ,  . 

A  P  HO  R.  XLIIII. 

SI  mulieris  grauidæ  in  vtero  fie  eryfi- 
pela ,  lethale. 

Er^fipeUs,  •  ‘Si  la  femme  eftant  grojfe ,  a  -vit  eryfipe- 
dequoylasen  la  matrice,  cela  ejl mortel.  Cârcry- 
U  eft  ^tSi  fipelaè  i  qui  'eftMd^ume-UÉ/bilièux 
adclau'  îheflei-e’nfitmb'iejoudc 

fang  tout  feul  rtiais  bouillant,  &  de  fub- 
tile  fubftance  dofit  viennent  ficurcs  ar¬ 
gues  &  chaudes,  defqucllcs  eft  efteint  le 
fruid  faid  grandes  douleurs  &  tnordi- 
cations 
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cations  à  la  matrice  ,  dequoy  aufll  la 
femme  meurt. 

APl^OR.  XLIIIL 

QVaecunqucpraeter  «aturam  tenues 
exiftcntcs  vtcro  gerunt ,  abortiunt 
prias  quàm  cralTefcant. 

femmes  qui  font  maigres  outre  na^ 
mes ,  grojfes  d’enfant  auortent  deuant  qu’eU- 
Us  deuiennent  greffe  ,  &  auant  quelles 
foicnt  grofTes  de  deux  moys  :  pourcc 
que  la  nourriture  tjui  doit  cftrc  baillée 
au  fruiél ,  va  toute  à  lai  femme  pour  l’cn- 
graüTer  &  refaire  ;  &  ainlî  l’enfant  fe 
perd. 

AFHOR.  XLV. 

QVÆcunquc  mcdiocriter  corpora 
habentes  ,  abortiunt  fecando  aut 
tertio  menfe  ,  fine  occafiore  manifefta 
Kis  acctabula  vtcri  plena  mucoris  funt: 
&non  pofluntex  pondéré  foetum  con- 
tinercjfed  difrumpuntnr. 

femmes  eflans  de  moyenne  corpHUnce, 
c’eft  ne  trop  maigres ,  ny  audî  trop  gmt- 
fes  ;  lefquelles  auortent  Us  deux  &  troifte- 
»temoys,fans  caufe  manifefte .  &  apparea- 
flux  de  Yco» 
Z 


*«»commcde  grande  ficuto 


fang,ou  erifipelas  en  la  matrice  i  ou  qu’,},"' 

celle  femme  ayc  fauté 

ou  d’eniiqyjou  de  coudoux,  pu  decrain' 

te  &  peur,  ou  faute  de  m3Ügéi-'&  fe  nour 

rir  :  cefi  qué  les  coijiidom  dh  id^thièrlc/c^ 

ki-  '&:;b6’üches'  tf^s  '  veines 

U.videGaSc  arcercs  ainfi  qué  përifes  tüÜiitürÿ^'ati 
lë  itî  Cotfi  dedans  de  la  matrice,  aufq^uelles  eft  lié  le 
mtxcM-  fruiâ  dèda  fj'riiml‘V&  parlBfqaêïf^^^^^ 
porté  le  "  nbtirrîffëiiieut  'à  l'enfant  ,.'0i 
^lîTb  ”  pitUiteç^himW lente  frWd^'i^^ 

deiverdeci.  ne  peuiiëùtVeteniVda 'pérdiitd^r'cftt 
{miù  ,d’aùdantqueeejlè'ptiài}êîêidmâi!^ 

ffipl^ii^’fofbles ,  &  ainft  feTomfeflt  '/'0>^i* 
irfd.ït tombé.  '•  iJi.  '.y 

.hn'{ 

A  P  ÛO  R.  X  L  Ÿ'I. 

QVæ t  unq D e  prætcr, natiiram 

non  c.oncipiunt.  Yterorjfiiis;  piîten*' 
tum  os  viet.i  comprimit  f  &pïjus;quàfli 
extenuamiïAumvGonciptuuCiï;  q  fso.i  y- 

epdoon.  ..  foi^tesfeiPn/mptalféx  outré 

la  grejfe  eu  Ziel^s.^,-\raf(itro.\ i(ylejir.o>^ 
Os  vlceri  1^  ((g  i  ^if^atAce  ,  c’elf  à  jçau»w.-.  k 

dedans,  la  otVla;  dnatriccfe'lkiâri'&oaaï 
bout 


DES  APHoR,  Dit'IP.  I7fi 

boutjOÙ  le'-cbl  d'iceüè  ftiatriee  cÔiïiéflce..- 
Et  ne  pourront  conceuoir aüknt  quelles  foyekt-^ 
emm/tigries  J  iüCqn^s  à  médiocrité. 

i  X  ■  \  '  I  k  . 

AP  HO  R.  XLVIL 

SI  vefhis  In 'coxan:i  vergeus  ftipputatinr 
iiecefTe  eft  iiueamenc'jm  ficii.  -  ■' 

S'^Ufe  fa'^i (fèppuiation  dedans  tar'nitwî- 
ci'  d'iceluy  c'oflé  de.  [èt  ruife  ôMa  inuïftee  -èfl  ' 
couché  il  fau  dra  vfer  de  tentes  ,"faîi'eS‘de  . 
linge  de  vherpij;  emlîreüé  de  tmdicktfl^s  li~  •• 
^id(s.'^''- ■  '■  .  --«r 

■A.  f  HO  R.  ■  X  L  V  HR  '  ■'  '»  ■  ‘ 


F^OetAis, marcs  qnidcm  ifi  dcxtris ,  fce- 
P  miua;  veto  in  fiairtris  ma2,is. 

'V  -N  ■  ^ 

&-f)îuffdüudnfMenfa)isHiaBsfor^  'irkGd.  înco 
ladextre  partie  ,  les  fdm  Ues'-  ânla  ^d'Ahe.'^k:r  l‘l>.2.di 
Pourceqqe  la  droicc  partie  de  la  inatri 
ce^'éff  ll'pWs'tH^:iaèrcraÜ«ahr^|lftHb‘aft 
î^roch'sdhc  tfu  'fjYE  ^^'la'lem'èàce  cotemté* 
dü’éb'fté'den'éîÇfe  l;ft'bHïic6iïp  |lt«'frriiir! 
d!e&  fèreafet  qrfrëia  iàuTe<]tic/^es -fe- 

raeHes  fbirt  'plvr  AW1W<  ^8é  ^i^AbéldilbSv  ■ 

Z  i 


ofus 


l  I  ▼  R  X  V. 

que  les  mafles ,  conceuî  de  fcmencc  plus 
chaude  &c  bille  ui'ê. 

A?  HO  R.  XLIX. 

VT  fccunda  proddat ,  ftcrnutatorio» 
appofito  ,  &  turcs  apprehendito, 
&  os. 

Si  apres  que  la  femme  ejl  accouchée ,  les 
fecondines  éf  vuydange  tien.*  trop  fort, peur  la 
faire  choir  faut  hailler  à  là  femme  vn  ftemu- 
tateire  ^  médicament, qüHa  prouoque  à  fer- 
mer ,  ainfi  quelle  'poudra  e^eamuer  ,  luy 
faut  ferrer  les  nartaux  àrla  houch  e,S i  la  fera* 
me  eft£obuftej&  non  trop  foib  le. 

biPHOR.  L. 

MVlicri  fi  velis  menftrua  colbiberc, 
cucurbitulam  quàm  maximal  «î 
maimmas  apponc. 

Si  tu  veux  arrefler  les  mnfrues  à  ja  fem-' 
me,  il  faut  que  tu  luy  appUquesfoubx,  les 
mammelles,  au  ventres  côntunes  à  lama- 
tticc,  &aux  mahiiTieMes ,  vne  ventoui^, 
ft^rt  grande  ;  à  fin  quelle  attire  plus  fort. 

APHOR. 


DES  APHoa.  d'h  1  P.  177 
APHOR.  LI. 

QVævcro  gerunt ,  hisvteri  oscom- 
pnmitur. 

^ux femmes  qui  font  gnjfes, la,  howhe  de  la 
matrice  tfi  referrée  ^  claufe ,  fans  aucune 
duretérmais  quand  elle  fe  ferre  par  quel¬ 
que  phicgnaoix  ou  Ichirrc,  il  y  a  dureté. 

APHOR.  LU. 

MVlieri  vterogerenti,  fi  lac  multun^ 
è  inammis  efluat,  fœtum  imbccil- 
lem  fienificat:fi  vero  mammac  folidæ  fuc- 
rint,  totum  lîgnificant  faniorem. 

il  fort  beaucoup  de  laiB  des  mammel- 
hs  de  la  femme  grojfe, cela  fignifie  que  le  fruicî 
efi  faible  ,  mais  fi  Us  mammelles  font  fermes, 
non  trop  molles  &  flétries  par  defaut  de 
fang,  ne  trop  dures  &  rebondies, par  trop 
grande  abondance  de  fang ,  elles  dénotent 
que  le  fruiB  efl  fain; 

APHOR.  LUI. 

QVse  corrupturæ  funt  fœtus  ,  liis 
mammæ  extcnuà'ntur.  Si  veto 

Z  î 


.  ’l^l  ';T  R  R,  -  ,  V.  ;; 

irui'fus  duæ-lî5nt,  dôforaut  niammasaut 
.co^xas.Aui  Ofulôjl, ,  ,av(tî,g<aua; -jn^ Sî'airfc 
&  non  corrum pent.  ,  ,  .i 

.  ;  'Celles  cpü  'daiMnt  aup/ten,  Aes-  mxmmelles 
leftr deuien'itint mtTigres'Cr'fiejines.:  a'n  con, 
jtr^lr^  i-il  leur  'viendra 

mal  C'jlmlear  ,  oai  ._atix  mammelles  , 
l’abondance  de  la  matière  ruperSuc  c]ui  y 
efl  portée  4e,  la  matrige,!  ^oJot  elles  font 
remplies ,  ou  aux cuyjfes ,  (î  nature  enuoye 
.Ip, matière  fuperfluç  au^  coft:e,a!’V  am 
j[ei^,jf,quand  les  hymeurs.  fupQi;flués|n^- 
..çen t,çn  ,i>auc.  i  ou  mx  genoux^  4  J^di^  fu-^ 
perfluicjé  eft  tranfmife  aüX/inf?rieu|e$ 
parties,  C'  n  aucrtceont  ■pomt ,  caria  ma¬ 
tière  fuperflue  eft  porté  autre  part,' 

^  ..'''v'  .!  :‘afhqr. 

QV ib«s  ps  durû  eft, Iris  vetçri  pS;  jCptnT 
primi  eft  necefTariurn.  .o  :»! 

Si  la  bouche  de  la  matrice  deuient  dure 
par  quelque  fehirre  ou  inflammation, 
ii  éflnecejfaire  que  cejle  bouche  ^  orifice 
fait  clùft\Cd  referrée  ,  tout  ainfique,,'^  ^ 
femme  a'aoitpoBÇcu.  .  ’  >  -  A  / 

AVlfoR. 


/^:'Va:£,un3cj;^;y.t€ro  geïenies  à  febri" 
V  Abus  coirirp<uni;ur  ,  &  foïritei-  cale" 
fiutn  (îneo£ça(îon«  i9,anifefta,  difficulté*^ 
pariunt  &  cum  pedculo,  aut  audrtum  fa* 
ci?ptçgi  piericlitantur.  :  . 

gpjjes-,  qui, ont  fleure,  de- 
uiennent  fort  maigres  fans  cdufe  manifefle, 
c’eft  à  dirc*p}us;d.$  raifbn ,  eïks-enfantent 
auec  grande  diffcult  é ,  peine  ^  danger  :  ou  fi 
tllfSffs^j/ent  ffllosjfinpen-  grand  danger. 

-îlir  :Z-ri  . 

-jrrîrr/^Rr;’ rns'.:'' v!:'»’-!  :  ' 

IN  flij:XH-tî)Hiiebri?lî.e<?nuu]riOj&  aiiimi 
dffeâusaiueiic'HïsjfeialuiTî,,'.  ,, 
ièn  flux  ,d^xfemmi^<ÿix  éftifiux  de  la 
J^aj  i  itiéb  pa6  !leq.âeï  jtp  up  ;  leut-!jCorp&  \  ni- 
uejfçUtfmeMfetefV  puj^é  flfi  cçnuulfion  ép 
>  Lypo-  , 

ihiinie  ,y«r«je»f  c’eflmauuais-figne. 

-«i.f  ÆO 

Sî  IWÿflfti'iia  plurafiatttjafteidant 
H:4i,'Ô;npn  fi«tnt,6X  vw<3rii0prbi  col^  ^ 


t  I  V  R  E  r. 

si  les  menftrstes  fiuent  trop  abondamment, 

&  plus  légèrement  que  de  couftume ,  il 
en  aduiem  maladies, iatcmpcnc  froide  ou 
feichc,  ou  froide  &  feiche  cnlèmble,  & 
fouucntesfois  hydropifîe  &  pâlies  cou- 
leurs.Et  Ji  elles  font  arreflées  ^  ne  fluet  plus, 
en  vien  mal  à  la  matrice ,  comme  inflam¬ 
mation,  cryfîpelas,  fcyarrus,&  cancer. 

A?HOK.  tVlll. 

REdo  inteftinOjâut  vtero  inflamma-' 
tioncm  patiente ,  vrinac  ftillicidium 
accidit;&  renibus  purulentis  vrinæ  aduc- 
nit  ftillicidium:  hcpati  autem  inflamma- 
tionem  patienti  fingultus  aduenit. 

Si  au  droiti  intefien  là  matrice  y  a 
inflammation  ^  fuppuration  aux  reins,  il-fe 
faiti  ftrangurie,  qui  eft  degouft  d’vrifté; 
Mais  fiaufoye  y  a  inflammation .  grande, 
h  hocquet  s’en  enfuyt,  pour  la  communica¬ 
tion  des  nerfs.  ! 

A?HOR.  LIX. 

SI  millier  non  concipit, feire  autem 
lus  conceptura  lîr,  panis  circiifn' té- ' 
.(ftam  de  fubter  fuffilâs ,  &  (i  odor-v-idéai^ 
tur 
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tur  per  corpus  ire  ad  nare  &  os,  fcito 
quod  ipfe  non  ex  feipfa  flerilis  eil. 

Si  la  femme  n'a  point  coneeu,^  tu  vueiU 
les  fauoir  (telle  doit  cemeuoir  ou  non  tnoa 
oue  d’elle  mefme  elle  foie  fterile,»/  la 
faudra  perfumer,  d’cnfcens,  myrrhe,  &  fty- 
rax,  par  bas ,  apres  que  tu  l'auras  toute  enue- 
lopée  de  linge  :  en  font  qvic  le  parfum  ne 
puilTc  fortir,  E#  jî  l'odeur  du  perfum  fem- 
ble  aller  par  tout  U  corps  iufques  aux  nareaux 
é' à  la  bouche  .ffoeùs  qu’elle  n'efi  pas  d’elle 
mefme  Jierile. 

AP  H  O  R.  LX. 

SI  mulieri  vtero  gerenti  purgationes 
eant ,  impoflibile  eft  fœtum  cfle  (k- 
num.  -  i  ^ 

Si  les  menflrues  fixent  à  la  femme  greffe, 
beaucoup  &  fouucnt,»/  efi  impojftble que  le 
frttiü  foit  fain,c3x  fon  propre  nourriflê- 
ment  luy  eft  ainfî  ofte. 

A  P  H  O  R.  LXl. 

S  I  mulieri  ceflTcnt  purgationes ,  neque 
fcbris,neque  rigor  fuperueniat,  &  fa- 
Z  S 


.  I  I  V  R  E  ' .V,  .  ...  . 

fiidia  incidant  incliciaj' ipfana  .in  vtcto 

haberer;  .  J  ;  .  . 

Siàlafcmmecejfentlesmenflruaiespurga.  ' 

tionsfans  moir  rntmes  •epifms.  figures, ^  1 
elle  pr.d .l' appétit , efimé. quelle,  eji groffe.\  '~ 

H  O  R. 

QV  æcumque  ’fiigidbSi  &  rpiflaS.ylieT! 

ros  habehr,iioa  câctspiun^'Êt qâ?*; 
cumque  præhumidoS'Vteios  lîab<ç»tyaoii 
coricipiuüc'i^-  cxtingukur.epjàiiri  els^ej 
nitura.  Et  qaæcumque  nccc>Â”ni:a§is'.&’ 
adurentes;  nam  eft  defedu  alimenti  cor- 
rumpitur.fenlen.  .>Qüa«u«nïjiie  veto  ex 
vtrifque  mcdiocrem  habent  temperatu- 
ram,  bïç  fœcundasûtjift;':'-?  its-tym  Ip 

Toutes  fetnmes .  qui  ont  la  matrice  fwM 
efpqijfe:,  poui  leur .  é  op'  grande  frigi¬ 
dité ,  elles,  ne:,  conpotHent,.  fÿint-'i 
telles  qui  kesvnptrofSfft^é^h  co.nfoispet^ 
point  :  car  la  fëmejip  sefiet'tiî  *¥^11^  :  QOm- 
me  fait  la  femencc  des  plantes  en  lien 
trop  marefcageux  &  aqnatiqwç ,  aujft  cel¬ 
les  qui  ont  les  matrices  trop  feiches  ^  trop 
chaudes  .  car  par  elefauf,d'alif»e>}t'. 
taie  femme  fe.  perd.  Mais  çelles^qtfiï^M 

inediecre 


DES  A  P  H  O  R.  D;'  H  I  P.  i  go 
frteÀiocre  temîerature,  en  toutes  les  deux 
oppolîriqns  de  quatre tjualitez  .j  fim  fé¬ 
condés. 

APHO.R.  LXIII. 

SImiliter  auté,&  in.maribus:  autenim 
ptopter  corpQjris  r-aritâté  fpifitus  eot' 
traferiurjVi  Ccmçanon  tianfmlttatur  ad 
ps;vel  propteri/piflitmiiaçm  .huir.fi>i;'i)èa 
cxit  foras;:  vel.ptopcçr  fijglditatwn  npj> 
cpiicakCcic  ,  ifa  ;vt,ad  V.nc-  -HpHigitui 
locum:  vel  pppcer  calidiitatem  hos  Iklpra 
accidit.  ‘  vj-.i,  ■  ,,  ,  ; 

f  Semhlttiletfient  auiênt  aux  hommès  mufles. 
Car  ,les  iefpnts  euaporent.  dehors  pour  ta  ra- 
rité^  ficcité  du  corps,  en  fine  tptt  ils  fiHranf- 
^orteni^paintdarfemejtcf  ftffques  à  la  ho.mhe 
tefiicules  m  bien  i humeur feminak  p,e  peut 
yjftr,dehcn,  d'autant  .qnklk  e fi  greffé, efpaiffi, 
■  &  gluante, ou  peut  Jafrigidhi,  d  u  foy  c.  &  cle 
tQutjlç  corps,  'le  fang  ne  s‘efikauffe  point:  en 
fif-teqùfine  fe  peut  afemblerences  lieux,  & 

yaiÇrgauxfetnùraires  :  euhien  Hfi  fttk  pm 
chaleur  trop grande-,  qui  confutneh  fang  ér  le 
mange  dedans  le  corps,  ■  ,>  ■  r-n 

AIHOR. 


t  I  Y  R  E  V, 


■w 


jlPHOR.  LXIHI.  I 

LAc  date  ca^ut  <Joleiitîbus  malum; 

malum  veto  &  febricitantibus  ,  & 
quibus  ilia  fufpcnfa  raurmuraut ,  &  fiti- 
culofis:  malum  autem  Sc  quibus  in  febrt- 
bus  acutis  biliof*  fuitt  deicûiones ,  & 
quibus  fanguinis  multi  deieâio  faâa 
eft.  Conuenit  autem  &  rabidis  date  qui 
nonvaldemultum  fcl^ricitant ,  &  infe- 
bribus  Idngis ,  &  paruis,  (i  iiullum  ex  fu- 
f radidis fignis  .afFuerit,  &  præter  ratio* 
nem  confunapti$« 

Il  eft  mxuum  de  bailler  du  laiBàceux 
qui  ent  douleur  de  tefle^  fieure,  ^  à  ceux 
aujqueli  les  hypochondries  ,  intefim  enfitnf, 
nont  feulement  de  ventofitez ,  mais  au(E 
de  quelque  phlegmon  ou  autre  mala¬ 
die  ,  chantent  hruient:  à.  ceux  qui  faut 
aUerex  de  feif.  Il  nuit  auffi  ^  ef  mauums 
à  ceux  dcfquels  font  les  deieÜions  biUtufis 
tn  f  eûtes  aiguës  ;  ^  qui  ont  vn  grand  flux 
deftngi  Mais  il  efl  bon  aux  tabides  qui  ne 
font  beaucoup  feureux  :  é*  uux  fieures  lon¬ 
gues  à  ceux  qui  font  débités ,  éo  extenuex, 
««  mmaigris  outre  raifon,  c’eft  à  dire, 
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«fautre  caufe  que  d’vlceration  des  poul- 
mons,  comme  aux  câhiques, 
tm  défdicis  [ignés. 

A?HOK.  LXY. 

QVibus  tumorcs  in  vlccribus  appa¬ 
rent  ,  non  conuclluntur  maximè, 
nequc  infaniuDt.  Verùm  his  repente  cua- 
ncfcentibus,  quibuiSam  à  tcrgoconuul- 
fiones  &d[iftcnfiones  fiunt  :  quibufdam 
autem  infania ,  veldolor  lateris  acutus» 
Tel  ruppuratiojvel  difficilisjntcftinorum, 
lî  tumores  faut  rubicundi. 

Ceux  /à  »e  tombent  pas  fiuuent  tneotnml. 
fion,aux  vlceres  defquels  apparoipnt  tumeurs 
contre  nature ,  aujjtn  enragent  paumais  fi 

telles  tumeurs  viennent  a  fe  diffoudre fiudaint 
&  fans  caufe  manifefte ,  comme  par  mc- 
dicamens,  &dcie£tion  de  fang,  conuulfions^ 
éftenfions  de  nerfs  aduiendront  à  ceux  qui 
mt  leur  vlcere  derrière  ,  é*  ^  î 
les  vlceres  à  la  partie  de  dekant^rage.ougrarh- 
de  douleur  de  cofié ,  onfuppuratien,  oudifen- 
teriesfi  les  tumeurs  font  rouges. 


AI-HOR. 


■  t-  I  V  R  E’  v;  ■ 

i'  APBO  R.-  LX  VI  - 

SI  invulneribus  fortibus  ,  &  prauis 
tumor  no»paieat-,Ui^ëûs  malum. 

Sfakx  play  es  'mitUgüis''^-  gMnâes-n'  »}-■> 
fO^ijfenhkUcUneS  tuniems  montré  na.ture/ejl 
•vngMPfyii  ffiiti  ■;  ^aï  çe'a  dM'Oêè^'V'CüeMes 
m'âUüàft‘fes>j|i’.ufneai-s-tfonü  (îOiîiiëft{es-&; 
tOu-itiiéSïi-aîl>x'pâfeiêS  {fl'iftGipatèsVlî'ippëM 
le  playes  '  iWlîgïfes  iafq\ieilMis;  fo\it  •  aâX’ 
cb4&‘&r£iiS3dcsibufelesVpi.iiib-fpUte'iTiènï' 
des  nerueux.  aSiOi'u,  .  ' 

APHÔ  R.  LXVaîv^  - 

Jyjl^Olles-  ,  bonb  î''crüdi^-e'i‘è'’j'  ma-- 

' Liis-ntflie stUmeurt-'^^'i^Hiks 
ms ,  car-elie^;  ^fignilfre-ftf  ^ohèôi'titftV  dèS* 
humeurs  au  tmh-àm  üv-trms  ,i»r-^dyr(?.SlL 
(Jiffi'rebdi-«li(tent>,  <&''îefifteÉft?  V)'îiawi‘(3ft‘ 
les  ptefTè  du  doigt 

cm  qite  les  huTOeura  qui  y  cônfluefitj* 
footencores  crqcs-,  ^  queJ-a-'Batute  *& 
partie  du  membre  alFcdé  ii  enaencores 
fàic  conCodiion. 


A?  HOR. 
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Olétftf'îiartem-'eUpitK'porteriof^^ 
*irifrOiite  &âà' veip  încifà  proSéft;*; 


D 


I  SI  "thü.elqü’tm  -fent  douleur  en  la  partie 
pofieMeurc  du  chef  dé  làÆiâe  dou:? 

mt  eftant  eii  la  VèHYé  feulernent ,  8c  noii. 
pfWJtolrt-'lècèrpf  vîïiffêYfeile^ehf,  itcûh^[  c’e/î 
mener  ait  fi^'’'dà'  'di^^^  veine ,  là-^'  que  U  vt~ 

qtiefe  'pîar  ïé^ffüHÿ-'ïlës'  fibres  &  fi\£~  ne  droitte. 

ittsWs^fcèrief^biiH'W  ié  V«;in*i't|ui’'entré-' 
titwfe  partie ibfefl^e^iwàl:à(îe?  '“Mais’fi' 
l’»'>‘(;fâ:p'ÿeft>  plétîibV^tié'  &  Pd4î'té 
ltfa)-?fe?it*^pàr  le  •'Yô^ifeiitçfifi’^r'&'-iioft- 

pBdioii'  (tes  parties;  faüdr'âyfeiùJ'B'l^èiii^ 
▼ftîîd’eit'aétiàtfoB  -nifac 
fio'«Vie'l4'VYi'^^'‘hu'D^ra1e  '  ^J^oito^èh- 
aieiqjâ^lrêlïtÉ^flî 

tic-hi*  aoiî- lb.îiir.>  a*  OHP  H^s^us  o 

!«Ui  ^.ui<^È^^9^è^U  UiSiUst  b 

RIgorcs  incipiunt  mulieribusqùîàeifc 
e»  lumbi  magis,  &  per  dorliim  ad 
caput:  red)5c'>ÇiJC  ,  {fili0EH^pfcris  polte- 
riore  magis  ,  quàm  anteriore ,  veluti  te- 
,m<?a;npi,(ifibiti<:  (fieü^eatissrattiî^djî^o 
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\.ettpijfmnmmts-froHenmtdefrtïd,  iH  ; 

refngerattons,comme»ient  aux  femmes  parles 
reins  pluftofi  ,  ^puis  courent  par  le  dos^ 
moeü  fpinale  iufques  au  chef,  pource  qa  el¬ 
les  font  de  température  plus  froide,  &  i 
plus  imbecille  :  &  <jue  leurs  parties  po- 
fterieurcs  font  plus  nerueufes  ;  par  ainfi, 
plus  promptes  à  fcncir  froid.  Aux  hom¬ 
mes  aujjt  les  réfrigérations  commençons  plus 
tejl  aux  parties  de  derriere,que  de  deuMt,  com¬ 
me  au  coude  du  bras,^  aux  parties  de  dehors 
des  cuiffes.  Car  les  p«tttics  anterieures  de 
l’homme  font  plus  fraudes  ,  d’autant 
qu’il  y  a  abondance  de  veines  &  d’arte- 
rcs.  Dont  fefaiH  que  la  peau  eft  rare  ér  de- 
lyèe ,  qui  demonftrent  bien  les  parties  an¬ 
terieures  eftrc  plus  chaudes ,  car  la  cha¬ 
leur  eft  Iafche.&  raréfiée:! e  froid  au  con¬ 
traire  efpailfit ,  &  engrolfift.  Lafignifiars- 
ce  de  rarité,eji  le  poil  (jr  les  cheueux,  Icfquels 
d'autant  que  le  cuir, eft  plus  gros  Sccfpais 
d’autant  croifient  ils  moins, &  plus  clairs 
4k  dclici. 

APHOR  LXX. 

AQuartanîs  cæpti ,  non  admodum  à 
conuulfionibus  capiunnu.  Si  verà 
piius 


r 
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prius  capiantur ,  &  quartana  luperuene- 
ric ,  liberantur. 

Ceux  qui  ont  (es  fleures  quartes  ne  tom^ 
bent  point  en  conuuflons.xmüeiCtWes  proue, 
nans  de  plénitude  &  d  humeurs  lentes, 
ftpides  &  pituiteufesrdont  font  remplies 
abondainment  les  parties  ncrueufes. 
Mais  fi  auant  queflre  eiprins  des  fieures 
quartes ,  ils  efiojent  tormentez.  de  ces  conuul- 
fions,  (^epilepfle,  la  fleure  quarte  leur  adue~ 
nant ,  ils  en  guériront. 

APHOR.  LXXI.  - 

QVibus  eûtes  circuntendentur  acidæ 
&  ficcae  fine  fudore  moriuntur  qui. 
bus  verô  laxæ&raræ,  fudore  inoriun- 
tur. 

Ceux  qui  font  prez  de  mourir ,  éo 
peau  ejl  longue ,  feiche ,  ^  aride,  tls  meurent 
fans  fueur  ;  car  toute  leur  humidité  a 
efte  humée  par  la  vehemente  chaleur  de 
la  fieure.  Mais  ceux  qui  ont  la  peau  lafehe 
&  rare  fuent  d  La  mort.  Car  il  y  a  enco- 
res  quelque  humidité ,  laquelle  fort  de¬ 
hors  par  l’imbécillité  dé  la  faculté  re- 
tentrice. 


Aa 
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AT  H  O  R.  LXXII. 

QVï  rcgio  mortf*»  laborantjBon  mul- 
tum  vcme^  funt. 

Ceux  qui  font  fort  bilieux ,  &  leur  peau 
eft  de  coukur  pafle  &  bilieufe,  &  est  la 
iauniffe ,  non  f  as  beaucoup  de  vento^tet^ 


îin  du  crnqmefme  liure  des 
Aphorifmes  d’Hip- . 
pocratcs. 


SIXIE 


SIXIEME  LIVRE 

DES  APHORISMES 

»’HIPP0CRAT£S, 


Tranflatez  lîii  Grec  en  îrançois  para- 
pHr-aftiquemcnt ,  par  M.  lean 
Breche  de  Tours. 

A  P  HOK.  L 

N  longis  kuicatibus  inte- 
^  ftinorum  fi  rudus  acidus 
^  fiat ,  qui  priùs  non  crat ,  fi- 
gnum  bonum. 

E»  longues  lienteries ,  qui  viennent  de 
imbécillité,  de  la  faculté  retentiice  ,fi 
fi  ruBntims  ou  rots  aigres  furuiennent ,  qui 
n’efloyent  point  au  parauant  U  maladie, 
bon  figue.  Car  cela  fignifie  que  la 
concodion  &  alteration  des  viandes 
commence  à  fc  faire  au  ventricule ,  qui 
ne  pouuoit  le  faire  au  parauant  nulle* 
nrent. 


Aa  a 
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A  P  H  0  R.  1 1.  I 

QVibus  nares  natura  humidiores,  &  i 
genitura  humidior ,  minus  integra 
fanitace  fruuntur.  QdbuS  verô  contra¬ 
ria  ,  falubris  degunt.  | 

Ceux  qui  naturellement ,  non  par  quel¬ 
que  caufe  extaieure,  ont  les  narexux,6L  le 
naturel  tempérament  du  cerneau ,  é” 
génitale  feméce,ce(ï  tout  le  corps  vniuer- 
{e\,plus  humides ,  ne  font  du  tout  fi  fains  que 
ceux  qui  ont  la  température  contraire . 

Car  pour  petite  &  legere  occafion 
leur  viennent  rheumes  &  dillillations. 

A  P  H  O  R.  III. 

IN  longisdifficultatibus  inteftinorum 
inediæ  ex  faftidio ,  nialum  ,  &  cum  fe- 
brc  peius. 

Rn  longues  dyfenteries  ,fi  on  perd  ^appétit 
demanger.cefi  mauuaife  chofc,  (ye  pireauec- 
ques  fleure,  engendrée  ou  de  la  pourri¬ 
ture  des  vlceres,  ou  par  quelque  autre 

grande  inflammation. 


APHOR. 
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A  P  H  O  R.  IlII. 


VVlncra  circum  glabra,praua  funt.  m- 

Les  vlceres  qui  font  comme  verres  po-^  coethes, 
liz  tout  autour ,  pourceque  le  poil  en  efl  tom¬ 
bé ,  font  cacoëtes  ^  malins,  Sc  difficilement 


viennent  a  cicatrizcr. 


A  P  H  O  R.  y. 


DOIores  qui  funt  in  lateribus  &  pc- 
doribus,  arque  aliis  partibus  ,  fi 
miiltum  différant  pcrdifcendum. 

H  faut  bien  conjîderer  conieciurene ,  « 


ffauoir  fi  les  douleurs  de  cof:é,de  la  poitrine, ér 
autres  parties  font  grandement  differentes.ou 
fl  elles  font  fortes  fy  grandes.  Car  cela  fctt 


à  cQgnoiftrc  &  preuoir  ce  qu’il  faut  au 
patient,  &  à  rincentionde  la  curation. 


A  P  H  O  R.  VI. 


REnum  &  veficæ  vitia  in  fenioribus 
difficulter  fanantur. 

Le  mal  des  reins ,  comme  la  pierre  , 
de  la  vefcie ,  comme  vlccrations  d’icelle, 


eftd'fiisile  a  guérir  aux  vieilles  gens,pov\ï. 
ce  que  toutes  leurs  maladies  font  lon¬ 


gues,  &  leurs  forces  naturelles  imbccil- 
les  &  foiblcs,  • 


A  a  } 


t  I  V  a  E  VI. 


A  V  H  O  R.  VII. 

DOlores  &  tumorcs  vcntris  fubli- 
mes,leuiores.  Qui  vcro  non  fubli- 
mçsjfurtiores. 

Les  douleurs  qui  font  au  dejfus ,  commç 
fui'  le  péritoine ,  plus  kgeres:  mais 

icelles  douleurs  qui  ne  font  pas  au  dejfus.ains 
dedans  les  péritoines  ^  les  intefims, font  plus 
vthementes  ^  fortes. 

AF  H  O  R.  VI  11. 

A  Qua  intercate  laborantibns,vlcere 
yiin  corporc  fada  difficulter  fanatur. 

Les  vlceres  au  corps  font  à  grande  peine 
guaris  à  ceux  qui  ont  toute  la  température 
du  corps  humide ,  donc  ils  ne  pe  Huent  ci- 
catrizer. 

A  P  HO  R.  XIX. 

Ihtx  puflulæ  non  admodutn  pru- 
_,nuDt. 

Les  pu  fuies  larges  ne  démangent  pas  besut^ 

,  car  elles  font  d  humeurs  moins  a- 
crcs  &  poignantes  >  &  jerfpircnt  mieux, 
eftans  clicndues. 


AFHO^> 
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Jt  P  HO  R.  X. 

CAput  dolenti)  &  circam  doleti,pus, 
vel  aqaa  ,  vel  fanguis  effluens  pet 
nares,aut  oSjaut  aures,morbum  foluit, 
Celay  qui  a  douleur  de  tefte ,  ^  a,  vehe- 
mente  douleur,  le  mal  fe  guarijl  par  fuppu~ 
ration,  de  l’inflammation  des  humeurs 
crcus  quand  la  douleur  en  procédé, o« 
par  fluxion  de  fangSi  le  mal  vient  par  l’a¬ 
bondance  du  fang,  ladiBe  fuppuratioti 
fluxion  fe  face  par  les  nareaux  ou  par  la 
bouche,  ou  par  les  aureilles .  Car  la  douleur 
de  tefte  prouient  d'inflammation, abon¬ 
dance  des  humeurs  crues,  &  du  fang,dcs 
grandes  vcn*ofircz,&  efprits  flatueux,dc 
la  bilemoidicante&d’intemperie. 

A  P  HO  R.  XL 

ATra  bile  vcxatis  ,  &  rcnum  paflîo- 
nibus.hacmorrhoidcs  fuperueniea' 
tes ,  bonum. 

Si  à  ceux  qui  abondent  d'humeurs  mé¬ 
lancoliques  ,  eflans  afligex  de  douleur ,  pu 
pierre  de  raiits  ,  les  hemorrhoides  furuien- 
nent ,  e'efl  bonne  chofe,  car  elles  vacucnt  le 
gros  fang  plein  d’humeur  nrclâcholiquc. 

Aa  4 
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A  P  HO  R.  Xll. 

ADiurtunis  fanato  haemorihoidibus 
fi  vnanon  feruatur  ,  periculumeft 
aqiiam  inter  cutem  j  vel  tabem  aduenire.  J 
A  ceux  qui  font  guariz.  des  longues  hemor-  '  J 
rhoides ,  en  forte  qu'il  n’en  efi  tas  demeurée  n 
'vneyil  eft  dangereux  que  ou  il  deufennent  hy-  ' 
droptques ,  la  fignification  fruftrée  par  la 
chaleur  iiatuielle  ef^einte  ,  ou  tabides q 
ptiftques,  le  vaifieau  des  ponlmons  eftant 
rompu  par  l’abondance  du  fang. 

A  P  H  O  R.  XI II. 

ASingulm  habitum  fternutatio  fijr 
pcrueniens  libérât. 

Si  celuy  qui  efi  tormenié  du  hocquet  poai 
trop  grande  replexion  ,  s'il'vunt  àefier- 
nuer  ,  cela  luy  ofle  le  hocquet.  Car  par  l’a¬ 
gitation  &  efmouuement  que  fait  l’e- 
ucrnuemant  les  humeurs  colécs  à  l’e* 
ftomac  s’ariachpnt. 


A  P  HO  R.  XIV. 

Ab  aqua  inter  cutem  habite ,  fi  aqua 
à  venis  in  ventrem  dcfluxerit,foliû' 
tur  morbas. 

Si 
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Si  à  celuy  qui  ejl  hydropique  l'eau  vient  à 
tomber  ^  fluerdes  veines  dedans  le  ventre^ 
la  maladie  fe  guarijl. 

A  P  H  O  B.  .  X  V. 

A  Longo  alui  profluuio  habite,  fpon- 
/itancusTomitus  fup'eruemens  mor- 
bum  foluit. 

Si  le  vomilfement  naturellement ,  ^  fans 
taufe  externe ,  vient  d  celuy  qui  efl  longue¬ 
ment  deteriu  du  flux  de  ventre, cela  le  guari fi, 
pour  Jaraifondc  lareuulfion.  Enquoy 
il  baille  exemplfe  au  Medcéin,  pour  imi¬ 
ter  nature  ;  laquetleâjucuhesfois  guarift 
vn'long  flilx  de  veheré  par  vorhifle'mcnt. 

A  P  HP  B.  XVl.- 

AMorSo  laterab  ;  vel  peripneumo- 
nia  habico  ,  alui  proflimiqm  adue- 
niens  malum. 

Si  celuy  epui  efl  fort  vehementemeni  déte¬ 
nu  de  la  pleurefle  ^  peripneumonie ,  c  efl  d 
dire  de  difficulté  derefpirer  ,fumient  flux  de 
ventre  ,  pour  raifon  de  la  maladie  fans 
caafe  externe ,  c'efl  mauuaife  chofe.  Car 
A  a  5 
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Ceta  lignifie  que  le  foye  eft  lors  tdl«.  ' 
ment  alFedé  par  fympathie  &  confente-  I 
ment  des  parties  feruans  à  la  refpira- 
tion ,  que  eftant  rendu  imbecille  &  foi- 
ble  il  ne  peut  attirer  à  foy  le  ius  de  l’alb 
ment  &  le  conuertir  en  fang, 

AP  HO  R.  XVII 

LIppientem  alui  profluuio  corripi, 
bonum. 

Si  à  celuy  qm  ejl  maUde  des  yeue ,  ^ 
th(t0esix  furuient  flux  de  ventre .  ceji  bon¬ 
ne  chofe.Cit  il  vacuc  la  grande  abondan¬ 
ce  des  bumeurs ,  &  en  faift  reuulfion. 
En  quoy  nous  eft  monftré  que  pour 
guarir  cefte  maladie  fout  imiter  nature 
par  medicamens  purgeans. 

AP  HO  R.  XVIII. 

V  Efica  difcilTa ,  aut  cercbrOi  aut  cor¬ 
de  ,  aut  feepto  aliquo  ex  tenuiori- 
bus  inteftinis  aut  ventriculo ,  aut  i.cco- 
xc ,  léthale  eft. 

%unnd  U  vefcu,0H  le  ceruenu,ou  le  coeur, 

6jt  le  feptumtrmfHerfum  ^  di»^brstgme,ost 

aucun 
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nucun  autre  des  meaus  inte^  ’ms.ou  le  ventri¬ 
cule ,  mie  foyeefl  ecùppé  0»  profondément 
blefsé,cela  efl  mortel,  ér  l*  pl»t  part  en  meu¬ 
rent. 

A?  no  K.  XIX. 

QVum  difciffum  fueri t os,  aut carti¬ 
lage, vel  neruus ,  aut  genæ  particula 
tenais  .  vel  præputium  ,|jecjue  augetur, 
ncque  coalefcit. 

§^and  l'os  ejl  couppé.ou  le  cartilage,  eu  le 
nerf,  ou  cefie  petite  pan  ie  tendre  de  la  iouë, 
ou  le  prepuce,  il  ne  creifl  ne  reuient  point', 
femblahlement,  ne  fe  reprend,ne  (è  réunit, 
ne  s  agglutine,  r^  ne  fe  recculle  point  l'vnek 
f  autre  partie,  pour  la  dureté  des  os:&  que 
les  autres  parties  font  faites  d  humeur 
feminale,5f  font  nerueufes  :  mais  bien 
fe  rciiniffent ,  &  tiennent  cnfcmblc  par 
vn  callus  qui  eft  par  deffus  tout  ainfi 
comme  vne  foudeure. 

A  P  HO  R.  XX. 

SI  !n  ventrem  fanguis  prxter  naturam 
e  Funduur,  necefle  eft  fuppurari. 

S'il  aduient  que  le  fang,£omai  &  iflant 
de 
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de  fa  caiiité  &  prpprc  lieu,  c’eft  des  vei- 
laes  &  artères,  refpànde  en  autre  cauité  \ 
outre  nature.  Si  ou  iceluy  fang  n’eft 
naturrllement  contenu  :  comme  il  eft 
dedans  les  veine- &  arteresqui  font  les  i 
lieux  naturels  &  varlfcaux du  fang,  1/ «J? 
necejfaire  qu'il  fuppure  ^  fe  corrompe,  «i  ; 
deuenant  noir  &  liuide  ;  ou  qu’il  fc  con- 
uertiffe  en  petites  caiilcsbottes. 

ai  P  HO  R.  XXi. 

IN  infânientibus  fi  varices, vel  hxmor- 
rhoides  ffperuenerint ,  infanix  folu- 
tio. 

Si  a  ceux  qui  font  furieux  é<  enragez ,  & 
perdent  la  raifon  par  l’abondance  &  vice 
de  l’humeur  mclancholique 
des  varices ,  ^  tafehes  de  fang  melancholi- 
que ,  quand  les  veines  deuiennent  plus 
larges  &  cftendues  en  la  cuiffe  &  iarrets, 
ou  les  hemarrhoides ,  c  efi  guarifon  de  la  fu¬ 
reur  tnelancholie. 

ai  P  H  O  R.  XXII. 

/^■Vaecumque  ruptacxdorfo  adeubi- 
'^tum  defeendunt ,  vensc  feitio  foluir. 

Toutes 
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Toutes  douleurs  prouenans  du  rupture.à^  la 
partie  mauuaife  des  mufcles  ,  qui  tkfcen- 
dent  de^  l'efchine  au  coude, font  guettes  ^  cef- 
fent  par  la  feéiion  de  la  veine,  du  coude. 

A  ?  H  O  R.  XXIII. 

SI  timor  atque  moeftitia  loiigo  tem- 
porehabentes  peifeueran:,ex  eo  atra 
bilis  lîgiiificatur.  ,  , 

Si  d  quelquvn  la  peur  trifleffe ,  fans 
caufe  manifefte.qui  font  lignes  appareils 
de  la  melancholie  &.  cholere  noire ,  per- 
feutrent  long  temps,  par  cela  doit  on  entendrt 
que  cefl  melancholie.  ^ 

AF  H  O  R.  XXIIII. 

SI  quod  inteflinorum  gracilium  di- 
fcindatur,aon  coalefcic. 

Si  queiquvn  des  inteflins  menus  eft  coupfê, 
il  ne  fe  reprend  point. 

A?  H  O  R.  XXV. 

ERyfipelas  ab  cxterioribus  vcrti  ad 
intcriora  non  eft  bonumiab  intcrio- 
ribus  autem  ad  exteriora.bonum. 

Il 
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Il  n'efipas  bon  que  Eryftpelas,  &  tout  au- 
tre  mal  quelconque ,  'venu  dejfus  U  peau, 
fe  mette  m  dedans  des  profondes  &  plus  prin¬ 
cipales  parties  du  corps  :  mais  qudd  du  dedans 
il  vient  à  fortir  dehors ,  il  efl  bon. 

A  P  H  O  R.  XXP'L 

QVi  in  febiibus  ardentibus  trcmom 
buut,  dclirio  foluuntur. 

Ceux  qui  en  leurs  feuresardantes  ^  chau^ 
des  ont  grand  tremblement ,  il  s’en  enfuit 
refuerie.  Car  lacaufe  de  la  fieurc  faillant 
&  fe  tranfmuaat  des  parties  veneufcs 
aux  nerueufcs.premiercuicc  fe  fait  trem¬ 
blement  ,  puis  apres  fuccedcnt  rcfueries 
&  alienation  de  fen$,pource  que  le  prin¬ 
cipe  qui  cft  le  ccrueau,foulFré  &  cft  alFe- 
ilc  &  blelTé. 

A  P  HO  R.  XXVll. 

/~\Vicumque  fuppurati,aut  aquam  in- 
'^cer  cutcm  patientes  vruntur  j  aut  fc- 
cahtur,  fi  pus  aut  aqua  vniuerfum  efHu*« 
xeritjomnes  moriuntur.  , 

Ceux  qui  ont  fuppuration  en  la  capacité 
qm 
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qui  efi  entre  le  thorax  les  poulmons,  ou  qui 
font  hydropiques ,  doiuent  eflre  eauterifez  ou 
incifez  :  Sc  leer  tirer  peu  à  peu  le  pus  qui 
cft  dcdanSvSc  non  tout  à  la  fois.  Car  fi  le 
pus  ou  l’ eau  efiant  entre  kcuyr^  la  chair, 
fort  dehors  en  abondance  ,  o*  tout  à  la  fois,  le 
plus  feuuent  ils  meurent,  pource  que  par  là 
s'cfuacue  grande  abondanee  des  clprits, 

AVBQ-Bi.  XXV III. 

EVnuchi ,  neque  podagra  laborant,  EunueU. 
neque  calai  fiant. 

Ceux  qui  font  ehaflre^ne  steuiennent  point  *  *** 
podagres, ny  chauuet,poaz  leur  frigidité, 

aux  ge- 

APHOR.  XIX.  noux  com¬ 

me  sbira- 

MVlicr  podagra  non  labotat  , 

menftrua  defecerint.  par  tout  le 

La  femme  ne  deuient  point  podagre  ét  çorfs  en  ge. 
Iode  des  geuttes.finon  que  fis  purgations  men-  wral  Ai- 
firuales  luy  cejfint.  ^  thms. 

AP  H  O  R.  XXX. 

P  Ver  podagra  non  laborat  ante  vfum 
vcuercorum. 

les 


LIVRE  VI. 

Les  ternes  enfems  ne  deuiennent  point  po¬ 
dagres  ^  goutteux  deuant  l'vfagevenerkn. 

A  P  H  O  JR  ,  XXXI. 

DOlores  oculorutn ,  meii  potio,  aut 
balneum,aut  venæ  fçdio ,  auc  me- 
dicameiitura  cpotum  foluit. 

Les  douleurs  des  yeux,  quand  dedans  les 
petites  veines  des  yeux  fluent  humeurs 
acres,  ou  gros  fang  fans  pléthore, /e^aé- 
rijfent  par  boire  du  vin  pur  ,  qui  réchauffe 
&  puifTc  euaciier  &  ofter  les  obftru- 
â:ioas:parbaing,d.'çaa  douce,  ou  fomen¬ 
tation  ,  ou  Jiâion  de  la  veine ,  humerale, 
ou  par  breuuage  de  trtedecine  folutiue,  fi  le 
corps  eft  cacochyme. 

AP  HO  K.  XXXII. 

B  Albi  abalui  profluuio  maximècâ- 
piuntur. 

Les  beguts  principalement  fonifubieds 
à  la  maladie  du  fiux  de  ventre ,  par  la  trop 
grande  humidité ,  ou  dç  langue ,  ou  du 
cetueau ,  ou  de  tous  deux. 

aphor- 
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QVi  acidum  eraâant  :  non  valde 
morbo  lacexali  corripiuntur. 

Ceux  là  ne  font  pas  fouuent  furprins  de  U  j^uEtus 
pleurefte  ,  quirottent  uigrement  :  car  ils  font  ^‘elle 
pituiteux.Or  cft  il  que  la  membrane  fuc-  canft 
cingcnte  ne  reçois  pas  facilement  la  pi-'^' wto-, 
tuitCjdautant  qu  elle  eft  efpaiirc,&  glueu- 
fe;  mais  pluitolt  l’immeui'  bilieux  :par- 
quoy  ne  fe  peut  pas  faire  la  pleurefie. 

^aut  au  rottement ,  il  vient  de  la  frigi¬ 
dité  du  ventricule  ou  de  1  humeur  pitui» 
téux  contenu  dedans  iceluy  ventricule, 

APHOR.  xxxnir, 

QVicunque  calur  funt  ,  his  magnæ 
varices  non  fiûnt.  Quibus  vero  ca- 
ims  varices  magnæfuperucniunt,  hirur- 
fus  capillati  fiunt,  , 

Il  ne  vient  point  de  grandes  varices  ^  en-  Varices, 
fieures  tu  eleueure  des  veines  aux  iamhefs  far 
anggros  ^  melancholique ,  à  ceux  qui  font 
thauues  (jy  les  coeueux  leur  tombent:^  quant 
à  ceux  à  qui  les  cheueux  tombet  de  la  tejie fur,- 
Bb 


tmhent  de  la  tefie  jument  grandes  varices, les 
cheueux  tombez,  leur  reuiennent. 


APHOR.  XXXV. 

AOjia  inter  cutem  laborantibus,  tuf- 
fis  fupçrucniens,  malum. 

Si  la  toux  prend  aux  hydropiquesyd efl  mm* 
uaije  chofe. 

APHOR.  XXXVL 

Dlfficuitatemvrinæ  vena  fc(^aiuuat; 
lecare  vero  interiores. 

Par  la  faignée  de  la  veine  du  iarret  ou 
des  cheuilles  du  pied ,  ejlgueriela  difurte 
^  diÿiculté  de  pijfer  prouenant  par  in¬ 
flammation  ou  abondance;  mais  U  conuiet 
faire  feâien  des  veines  in^eures,  Car  el* 
les  font  directement  à  l’endroit. 


APHOR.  XXX  vn. 

Ab  angine  habite  ,  fi  tumor  fiat  in 
collo  bonum  :  foras  enijn-  morbus 
dçducitur. 

Ceux  ^ui  font  malades  de  la  cgnanche  o  a 
cfqui 
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efquinaiicie  commedit  le  vulgaire,)? le 
chinmon  dn  col  leur  enfle  ,  c'eft  bon  figne:c»r  le 
mdefi  poujfé  chap  dehors. 

APHOR.  XXXVIIL 

CAncros  ocultos  omnes  melias  efl 
non  curaie.Curati  enim  citô  pereüt; 
non  curaciverô'jlongius  têpus  perdurant. 

S^uiconojues  ont  des  chmcres  dedans  le  pro- 
fond  du  corps ,  &  s’apparoijfent  pas  dejfus  le 
corps ,  il  efl  meilleur  ne  les  curer  point  pat 
cautereouincilîon.  Car  apres  qu’ils  feront 
cure^ils  meurent  incontinent.  Et  ceux  qui  ne 
font. point,  medecinez  durent  plus  long  temps. 

APHOR.  XXXIX. 

COnuulfiofit,ycl  ex  repletione,  vel 
inanitione ,  ica  yero  &  fingulcus. 

ConuulflonefifaiBederepletion,  ^  trop 
grande  euacuation.  En  cejîe forte  aup  vient 
le  hoequet, 

APHOR.  XL. 

QVibus  dolor  circa  ilium  fit  abfque  Coitmdfun 
inflammgcione  ,  hisfebris  fuperue  Uhomet 
Bb  X 


nicns  morbum  foluic. 

Ceux  qui  ont  douleur  aux  hypocondries  par 
par  obftrudion ,  vcntofitez ,  inégale  in¬ 
tempérie  ,  fans  infiammation  Si  mordica- 
tioniÿo  la  fleure  leur  furuient  ,  cela  guarifl 
leur  mal  iQ>  deuleur. 

AŸHOR.  XLL 

QVibufcunque  fuppuratio  in  corpo 
,re  exiltens  non  innotefeit  ,  bis  ob 
craiîltudinis  puris,aut  loci,  non  innotef¬ 
eit . 

Ceux  qui  ont  quelque  fuppuratton  cachéefle- 
dans  le  corps ,  ^  qu'on  ne  cognoifi  point,  cela 
fefaidpour  La  grojfeur  glutinofiié  du  pus 
ou  efpaifliur  du  lieu  peau,  fous  laquelle  efl 
arreflelepus. 

AFHOR.  XLII. 

MOrbo  regio  laborantibus,  fi  fiat  he- 
par  durain,malum. 

Les  iBeriques ,  ^  malades  de  iaunke,  s’ils 
dureté  de.fdye ,  par  inflammation  fehirrus, 
s'efi  mauuaife  chofe^ 


AFHOR^ 


r 
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QVicunque  lienofi  à  difficulrate  in- 
teftinorum  capiuncur,  his.fupetue- 
nientelonga  difficultace  inteftinoium, 
aqua  inter  cutem ,  aut  leuitas  inteftino- 
rum  aduemt3&  moriuntur. 

Ceux  qui  ont  la  râtelle  exflee  ^  de  long¬ 
temps  endurcie  rh  pleine  d’humeur  melancho- 
lique,  ^  ont  lefiux  de  'ventte.dit ,  dyfenterie, 
apres  auoir  e[ié  longuement  malades  de  cejie 
dyfenterie, la  lienterie  ou  hydropijte  s'en  enfuyt, 
é'puis  ils  meurent. 

APHOR.  XLIIIL 

OVibus  ex  flillicidio  vrinæ  ileos  fu- 
pcnleneric.ui  reptcm  diebus  perçût, 
nifi  febre,tuperuenientc,  fatis  vrina  fin-  nuioris. 
xerit. 

Ceux  lefquels  apres  ejire  épris  de  la  Colfis. 
flrangurie ,  cycd  engendrée  de  crues  %mnguru 

&  groffes  humeurs,  rowim  e«  la  maladie  Ueot. 
nommée  ileos ,  faifans  leur  matière  fecale 
par  la  bouche  ,  ils  meurent . dedans  fcpt 
tours,  car  ils  ne  pcuuent  refiücr  à  deux 
Bb  3 


Cexlnij.  ^  maladies  cnfemblc  q<ne^e~ 
^ph.ftm  Hre  leur furuintjont  ils  pijfafent  ajfez,  cepieu- 
hle  â  Gai.  jèmentyCes  giolTcs  &  froides  humeurs, qui 
cbfcur ,  <ÿ"  empefehoyeue  pifler  à  l'aife  extenuee  s  & 
’wrîuék'  fubtiliees,par  la  chaleur  delà  fieurc. 

AFHOR.  XLV. 

VLcera  quæcunquc  annua  fmit  aut 
etiam  dioturniora,  os  abfcedcre  efl 
neceiTarium  Sc  cicatrices  cauas  Heri. 

Aux  vlceres  malins,  eiurent  vn  m  ou 
flus  il  efi  necejfaire  que  /  or, qui  eft  deflbubz 
la  chair  ylceice.foit  corrompu ,  &  efcliéjé* 
qu’il  feface  ouuerture  ^  efquille  en  iceluy.  Si 
par  ainfî  veu  que  ce  qui  s’en  eft  allé  de 
l’os, par  la  nourriture  &  corruption,dont 
il  eftoit  atteint  &infedé  par  vlcere,  ne 
peut  reuenir  ,  ne  ce  qui  en  eft  ofté ,  eftrc 
ïcmply  :  ains  faut  qu’il  demeure  ainfi  ca- 
tté,  confequemment  les  ■'icutrices  feront  enfon- 
tees,  comme  l'ouoetture  de  l’os  ainficor- 
lompu.La  curation  de  tels  malins  vlcc- 
res,  tft  eferite  en  Hippocrates  au  liurc 
des  vlceres  :  &  en  Galen  au  troiliefme  li* 
ure  de  l’art  coratoire. 


^PHOR. 
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APHOR.  XLVI. 

QVigibbiexafthmate,  aut  tufli  fiant 
ante  pubcrc3tcm,raoriuntur. 

Ceux  qui  uucmt  l’aage  de  puberté  deuten^ 
nenf  hojfuz ,  par  le  moyen  de  quelques  tu» 
hercules  durs,&  de  difficile  coâion,  con-  ****'* 
tenus  dedans  la  partie  intérieure,  qui  pat 
leur  dureté  font  tirer  &  refrèchir  les  ver¬ 
tébrés  de  l’cfpine  du  d’os,  dont  fe  fait 
l’ordofis  ,  &  concauité  par  le  derrière ,  _/» 
auec  cefte  bojfe  leur  vient  afthma-f^  dijjiculté  J/lhm* 
grande d’ auoir  fon  haieine, czaUce  par  tuber-  creber  an- 
cule  dur ,  qui  en  croiflant  cftoupc  peu  à 
peu  la  capacité  du  thorax, &  empefehe  la 
liberté  du  cœur  ou  des  poulinons,  mla 
toux,  caufée  par  la  fuppuration  du  tuber- 
cule,diftillant  dedans  la  trachée  altéré, Üî 
meurent. 

APHOR.  XLVII. 

Q'^ibufeunque  venæ  feéfio  ,vel  pur- 
gatiocum  meditamento  conuenir, 
hDcvere  purgare  ,  vel  venam  inciderc 
oportet. 

Bb  4 


livret. 

Ceux  qui  ont  befoin  d’ejlre  fuignez.  ou  pur^ 
gezpur  medecine  ,  non  pas  qu’ils  foyent 
cief-ia  malades  ,  mais  qu  on  craint  qu’ils 
tombent  en  quelque  maladie,*/ les  c  uknt 
purger  au  printemps  s’ils  font  cacochymes, 
éf>]kigner  auffi  au  printemps  s'ils  font  plé¬ 
thoriques. 

yl?HOR.  ZXVIII. 

Supra  T  lenofis  dilEcultas  intcftinorura  fu- 

ph  xlmi.  Jjperuenicus  J  bonura. 

hoclib. 

La  dyfenterie  furuenant  aux  malades  de  la 
râtelle, c’ejl  bonne  chofe. 

AP  H  O  R.  XL  XI. 

(^Vicunquemorbipodagricifiunt,  hi 
'^fedata  in  quadraginta  diebus  inflara. 
mationc  finiunt. 

Les  injlammations  des  douleurs  podagriques 
(^goujiesyfinijfent  dedans  quarante  tours,  a-  ■ 
près  f  inflammation  appatfee,^  oflée-.povti  le 
plus  tard  fi  le  médecin ,  &  le  malade  ne 
câufcu:  le  contraire  par  leur  faute. 

APHOB.. 
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J  P  HO  R.  L. 

l 

QViburcunque  præcidiaxr  cerebrum, 
li';  neceffe  fcbre ,  & biiis  vomicuoi 
I  lupc  ueniie 

Ceux  qui  ont  leceruem  bl.-^  ou  aufîî 
dura  mater  ,  net^ejfttrement  il  leur  fumient”^*' 
fieure,  pour  l’inflammation;  ou  voraitIc~ 
meut  bilieux. 

A  ■'HO  R.  LI. 

QVicunque  fan'  dolorecapitis  répé¬ 
té  capiunrur  &  ftatimmuti  fiunt, 
&fl:crtunt,in  feptem  diebus  pereunt, 
nififebns  appréhender  t,  . 

Si  ceux  qui  font  fuim ,  foudeitn  ment  ^  k 
i  coup  ,  font  épris  de  grande  douleur  de  tefie 
par  la  grande  abondance  d'humeur  pi¬ 
tuiteux, qui  eft  flué  tout  à  coup:  -’V  incon- 
^  tinent  perdent  voix  fso  pttrolle  ,  (^  fommeil- 
I  Ictntauecquesranfliment  ,  ce  qui  fe  faiâ: 
i  apres  que  "’adion  des  nerfs  eft  afFoiblie,  deUfone 
il  meurent  en  fept  tours  pour  le  plus- tard;  Apoplexie 
parla  vhemence  du  mal  qui  a  occupé 
la  P  ,rtie  principale  ;  fi  la  fieure  ne  leur 
fiitutcr.t ,  laquelle  par  fa  chaleur  vienne  à 
Bb  5 
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extenuer  &  diffpudre  la  grofTeur  de  l'hu. 
meut  pitaiteux  &  refloudie  les  efpiùs 
flatueux&  venteux. 

APHOR.  LU. 

O  Portée  vero&  confiderare  oculorû  ' 
in  dormientibus  fufpefliones.  Nam  ' 
fiquid  album  coramilTis  palbebris  fub- 
inlpicitur,  Jtic'quc  ex  alui  profluuto  aut 
medicamepti  potione  iftud  coruingat, 
malum  eft  fignuni,&  Ictbale  valde. 

Il  faut  bUn  confider  tries  fous-regards  dti 
yeux,  des  quand  ils  dorment.  Cm 

s’il apparoifi  quelque  blancheur,  au  traum 
despaupteres  c lofes  ^  fermees.fso  dejfout  icel¬ 
les.  pour  la  débilité  de  la  faculté  motrice, 
&  ferment  lefdidfes  paupières  ,  fs'celi 
naduienne  point  par  flux  de  ventre ,  eu  \m 
mcdecine  laxatiue ,  ou  autre  chofe  affoi- 
blifTant  les  forces  naturelles, 
uais  figne  ©c  morteU 

APHOR.  LUI. 

DEfipjentiæqux  cum  rifu  fiuut' 
curiorcs:  quæ  vero  cum  ftudio  pen* 
culoilores. 
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Les  refucries  &  folies  pUijlintes,  ^  mec  ris 
font  moins dangereufes ,  comme  prouenan- 
tcs  feulement  de  fang  peu  adufte  &  de 
chaleur,  cfue  celles  qui  fe  font  tout  eocpres ,  ^ 
■fans  ieyeufeté ér  ris-::  car  elles  vien-nent  de 
eholcre  noire  engendrée  de  la  flaue  bile 
adufte, 

APHOR.  LIÎIL  - 

IN  aciitis  pafîîonibus  ,  cnæ  cürii  febfe 
funtjluftuofafufpiriamalum.  . 

■  Ammaîttdics  aigues  sMecfieùres ,  les fouf- 
pirs  auec grands  hocqaets  rfp  gemiffemens  (ont 
mauuais.  Car  tels  fourpirs  fc  fontpai  Ja 
lîccité  &  dureté  des  inftrdmctis:ou  f^ar  la 
diipofîtion  conuulfiue  des  mufcl'es  & 
nerfs  du  thorax  :  ou  pour  l'imbécillité 
de  la  faculté  motrice.  -  '  '  '  ' 

A  P  HO  R.  LF. 

DOlorcs  podagrici,  vere,  &  autumao 
magna  ex  parte  mooentur. 

Les  maladie  s  podagriques,  fy'  goûtes  le  plus 
fotiuent  font- ejheues  au  printemps ,  rlyr  en  i0t- 
iojme, 

.  APHOR, 
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APHOR.  LVI, 

IN  morbis  melancholicis  ad  hæc  peii- 
i'ulofi  decubituSjftaporem  corporis,vel 
côiiuallionera  ,  vel  furorem,  vel  cæciu- 
tem  fignificant. 

Jlux  makâies  tneUncholiques.lk  où  t hu¬ 
meur  fe  'viendra  amjler,il  efl  dangereux  Cm 
cela  fignifie  ^  denote,ou  apoplexie ,  ou  conuid- 
fim, OH  fureur, OH  aueugkment . 

APHOR,  LVII. 

'  A  Poplexiat  auté  fiunt  maximèàqua- 
.Zxdragefimo  anno  vf^uead  fexagefi' 
tnum. 

Les  apoplexies  viennent ,  d'humeur  mc- 
ianchohque  empefchant  les  ventricules 
du  ccrueau:  principalemêt  depuis  la  quarait- 
ti(m,iufqMs  à  la  foixantieme  années 

APHOR.  LVIII. 

SI  omentum  excidat  ,  neccflariè  pu- 
trcfcit. 
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S<  U  üirbus  ou  épiploon,^  omnium  vient 
àchoiryi  celuy  qui  cft  blefle  ,  c’eft  à  dire 
qu’il  foit  defccuuert  &  hors  le  péritoine» 
ou  membrane  intérieure  d’abdemen  ,  il 
pourrira, ü  on  le  remet.-5c  pourtant'  le  fau¬ 
dra  ofter  &  couppèr  :  car  iamais  ne  gue- 
ïift  depuis  qu’il  cft  blefte  ,  Si  a  prins 
\0ÂÏ.  .  . 

APHOR.  LIX. 

QVibufcunque  à  coiendicum  dolore 
moleftias  excidit  coxa,  &  rurfus  in- 
cidit.his  mucores  fuperueniunt» 

Ceux  qui  ont  efié  longuement  malades  de 
la  hanche,  ^  apres  la  te  fie  de  l’oz  de  la  han¬ 
che  ^  ioinduresofie  hors  de  fa  boite  ,  ^ 
fuis  fe  remet ,  celafefailî  par  quelque  hu¬ 
midité  pituiteufe  (ÿ-  gluante ,  qui  s’engendre 
en  lacauité  Si  humefte  des'ligamens  de  la 
iohjdpcdont  ils  lafchent. 

APHOR.  LX. 

QVibufcunque  à  coTcendicum  dolore 
^.noieflatis  diuturno  excidit  coxa, 
«is  crux  tabefeit,  &  claudicant  h  non 
^tantur» 


Ceux 
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C*nintm  qui  ont  long  temps  efié^  affligez  de  ce 

s«  deumt  mal  de  hanche  ér  de  la  tefle ,  l'os  softe  fe 
hoymx.  remet  en  fa  hoifle  conca.uité,toute  laiamhe 

leur  deuient  tabide  fÿ  'fetche:p-zïçt  que  cefte 
pituiteufe  hufpidité,enipeic)ie  1»  voye  de 
l’aiiment.ou  b^enque  le  mouuemept  na¬ 
turel  çft  perdu  y  fs' deuient  boiteux,  par  la 
ddlocàtion  de  la  ioinÔurp  :  fi  on  neles 
cauterize. 


Fin  du  fixiefme  liure  des 
AphotiCmes  d’Hip¬ 
pocrates. 


LE 


fio  : 


dernier  livre  des 
Aphorifmes  d  Hippocrates, 
Traduidde  Grec  cq 
François ,  Par  M. 
I.Brechede 
Tours. 


N  moibis  acutis ,  frigus  pai:- 
tium  extremarum.nialum. 

^  fiettres.- 

«Ækiâ  cctnmums ,  fi  Us  extremes parties- 
des  mains, des  pieds  &  auieilles  ,  deuien- 
nent  froidest  par  faute  de  fang  qui  a  efté  at¬ 
tiré,  parla  vehemence  delà  chaleur  de 
la  Heure  ,  &  phlegmons  intérieurs ,  cefi 
VMauais  fgne,  ' 


«grotante  c^ro 
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Sien  l'oi  mnUde^fert  putréfiés  Ucùr 
deuient  liuide,  él>  a  c  uleurde  plomb, h  natu¬ 
relle  chaleur  de  la  chair  eftant  eltemce, 
cefimaumifie  chsfe. 

/fP«OR.  111. 

AVomitu  fingultus ,  &  oculorum  ru- 
bor,raalum. 

Si  apres  le  vnmijfiment  s’enfuit  le  hocquet, 
les  yeux  deuiennent  rouges-.cela  ejhnauuais 
Car  cela  lignifie  que  le .  erueau  qui  ell  le 
pnncipedcs  nerfs, ou  le  ventricule  endu- 
le  grande  inflammation. 

^  P  HO  R.  I  I  I  I. 

Sudpre  horrar,non  bonum. 


A’' 


Apres  la  fueur  ,  Jt  rejfriffon  vient,cehnefi 
fasbon,Ca.t  cela  dénoté, que  la  faculté  ei- 
pultrice  cft  imbeciile ,  &  qu’il  y  a  abon¬ 
dance  de  matière. 


A  P  HO  R.  V. 


AFuro'-e  difficultas inteftinorutri',  veJ 
aqua  inter  cucem.,vcj.  mentis  alicnâ* 
ti», bonum. 

'^arid  apres  ta  fureur  ^  manie,  lady- 
finterie  ,  euhydropifie  ,  ou  alienation  den- 
Hndemntf&i.  vchcmemc  fureur  procédai 
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«îu  mouuement  véhément  des  caufes  fai- 

faus  lafo!ic,«/<ieyZè<?».  Non  pas'fîmple-  La  vehei 

meut&  abfoiuraent ,  màis  en  efgard  au  &' 

precedent  fymptome  :  tellement  que  ce 

mot ,  bon ,  en  ce  lieu-cy  eft  à  dire  meil 

leur  :  car  ceft  ligne  que  les  malignes  hù-  ’dieen 

meurs  font  transfuies  du  chef  aux  infe  plus  petite. 

rieures  parcies:dont  pourra  l'inflamma- 

tiou  fc  modérer  ^  cefl'er. 

AP  HO  R.  XVI. 

IN  morbo  diuturno  faftidium  lîbi  & 
deieâionis  fyncerx,rnalum. 

Aux  longues  maladies  l’ appétit  de  man¬ 
ger  perdu  ds'  les  pures  deieBions,  c’eft  à  dire 
fans  naturelle  humidité  aquée ,  efl  mau~ 
iiaifechofi.  Car  rappctitell  perdu  pour 
l'imbécillité  de  la  faculté  concoélricc, 
laquelle  ne  pourra  fouftenit  la  longueur 
de  la  maladie:  &  les  fynceres-deieifions, 
dcmonftrent  la  naturelle  humidité  eftrc 
conlbmme'  par  la  chaleur  de  la  fleure. 

A  P  H  O  R.  VII. 

EX  multa  potationc  rigor  &  delipien- 
tU}  malum. 

Ce 


l  I  V  R  s  VIT. 

Si  par  beaucoup  boire,  àe.’v'm,  l 
de  la  chaleur  naturelle  efteinâc  f 
grande  abondance  devin,  eÿ  foUie  ou  a^ 
liemtionde  feus  furaiemmt  enfemble  ,cd» 
efi.  mauuais. 

AP  HO  R.  vni.  . 

yo?mta.  A  Tuburculi  intus  ruptione ,  exclu- 
jfytio,  vonîitio,aut  animi  defedio  fit.. 

Lti}opfy-  Apres  que  le  tubercule  ou  tumeur  venue  à 
thia,mim  Juppuration  efi  rompue  dedans  le  ventricttk, 
defetiio.  ^  s’enfuit  diffolution  des  forces  naturelles, ve^ 
rniffement (fr  défaillance  de  c««r,pour  la 
grande  exhalation  des  cfprits  vitaux*  | 

A  P  H  G  R.  I  X. 

AProfluaio  fanguinis,  delîpienti%  ac 
conuuKîo,  maluiru 

Si  par  le  flux  de  fartg  aduientrefuerieoti 
follit  é»  conuulfm,c  efi  mauuaifi  chofe, 

AP  HO  R.  X. 

Ab  ilcojvomitus,  fingultus  defipie»* 
tia,vel  conuulüojmalam. 


DES  APHOR.  d’HIP.  lOO 
Em  la  maladie  nommée  lleos.fi le  vomijfe~ 
ment, le  hocquet.refuerie,  pat  la  compaffion 
du  cerueau  auec  le  ventricule,  ou  conuul- 
fm  âduient  an  malade,  il  eft  marnais. 

APHOR.  XI. 

AMorbo  laterali  inflammatio  pul- 
monis ,  malum.  ^ 

Inflammation  des  poùlmons  'vgnant^  fuf  ce- 
cedant ,  furuenant  au  mal  de  êfijîé-refl':mau~ 
uaife  chofe,  v 

APHOR.  XII. 


A 


Pulraonis  inflammatione 
tis ,  malum.  ^ 


phreni- 


•  Apres  la  periphneumonie,  ^  inflammation 
des  poùlmons,  fi  la  phx^efie- s- enfuit-, -cefi 
mamaife  chofe.  Gda'4eBOie  abondance 
des  vapeurs  chaudes  rempliffans  l.c  ccr- 
ueau. 

APHOR.  XIII. 


A 


B  æftibos  fortibus  conuulfio,  aut  cli- 
ftentto, malum.  .  .  ,  < 


Ce» 


l  T  V  R  E.  V  I  I. 

Si  conuufion ,  ou  Tetanus ,  ^  tenfion ,  dt 
nerfs,  viennent  de  grande  chaleur , 
fleures  véhémentes,  on  de  l’ardeur  de 
l’air  chaud ,  ou  de  caucerization,«/<j«jî 
mauuais. 

AP  HO  R.  XllII. 

IN  capitis  idlu  obftupcfcentia  ,  &dcfi- 
pientta,  maluni. 

Si  du  coup  frappé  fur  la  tefle  on  deuiint 
eflonné  ^  fokcelaefi mauuais.  Car  il  dé¬ 
note  que  le  coup  efl:  venu  iufques  au 
cerueau,  Sc  qu’iceîuy  cerneau  efl:  bleffc. 

A  P  HO  R.  XV. 

ASanguinis  fputo,puris  fpotum.ma- 
lum. 

Apres  qu'on  a  craché  le  fang -,  f  on  vient 
à  cercher  le  pus ,  c'efi  maauaife  ehofe  :  &  fi- 
gnifie  vicere  aux  poiilraoiw ,  &  qu’apres 
s’enfuyuratabcs- 

A?  HO  R.  XVI. 

A  Puris  fputo  plitifli;&  flaxurn,qüaRi 
4*verô  fputmn  retmetuï,  moriuntû^* 
Jprtl 
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^pres  auoir  ’ craché  plus  vient  phtife ,  eu 
tabes,  corruption  des  pculmns,  ^  fiux.Ac 
ventre  ou  de  chcueiix  :  mais  fi  le  crache¬ 
ment  arreté  ^retenu, la.  faculté  expul- 
triee  cftant  foible,c»  meurt,  par  Ja  fuffb- 
cation  que  fait  le  pus,  cftouppant  ks 
ÿoyes  des  efprics. 

AP  H  O  R.  XVII. 

IN  Hepatis  inflammatione  lîngultus, 
lualum. 

Si  en  l’infiammatim  de  foye ,  grande  & 
maauaife,  le  hocquet  fitruient .  reftonuch 
fouffrant  auec  le  foyc,par  les  nerfs  com¬ 
muns,  &.auiCune&foi6  qu’il  eft  mort  de 
thamtathüimÇ<ire''efitmmaifec^ofi. 

A  P  R. 

IN  vîgilia  coüuijlfîo ,  vcl  dcripieiuia, 
malum. 

Conusdfien  é'  Mienation  de fienï  ^  raifim 
prmenam  de.  longues  veilles  ,eft  mauuaifit 
fifi^.Cat  eda: vient  de  trop  grade  ficcité; 
ou  bien  «juc  k  faog  cft,  fait  i plus  bilieux, 
Ce  '3  ' 


4  P  HP  R.  XIX. 


JN  offis  exutione  çryfipelas. 

§lunnd  Eryjîpehs  prouient  de  Vos  dénué  (§* 
defcouUertde  la  chair, qui  ejl  à  l'emiron,cela 
efi  marnais .  Car  il  lignifie  qu’il  y  a  fluxio 
dt  fang  trop  chaud, cjui  ronge  la  chair. 

A?  n  OR.  XX. 

Ab  eryfîpelate,  putredo,autfuppura- 
tio  malum. 

Aux  eryjipelasipoarriture,^  putrefaBion 
eu  fuppuratien  furueûmt ,  cejl  .mauuaife 
eh'ofe.  Car  c’eftqiï’ils  fotït  niïilins,&  non 
feulement  ife  mangent  la chaic^par  def- 
fiisqu’ils;  penetîènt  au?pmfohdi  *  *  :  i 


À  É  H  O 

AForti  in  vlceribus  pulfu,p'roflauihh» 
fanguinisjmalum.  -•  '  • 

U>mr\h<t-  ^iad  t‘ hémorragie  ^  foudaine  ^  copku- 
f  ef^uxio»  de  de  ta.grande  deuleur, 

vehemenr-qaiife  jaiB 
aux!  vlceres  'énfiàijieié,  iela  e(l  mauuaîs.  Car 
le  fang  fl  lie  de  i’airterejqui'  eft  ouuette. 
^  AFHOR. 


P  E  s  A  P  H  O  R.  P’  H  I  P.  10% 
A  S  H  O  R.  XXII 


AVentris  dolore  diuturno  fuppura- 
tio.  , 

De  longue  diuîeur  de  tout  le  ventre  înfe~ 
rieur  y  procédant  du  .phlegmon  ,  fuppura- 
tions^en  enfuit.  *  .  . 

Ab  eieâione  fynccra  diSîpltas.iute- 
ftiribhim!.  -  '  '  * 

Si  ludyfenteHe  fUruiètit  dedeie'Sihnpure, 
c’efl:  quancf  feulement  la  cholere  ou  noi- 
réjouiaûnèifàns  àutre  humidité  èft  ietJ 
tée  par  bas,  c’ ejl  mxumife  chofe<  -  Car  l’vrt 
&  l’auttediuiiieiir,  par  Icdr  mordicatioit 
&  etofioiîjvlcerent  en  paffant. 

iXXl  I  II. 

JN-Çhfe  ;|^aK;i(roiîe)defip.ientia,li,in  vat 
W.iiÇn  aPBCe^Ù^erit. . 
L^y.Si^ly^up,4enné^fur  lftiefie  pénétré  U  cu- 
ésilhUt^df^  ^ui  efi  ^puU  kcrxneum 
yiefsfen-deuienr 
^^iMnéccMye.  dui  fm-  ,Car  .la  douleur 

■Sft  F,0ïiWeQ3(i'ieeii«à  »ifttnh.î3ne.s,&ds 
ccrueau,  ^ 

■  -  Ce 


Ex  medicamenti  potione  conuulfîd 
lethalis  eft. 

Comulfton  pmedunt  de  medecitie  hm. 
t  'ute  efi  mortelle.  • 

^FHOR.  XXV'I. 

IN  fort!  dolore  ventri?,  partium  extra- 
marum  fiigiditas  ,  malam.  . 

Si  trt  la  vthemente  douleur  du  ventre  les 
parties  extrêmes  deuiennent  froide, cefi  mate.. 
Mais  Jîgne. 

AF  HQ  R.  XXVII. 

MVlicri  Ytero  gerenti ,  lî  tenfio  fu- 
peiucoerit ,  facit  abûttutn. 

Si  À  la  femme  grojfe  furuiem  Tenefmus. 
Qui  eft  vue  grande  pâffibn  dû  droit  in- 
teliin  quaHd  il  prend  de  grades  efpraîn- 
tes  d'aller  à  lafelle,  de  oii  ne  peut  rien 
faire,  fmon  quelques  ventofitêz, &  ^n 
peu  d'humeur  bilieux  feuleWèrirj'Oh 
}ait  auorter.  Car  toutfc  vehcirféntë  rnd* 
tion  &  douleur  à  la  feniin&  gWiFéjfâ 
auorter.  .''.2) 

AFHOR^ 


SES 


A  r<H  0  R,  s’ H  r  p.  40  J 
,  AF-n-  O  R..: 

QVârido  os^aut  caitilago,aüt  nsrutjs 
abfeinditur  in  coipore,  nÔ  augctur. 
6^/tnd  l’es, 6(H'tilage^,m7!erf  font coHppex, 
AU  corps, ils  ne  reuiennent  ,<^ne  fe  prennent 
point,  "■ 

Vi  al-ba  pitaifâ-det'iiietttf/fi-fbrtk 
vcritris  fluxŒs  ■  fupcrücncri't'^à  œor« 

'  bo  liberatur. 

‘  s'il  furuient  V»  ^r/êid- flux  dt ventre  à 

eeluy  qui  eflisjdropique^  la  faculté ,  expul- 
trîec  éftànt  robi^éV  tfe'-hfeÇojt 

ÿbiflt  p^  ï^^bîlirë 
fàsirirk  .^ÿpî^'iîV&actiVàîlîiéidè'^  i'KotÊtf  ur 
'itoùfaâïîâurtaladii?.*-'  i 

A 'B  H  O  Rf 

QVibtiÿ-  tn  aluf  -proèiiamliieremcn- 
ta  fpumofa,fen.t5  his  ex  c3.pite  pitui- 
'  ta  :r  -  r  '>me;  Q 

'EUfl^di^^nit^fldestléj¥lààHfÀin^u~ 

ib'3  ' 

i  ce  S 


I  y  R  B  VII. 


A  FBO  R.  \  XXX  't: 

Q  Vibufculîique  febricantibijs  i  in 
unis  fiu'm  fedimina ,  yeluti  farina 
erafliaijlongaai  ægrii;udinem;fpre  figni- 
'  ficat.,  ;■  .  V  ^  j,-.  '■  .1  '  . 

6^a»d  les  refîdences  ^  hypofl/tfes  des  prj- 
nés  de  ceu^ui  -ont  ,  grojfe 

farine ,  cela  demie  que  la  maladie  doit  eflre 
longue, 'A  ce^jx  qui  ile^iJ^r^f^nayuiei- 

Içs  ençotps  tobuflæs;  mais  aux  dgbilès,.!^ 


A  P  H  O  R. 

QVibu^  auïpœ  bÿiQrqtfcdsVBaîi^  (Jîpi'a 
yeniiia,)açuctt|n  oiQfbiwn 


nés  ont  au  commencem^ljifié  aqu^fép 
claires  comme  eau ,  puis  apres  deuiennent  bi- 
îieufestcelaj^rt^ernipladie^aigues. 


^‘'^îèi^cumcjne  Viin»  dilfaiii^eadfuab 
î  f^is.io.ç.or;B%ii^?. 

ff^anéturbaiion,  G’eft  à  dire, que  dîf  bii' 
,  meui* 
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meurs  faifsns  la  maladie ,  natura  faiil 
concoâion  d’aucunes  ,  &  les  furmoufe: 
les  autres  refiftent  à  nature  lors  qu’eu- 
coreselic  les  cuid. 

!  AF  HO  R.  XXXIV. 

IQVibus  in  vrinisbujlæ  fub/îftut  mor- 
bum,r6nalenr&.  longum  figmficant, 

;  li&Jfus.des  vpnef.  ü  y  a  de  petites 

houteiUes<çela,  dénoté  mal  des  retins  ^  que  la 
maladie  fera  longue  .  par  ce  qu  çlle  eft  dç 
j  caufe  froide  .  &-qmI  y  a  quelque  ehofç 
d’humeur  groffe  &;  tenant.. 

AF  HO  R.  XXX^  * 

QVibus  inlîdens  pingue ,  ac  fîmul  to- 
j,diis:  ;  rç^uar-jy  if  ifttn:.-acuB,pm  -fir 
I  gnificant^jf. 

i  §lli*nd  dejfus  l'vrine  y  a  de  là  graiffe,^^ 
que  tout  d,  la  fois  elle  fort.deho/s  ^  non  pas, 
I  peu  d  peu,ç’efl J!g»e  de  m(il  de,remt>&  tpala- 

'  dleaiguë,  - 

1  ♦  ■  '  AFHOR.'  X.XXV1. 

I  l:  y  •  ■ 

Vibus ,  autetii  .morbo  rcnali  labo- 

^raacibus-  ,-  pisdida  acciduut.  fir 

gna. 


tIVRE  VII. 

gna  j  (îolorcfqùe  circa  fpinæ  mafculoî 
hunt'  ,  fi  qoidetn  circa  loca  cxteriora 
fiant  abfccflus  quoquc  cxceriüs  futures 
expeda  ;  fi  verô  dolores  inagis  circa  loca 
interiora  fiant,  etiam abfceflus  cxpeâa 
futures  interius. 

Kephmici  Si  à  ceux  qui  font  néphrétiques  ^  mala. 
qui.  dés  dés  reins  ^  de  la  pierre ,  les  dejfufdiéîfjh 

ffèeé  aduiennent.c  ed  la  graiiTe  n  agean  t  au 
deffusde  rvrînc,'&  icelle  pîfléc  tout  à 
epup,  ajmt  des  douleurs  vers  les  mufcles 
de  l’efehine,  fi  telles  douleurs  font  au  dehors  il 
faut  que  tû  t’ attendes  qu  il  y  aura  apojiém 
par  dehors:  mais  fi  les  douleurs  fini  au  de¬ 
dans  ,  attens  aufft  que  tu  auras  apofieme  par 
dedans. 

jiVHOR.  XXXVIl. 

QVicamque  éucitnimt  ianguineicu»  fi 
fine  fcbrc,qmdcm  falutaré  rfi  verô 
cum  febre, malum.  Curare  vero aceibis 
,&  refrigerantibus. 

Ceux  qui  vormffent  le  fàng ,  s'ils  font  fûts 
fieure  ^  inflammation  interne ,  cela  leur 
ejl  faintmais  s’ Us  ant  fieure  cela  efi  mauums. 
Car  il  dénote  qu’il  y  a  inflammation  au 
lieu  d’où  fort  &'fluc  le  fang.  Ce  qu'il  eàrh 
ftiendra  guérir  (Ca/îtigeats  ^  refrigeratifit 
aiPHOR- 
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J  P  HO  R.  XXXV  ni. 

DTftillationes  in  vctr^m  fuperiorem 
luppuiantur  intra  viginci  dies.  .. 

Les  dijülUtions,quife  fmt  mi 'ventre  fupe- 
rieur  0-  thorax, fuppurent  dedans  vingt  tours, 

AP  HO  R.  XXXIX. 

SI  quis  fanguincm  minxcrit ,  &  gru- 
iiios  Scftilhcidio  vr.inæ  laboretjôc  do- 
lor  incideric  in  fcmur  &  imum  ventrCm 
peainémqae,  circa  veficam  malè  habcrc 
figuifîcatur. 

Si  qutlqu  vn  pijf?  le  fang.i^  iceluy  cailh~ 
botté,  ô:>  fait  malade  de  fa  ftrangurie,  ^  l» 
douleur  vienne  au  bas  du  ventre ,  ^  fur  la 
j  penillkre ,  f  l'aneau  du  cul, cela  Jtgnifie 
1  que  la  veftie  ep  malade, 

A  P  H  O  R.  "XL. 

!  lîngua  repente  incontiBens  fiatjali- 

j  Oqua  pars  corporis  ftupore  elanguit, 

I  laleefl  melancholicutj^. 

Si  tou:  à  coup  la  langue  doutent  mbectlle, 
tellement  qu'on  ne  puife  parler ,  ou  partie  du 
corps  Jlupide  ^  fans  ferttimtfU  ««  afopleéii~ 

i  î"** 


LIVRE  VII. 

que, cela  pmede  d’ humeur  melanchoUcjue. 

A  ?  HOR.  XLV 

SI  fènioribus  fupra  modum  purgatis, 
fingultus  fupeiuenerit,non  bonum. 
S»  le  hocquet  Juraient  aux  gens  vieux  apres 
qu'ils auroyitejlé  heauceup  purgez, celan'efi 
pas  bon. 

A  F  H  O  R.  XLIl 

SI  febris  non  efl bile  babet  multàa- 
qùa  caiidâ  capiti  fuperinfufa,folutio 
fit  febrii. 

Si  la  fleure  fans  inflammation  ne  prouient 
foin  dé  rimé ,  ou  de  i autre  humeur  bilieufe, 
ou  de  la  pituite  pütrifiée  ,pour  la  guérir 
faut  iétterfÿ'  vérfer  ,ou  efpandre  beaucoup 
Id'èau  chaude  fuf  la  tejie  ;  car  la  chaleur 
fieureufe  tranfpirê  par  les  conduits  ou- 
uerts  de  la  chaleur  du  baing. 

,  A  P  HO  R.  XLIIL 

Vlier  àmbidextcra  non  fit. 

La  femme  h'efi  iamais  ambidextre,^  s'ai¬ 
dant  des  deux  mains  comme  de  la  dextre, 
pour  i’iittbccillité  de  fa  nature,'  ' 

afhor. 
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APHOR.  XLIf. 

QVicumque  fuppui;ati  vtuntar,  Tel 
fcrcantur ,  fi  pus  purum  fluxerit,  & 
albumicuadunt:  fi  ver©  fufafcraeniuïn  & 
fttculentum,  ac  fœtidum  pereunt. 

Ceux  qui  ont  fuppurations ,  c’eà  à  dire 
des  tubercules  &  frondes,  qui  purent  & 
rendent  de  la  bouche  au  thorax, &  quel¬ 
conque  autre  partie  du  corps  j  yîwif 
tauterifez  oh  incifez,ç^  il  en  forte  de  la  hour- 
ie  pure  ^  Uanche,iUefehaffèntS  mais  fi  le 
pus  (3*  bourbe  ejl  fanguenoùnte ,  puante  ^  ^ 
pourrie  y  ils  meurent.  '  ' f. 

A  P  HO  R.  xzr.  ■ 

^Vorumhcpar  fuppu^^tun)  aduritur, 
pus  purùm  fluxérit,  &  afcum  eua- 
dunt:;iu  tupica  enim  His  pus  contindqf, 
fi  vero  qùalisamurca  fluat, pereunt. 

fluand  on  cauterife  ou  ineife  teluy  qui  a 
fuppurationau  foye.  Ji  le  pus  qui  en  firtefi 
blanc, il  en  efchappeicar  à  iceux  efi  le  pus  en¬ 
clos  en  la  membrane  ^  tunique  du  foye,  &  la 
iubftance  du  foyen’eft  point  atteinte. 
■Mais  fi  le  pus,  fort  fembl ableM  la  lye  d’huyle, 
.  .  ^ui 


Il  V  R  E 


qui  eft  figne  que  la  chair  &  fubftante  du 
foye  eft  corrompue,  &  que.  la  faculté  al- 
tcratrice  eft  deBile,i/ wsw)-?. 


A  i  n  o  ni  /x'Lvi: 


I  Olorcs  oculorum  poft  mcri  potio- 
*  aem,&aquæ  calidæ  bajneüaî,vcnae 
fedionc  carato. 

,  he  md  àes  yeûx'Vtmnt 'de  trep  hoire  du 
f^ble^ab  '  par  .  kàdn  d'eau  chaude  fe  guarift 
farde  à  parM.xfaigme.';  ■ 
iSaL  - 


AQuà  inter  cuteha  }aborans,fiàtu$ 
habeatur,defperatus  eft. 

Si  la  toux  prend  cduy  qui  efi  hydropique, 
il  ii’y  a  plus  d’efpoir.  4 


A  F  HO  R.  ‘  Xlÿjn.l 

VRinæ  ftillicidiutn,&  mingendt  dif* 
ficultatcm  j  viai  potio  &  vcn*  ft- 
<ftio  foluit,iacidcre  autem  interiores. 

La  firangurie  ^  dy  furie  fe  gaarifi  ff 
boire  du  vin  pur,  quand  le  mal  eft  de  froi¬ 
de  intempérie ,  ^  par  la  faignée.  llffif^ 
Veines  in-  oHterir  les  veines  intérieures, cotaxac  des  iar*- 
Ufieures.  rets,  &  dcs  cheuilles  d«  pied. 

afbor. 
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AP  HO  R.  XL  IX. 

Ab  angina habito , tumor :  &ruboi’ 
in  pedore  fuperuenicns  ,  bonum; 
extra  enim  vertitur  morbus. 

Siàceluy  qui  efl  malade  de  la  eynnanche 
eu  efqtànancie  famient  edema,  ou  rougeur  en 
la  potUrine/efi  bonne  chofeuarle  mal  je  tour¬ 
ne  dihors. 

APHOR.  L. 

QVibuscerebrumfphacelatum  ,  id 
efl:  coiTuptum  efl  ,  in  tribus  die- 
buspereunt.  fi  verô  hos  cuaferint ,  fani 
fiunt.  '  k 

Ceux  aufquels  le  cerueau  a  commencé  a  je 
corrompre ,  mourront  dedans  trois  iours ,  mais 
j  s  ils  efehappent  le  troijîefme  iour, ils  jènt guéris. 

'  APHOt.  II. 

STcrnutamentumfitexcapitc  ,  cale- 
fado  cerebro  ,  aut  humedato ,  co 
I  quod  efl  in  capite  vacuum.  Acr  enim 
!  intas  contentus  extra  erumpit  ,  fonac 
autem  ,  quoniam  peranguflum  ipfi  e- 
'  xitus. 

léejlernuementfefait  du  chef,  le  cerueau 
tfehaufe  ;  ou  quand  la  partie  vuids  du 


l  I  V  R  E  VII. 

Lacaufe  ventricules  du  ceruectu,oii  toute  cefie  capacité 
foiirquoy  en  enuironnant  k  ceruiau ,  ou  toute  efl  hume- 
ei;-  contrat  clée.  Car  alors  l'air  retenu  ^  enfermé  dedans, 
en  ejterme  j'gfi  'yiolentement  dehors.  En  fanant  ilfaiéi 
fon,  pour  ce  que  la  fortfe  en  ef  e frotte.  T  out 
çfternueaieni;  ne  fcfaiâ:  pas'parjc  cet», 
ueau  erchaufFé,njai$  feulement  celuy  (jui 
prend  fon  commencement  d’efinotiondu 
cerneau  na  tuie  appetant.  chafl'er  hors  Sc 
repûuffer  ces  efprits  flatueux  &:  venteux. 


APHOR.  LU. 


OVibnfeunque  hepar  circundolet, 
his^&htis  fuperueniéns  foluit  do- 
lor^nii 

U  la  feurefuruient  à  eeluy  qui  tt  douleur 
•vehemente  aafoye ,  prouenant  des  efpnts 
flatueux ,  ou  d’inflammation  j  celaofiela 
douleur. 


APHOR.  LUI. 


QVibus  à  yenis  faoguinem  mittere 
confère, his  vetc  venam  oportetie». 


Ceux  qui  ont  hèfoin  d’efire  fatgnez  &  * 
tronuent  bien, il  les  faut  fatgnerr  au  print^^ 
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^  P  H  O  R.  LU  IL 

QVibus  inter  ventticnlum  &  feptum 
p'îeaitarepofitae(l:,&  doloreni  afFert 
noahabens  entum  neque  ad  alterum 
ventrem;bis  per'venas  ad  veficam  pituita 
verfa  foluitur  raorbus. 

Ceux  qui  ont  de  la  pituite  ajfemblée  entre 
le  ventricule  le  diaphragme  .  laquelle  fait 
douîeury  dautant  qu  elle  n'a  nulle  {ortie  a  la 
capaeiié  de  l'haltère  ventricule  fcejîe  douleur 
luyeefira  ,  fi  la  pituite  pea^  pexi  atténuée 
&  fubtiliée,  par  la.nature  eftant  robufte, 
&  transfafe  aax  veines  ,  fe  diuertifi  parkt 
veines  en  la  vefeie.  » 

AFHOR.  LV. 

QVibus  hepar  aqua'plcnum  in  omen- 
tuth  erupnit  bis  venter  aqua  reple- 
turjôc  moriuntur. 

Céux  au{quels  le  foye  plein  d’eau  desborde 
ét'fe  deriue  dedans  l’opipleon  ,  ouomentum.le 
ventre  qp  capacité  di  dejfous  le  thorax  fe  rem~ 
flifi  d'eau  ^  meurent. 
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AI  HO  R.  LVL 

A  Nxietudo ,  ofcitatio ,  Kotroï ,  viauia 
•^æqualc  æquali  potum ,  foluit  ægrftu- 
^iaem. 

6^md  kpMimt  efl  tellement  ennuyé^ 
fâche,  qu'il  ne  fe  peut  tenir  couché  en  va  lie», 
&  fe  fait  traniportcr  d’vn  lieu  en  autre, 
,  ce  qui  aduient  par  l’homcur  eftrange,mo- 
ledaot  la  bouche  de  l'elfoinach ,  quand  il 
h»mlle,i^  odes  trembUmens^  effriffons,pottf 
s’en  guericyfuitt  boire  de  bon  vin  mec  la  mi~ 
tiê  d'eau.Qvir  levin efchaaffe  tout  le  corpj 
&  chalTe  les  humeurs  qui  font  le  mai, 
pénétrant  inçqtvtrnenttoutes  les  parties, 
&  rend  coûté  les  humeurs  bonnes, 

APHOR.  LVIIy 

QVibus  in  yrinario  meatu  tubercula 
fiuut.his  fuppuratioac  feâa,&  eru- 
pcione.foiuitur  dolor. 

Hemfufti  Ceux  qui  ont  des  tuhereuks  dedans  le  ten- 

itb.iiu„A  duitdel»vergeàpijfer,apresla  Jûppuratien 
fb,  ixxxii.  d'iceux  tubercules  faicie,(^  que  l'vrme  fortird 
tn  abondactdU font  tutris. 
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I  APHOR.  LVIIÎ. 

'  /^Vibus  ccrebram  aliqua  ex  caafa 

y  2  concuflTum  faerit,  ncceiTc  eft  ftacim 
[  mutos  ficri, 

j,  Ceux  qui  onUpur  quelque  coup  /tu  cerueitu, 
par  quelque  caufe  ,  comme  par  quelque 
cheute  de  haut  leu,  il  efi  necejfaire  que  tout 
foudainiU  perdent  ^  Ix  voix  ^  le  mouue- 
ment  ^  xucunesfois  le fentiment. 

APHOR.  LIX. 

COrporibiis  carnes  habétibus  humi- 
das,famem  adhiberccôucnic:  famés 
cnim  corpora  lîccatf 

I  Ceux  qui  ont  l/t  chair  du  corps  humide , 
pituiteufe,doiuët  ieufneriufques  à  xuoirfaim, 
érrnar/ger  médiocrement.  Car  la  faim  defeiche 
le  corps, 

APHOR.  LX 

SI  àfebfc  habite  tumore non  exiften- 
tc  in  faucibus,  ftfangulatio  répété  Tu- 
perueniat ,  &  nifi  vix  deuoraïe  non  pof- 
ict, léthale, 

X»d  } 


Cés  mis 

&  Ixiysot 
mismii). 

tilT 


Le  ÿ.ij  fx 

ffa,  apii» 
Ut.  ■ 


Si  à  celuy  qui  fans  aucune  tsmeur  à  la  fie-  * 

urefmdam fumient fujfoca  tien  en  la  gsrge,^  ; 

nepeut auallerlaviandefmonk  peine,  cela 
efi:  mortel.  •  * 

APHOR.  LXI.  ,, 

SI  febricitanti collii pcruertitur  vt de- 
uoraie  non  poflit,fmeYllo  colli  tumo-  \ 

re.exitiofum  cft. 

Si  le  ccl  dcuient  tourné  à  celuy  quiefien 
feure  ,  n'ayant  aucune  tumeur  au  col,  ne 
peut  aualler  ,cela  efim  ortel.  ; 

APHOR.  jLXII.  ;  ; 

VBi  in  toto  corpore  mutatîones  & 
corpus  rcfrig'eràtdr ,  &  'rùrfas'cak- 
fit.colorem  aliutn  ex  alio  commutât, 'lô-; 
gitudo  morbi  fignificatur., 

§luand  en  tout  le  corps  y  a  des  mutatiorts,^ 
que  le  corps  deuient  maintenant  froid ,  main¬ 
tenant  clsaud  ,  fe  change' d'vnacouleur  en 
autre-.cela  fignifie  que  la  maladie  fera  longfit.  j 
APHüii.  Lxiii.'  .  9 

SVdorroultuSjCalidus  ,  vel  frigidtiS 
femper  fiuens  .  humorfim  adducrf 
•  i’ûbiiftoi 


î)  ES  A  PH  O  R.  d’h  1  P.  II  O 
robufto  quidem  fupià,  debili  vcroinfrà 
lîguificat. 

Si  du  corps  fort  grande  abondante  faeur 
chaude  eu  froide, éf  fraatfans  ceffè,cela  figfi-  ■. 
fie  que^  ebrps  efi; plein  d’ humeptr^.  ' U  lesfitut 
donc  euacuer/efi  à Jgamir,  À.celuy  qui  efrr»~- 
bu(le,par  vemijfementiauxfotblespar  medeci- 
neslaxatiues. 

APHÔR.  LXÏrti. 

FEbréS-quàîcunque  non  iutertnitt  en¬ 
tes  tertio  die .  vehcmeiïtiores:  fiuftu 
periculôfæ.'  Quocanqüc  anieot  inodo.  în? 
termifetint ,  fecuritaté  ineffe  iîgnificatur. 

Toutes fieures  continues  qui  s’etiforcent  le 
troifiefme  tour  font  dangereufrs  ,  mais  fi  elles 
relâchent  en  quelque  forte  que  ce  fait ,  cela  de- 
note  quelles  ne font  pas  dangereufis. .  . 

APHOR.  ,LXY..-. 

QVibù's  febrês  lôngæ.iiis  vel  vottiicit 
velin  art-rculos  dolorcs  decumHiti 

Tous  ceux  qui  ont  jieHres  longues  ,il  leur 
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•aient  des  tuhercuks,ou  Us  gouttes. 

AFHOR.  XLVI. 

QVibus  vomicæ  diutinæ  aut  in  articu- 
los  tioleres  ex  febre  decumbunt  ,  hi 
eibo  pleniore  vtuntur. 

Ceux  qui  ont  tubercules  qui  durent  Un- 
guement  ^  ou  les  gouttes,  apres  lu  fiettre  ,  c’ejî 
qu’ils  mangeÿt  plus  qu’il  n’efi  befei» . 

AfHOR.  LXVII. 

SI  quis  ciburafebricitantidederit,  vt 
fano  tobur.'bc  laboranti  motbas. 

Si  on  baille  a  mangera  celuy  qui  a  la fie- 
ure ,  aux  fains  cela  augmente  les  forces:  aux 
malades, la  maladie. Ce.j:y  eft  âbfmdc:&  ne 
fembleeftre  d'Hippocr.  mais  auoirefté 
aucc  les  cinq  Aphor.  precedens  adioufté 
par  quelques  impecits. 

APBOR.  L  XVI II. 

QVxpcr  veficam  exçernuntur  s  in- 
rpicere.  opoi  tet  j  fi  talia  qualia  fa- 
nis  cxc-ernuntar.  Quae  igitur  mini¬ 
me  fimiiiafout  his  ,  hafc  morbofiora. 

Quæ 


DES  A  P  H  O».  D'HIP.  III 
Quæ  verofuntfauisfimiliajhaec  minitnè 
motbofa. 

Il  faut  cottjtderer  ^  auifer  fi  ce  qui  fort  de 
la  vefcie  ejl  tel  qu’ont  accouflutm  faire  Us 
fains.  Si  doncquesil  nefl peu  tel^ily  a  plus  de 
maladie.  S'il  ejl  tel, n’y  a  point  de  maladie. 
Galien  eftime  de  ce  prefent  Aphorifme 
comme  a  fait  des  precedens  deffufdits, 
neftre  point  d’Hippocrates  ,  nonobllant 
qui  I  ne  foit  pas  du  tout  à  reietter.  Car  il 
monftre  que  les  excremens  tels  &  fem- 
blables  que  les  font  ceux  qui  font  en  bo'* 
ne  difpofition  &  fanté ,  font  bons ,  &  de 
bon  ligne, au  contraire  mauuais.Et  ce  qui 
efl:  naturel, eft  bon ,  ce  qui  eft  contre  na¬ 
ture  mauuais. 

APHOR.  LXIX. 

Et  quibus  deieilioncs ,  fi  ftarc  per- 
miferis ,  &  non  moueris ,  veluti  uri- 
gmenta  fubfiftunt  :  fipauca  ,  paucus 
eft  morbus,&  fi  tnülta  ,  multus,hiscon- 
fertalui  purgatio  :  quod  fi  aluo  non  pur- 
gata  dederis  forbitiones,  qüanto  pluies 
HederiSjiantô  magis  nocebis^ 
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Cecyticfl  Ceux  qui  ont  les -veines  telles  que  apn  s  les  1 

fotitt  de  affeoir,é‘  fitns  icelles  mouHoirM.  ' 

’-Pptr.  la,  lie  Qr  reftdence  comme  petites 

raclures  des  boyaux,s'ily  aÀe  cefdicksmcleu~ 

■  res  le  mal  fera  petit  ;  s'il,  en  y  a  beaucoup,  ' 
ilfera  grattd-  A  tel  patient  efl  bonne  la^mede* 
cinelaxatiue  ,<l3>  pur^ation  par  le  ventre.  Et 
fi  tu  luy  hadfie  des  hreuuages  s  Âsauoir  purgé  te 
♦  ventre ,  tant  plus  tu  luy  bailleras  de  potions, 

d'autant  plus  tu  hlejfevas. 

A  P  HO  fl.  LXX. 

QVibufcunque  iafexius  cruda  deii- 
;CjuHCur  .  ab  atia  bile  faut  vt  pluraj 
plura.ii  pauciora* 

;  .  ~,ÇeuX:quiparhasgettent.ehpfes. crues  e'eji 
qui'ily  fifie  rr^lapçh,olh  »  neireXi- 

qiidleparfa  qualité  froide  ctapeldie  la 
concoâion  :  fi  en  telle  deieBion y  a  peu  de 
»rudité,le  rtfal  firA  pitft'.fi  heaticoup ,  il  fera 
grand, 

AFHO.R.  JLXXI.  ' 

EXereationes  dn  febiibufe  tibit  intei'^ 
miitentibas  Jmid«,fâh^uinsf:e,biül3- 
&,&  fœiidæ,o^n€S  malai/Cùm  vekèbd 
Ifléicxtet nuntur.botium'cftj&  per'  veutré, 
&  per  veficam  ‘  &  vbi  aliquid  fccédcns 
fteterit  non  putgatum,malum. 
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Si  ceux  qui  ont  fleures  continues ,  crachent 
chofe  liuide  O‘  mire;  comme  plomb  fanguino-^ 
Unte,hditttfli>& puante, tout  cela  eflmauuais, 
t/iais  ce  qui  efl  bien  appoint  m{s  hors  du  'ue»- 
tre  ^  de  la’^efcie',  eftbûn.  Etflenfaifant 
ttiksfputgàtimîoupouTle  ventre  ,  oupouri/t 
vefcie'',  tfu'pstt  métrés  ’Meux  quelconques  i  pro-i 
près  à  faire  euacuationàldemeure  dexèfio  de¬ 
dans  ù'.cerpi  quelque- ehofc  qu'on  demit.pHt- 
gér,eeldeftmieumisc-  ' .  •  v,  • 

APHO  Ri  LXXII. 

7X7.'  ^  ’*  A 

y^^Onpora  onortct  vbi  quls  pur^are 
X^.vqluetï^/naWa^éftéJSf  fifapr 
flçi:^  vèfcrHifï^Htfmé9:ct6.,  ■  i. 

le  faut  ^rer^ieremenf  pif^erfl’nùxionf^  fl 
veiih  pflfgerpdfk^fmt  f^ùf%fl^  le 


veux  purger  par  lenmfi'Jam'repretnitre  le 
9  tft.ç.  éipo's^  au':j[èc6nVîfttre  cy“  (ieflu’s^- 

a,P;HQiv-  ^ 

S0mhbs,’v4giKæt^rtraquc■,m^ 
cedeiuiajraorbus. 


Detrep  dormir, oh  de  trop  grande  vedk  ^  ' 
immodérée ,  on  deuient  malade.  Autant  cy 
icy  dcffus  lib.  x.  Apbor.  x.  i 

APHOk.  LXIIII. 

IN  febribus  non  iatermittentibus  fi  ex-  , 
teriora>frigent,iDteriora  Yrantur.&  fe* 
bris  habcat,Î€tbale. 

En fieures  continues  ji  les  extérieures  parties 
elemennent  froides ,  ^  les  inferieures  ardentes. 

la  fieure  tienne  le  patient ,  cela  ejl  mortel. 

Ibidem  lib^i-.  Aphor.48.  j 

Af>HOR.  LXXV.  ! 

ÏN  febrenon  iatermittçnt;e  fi  labrum 
aut  nafus,  aut  ocuIus.auf;rupçrci]lltiin 
3)cruertitur,fi  non  Yideat  ,  fi  non  audiati 
&  iam  debilis  fit  guicquid  horum  fueiit, 
mors  jprope  eft^ 

Si  a  quelqu’un  malade  de  la  fieure  conti¬ 
nue, le  enex, ou  l’oeil,  ou  les  {ourdis  viennent  à 
fe  tostnter,e^  U ayt  perdu  la  veite  {y  l’ouye,  é 
fait  defa  déhile  &foihle;  f  aucun  de  ces  §gnes 
furuient,  cela efi mortel.  Autant  cy-defidi  j 
Jiurc4.A^or.49. 

APHOR.  LXXVt 

APûqita  alba ,  aqua  inter  cutem»)  fo- 
peruenit. 

Jpref 
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hfres  la  pituite  blanche  ,  que  les  Grecs 
nomment ,  leucephlegmatia ,  t'enfuyt  hy- 
dropifii. 

APHOR.  LXXVn. 

Ab  atui  profluaio  difScukas  intcfti- 
norum.  .  _ 

jîprefk  fiux  de  ventre^  la  dyfenteriesenfujt^, 

APHOR.  LXXVMI. 
ADifficultatc  intcftinomra  ,,,]euitas 
inteftinorum  faperuenit. 

Aprtda  dyfmterie ,  ta  Uènterh  furtikat, 

APHOR.  LXXIX. 
^Corruptionejabfcefllis  offis. 

Apres  que  la  chair  ejiant  autour  de  l’es  efi 
torrmpm,  l'os  bU0  ^  corrompu  vient  à  fe 
perdre. 

APHOR,  LXXX. 

A  Sanguinis  vomira, phtifisj&puris  pur- 
gatio  fuprà  :  à  tabe  fiuxio  ex  capite.à 
“uxJonè,aIui  profluuium;  ab  alui  proflu- 
uioadftriâio  purgatioois  fuperioris  .•  ab 
mors. 

Aprti 
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A^resvomîjfsment  de' fmg,k  corps  deuient  1 
tabide  ,é'  furgàtm' du  fus  par  lis 

parties  fuperieures, 

APHOR.LXXXI.  I 

QValia  facrint  veficae,  autalui  cxcrè-  j 
iticnî^j&  ex  caïnibaSj&  fiCubialibi 
à  natura  corpus  cxierit,  fi  parum,  paucus  j 
ett  mofBtfô  :  fi  mültumi  'muîtus  :  fi  valdii  | 
mAlltiim^lethale  eft.  -  •  . 

w  vonfiderer  la  qualité  Qf  quantité  de  j 

ce  qui  fort  du  ventre,  de  la  vefcie,  ^  du  corps, 
comme  vitrks'rè&cATneùs  ^matières  focales 
fueurs.  Si  telles  deie'Himis  font  en  petite  qmn- 
fit  é, le  mal  fera  petit  ,fi  en  grande  le  mal  fera 
grand  :fi  en  fort  grande  quantité;  c’efifignt  de 
mort.  . 

Fin  des  fept  Liures  des  Aphorifmes 
du  Prince  des  Médecins  Hippo- 
cractes  •,  tranflatèz-de  Greè  en 
François  ,  par  M.  I. 

■  Brecht  de 

Tours, 


LE 


aphorismes  de; 

lean  de  Damafccne  fou- 
uerain  Medeciti  ' 
eiïtr-ei  -  ksr  '• 

Arabes. 


H  tence-eheifî£:,eflue,  feparéèi 
parfaite &■  biiefuc  ;  commfe 
font  les  Apophtegmes  des 
Phi  lofopbes.  lecjuel  mot  vienc 
du  Grec  c.eft  a  diré ,  fegteger, 

mettre  à  ;^aJt  &  feparer  :  duquel,  mot  a 
vsé  fâindl-  Paul  aux  Romains  »  i  .'chap. 
quand  il  dib;  feparé  pour  l’Euangilc  de 
Dieu. 


L’art  de  médecine  veritableitient  cft 
vue  mer  très  grande  &  profonde; 


AP.  HORISMES 
II. 

C’cft  doncqucs  chofc  fort  fafchcufe  & 
dangcrctife,  de  rexcrcer  feulement  pat 
liures .  fans  auoir  raifon  confomméc  & 
parfaire ,  auec  grande  habilité  fic  entcn- 
dejnent* 

I  1  ï. 

L’efprit  &  entendement  prompt ,  don¬ 
na  ayde  à  l’art, au  contraire  le  tardif, gros 
&  lourd,  l’empefche. 

1 1 1 1. 

Toutesfois  ,  fîquelqu’vn  cft  aflîducl 
ou  continuel  en  la  Icâure  des  Anciens, 
examinant  8c  ruminant  diligemment 
&  foigneufement  leurs  enfeigneineds, 
iemblablement  cela  luy  eü;  \n  grand 
fccours. 

T. 

Exercer  la  médecine  fculemciit  par 
les  chofes  que  Ion  a  leuës  aux  liures  des 
Anciejjts ,  fans  auoir  ou  y  la  viue  voix  du 
doéleur,  c’eft  chofe  pcrillculè ,  &  pleine 
de  fortune  fatale. 

V  I. 

Ce  qu’on  appprend  du  niaiftrcdoâe 
te  fidele,  cft  plus  alTearé  te  certain,  &  o’X, 
a  point  fi  grand  danger. 
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VII. 

La  vie  cft  briefuc  pour  cognoiftre 
&  expérimenter  les  vertus  &faeultct 
de  chacunes  chofes  à  parc  qui  naif-* 
feue  au  ciel ,  en  la  terre  >  ou  en  la  grand 
mer, 

V  I  I  r.  * 

Il  faut  doneques  vfer  des  choies  ap* 
ptouuées  par  expcrieace  :  &  qui  font 
prouuabics ,  dcfqucllcs  n'y  a  nulla  con- 
trouerfe  ne  difFcrcnt ,  &  laiflèr  toutes 
celles-là,  dclquellcs  tu  n’as  expérimenté 
les  vertus  &  qualitci. 

I  r. 

Il  ne  faut  point  detrafter  ne  dire  mal 
des  Médecins  anciens  &  Philofophes, 
pource  qu'ils  ont  efeript  fouuent  des 
caufes  &  matières  des  chofes  vn  peu  ol^ 
feuremet  8c  autrcment:car  le  refte  qu’ils 
ont  enfeigne  ,  alTez  concordant  à  rai- 
fon. 

* 

Ceux  que  nous  medecinons  ne  font 
pierres,  bois,  boue ,  ne  cuir, mais  l’œu-* 
ure  de  Dieu ,  d’elTencc  bien  tendre ,  me¬ 
nue  ,  8c  grandement  precieufe  ,  en  quoy 
la  faute  eft  facile,  mais  bien  pcrillcu-! 
ic  ;  en  forte  que  fouuent  on  termine  â  la 
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mort  en  plufieurs  ,&  principalement  en 
ceux'qui  ont  nature  lubtile. 

XI. -'. 

L’ignorant  t!e  k.Philplbphie  &  Plii- 
fiqne  ne  doit  efpcrer  de  paruenir  à  la 
»raye  cognoiiraute!&  cjonfuinmation  de 
celV  art.  '  -  -  '  '  *  ' 

XII. 

Semblablement  celuy  qui  delaiflanï 
fart,  s’adonne  aux  négoces  de  ce  monde,’ 
&  par  afféflion  d’argent  fert  auxdelicés, 
n  clt  digne  d’exercer'  ceft-'ôiSce-,-  &  ne  fei 
faut  fier  en  luy. 

X  I  i  IV  -  ■  b 

■  Là  où  Galien'ne  s’àcçbrd'è  po'îril  £(ueC- 
(Vues  Arifiote  ,  ne  doit  preùdfë&füÿurc 
*  venté  de  celuy  feul ,  qui  eft  plù'saik 
cien  &  fçauant  aux  fciçncés  natùrcllesV 
X  I  t  I  I.  ; 

Tout  animal  çft  'nourry&  fubftante 
du  è;pid  &  moite, mais  il  Vit  du  chau3  & 
humide-  -a  .  .  ■■ 

'  •  X  T.' 

Combien  que  les  noms  des  vertus 
foyent  plufieurs  &  diuevs,  il  n’y  a  tou- 
t'esfois  qu’vnc  feule  vertu  &  vniqu'e. 

Mais 


II  5 
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Mais 'elle  prend  la  diùerÇçé 
noms  5  des  facultez  &  executions  des 
parties  fujeâes  :  car ,  l’vne,  eft  appejlee 
animale ,  l’autre  Vitale ,  &  l’autre  Aa;EU- 
relle.  ' 

,  X  V  î  I .  . 

Il  me  fcmble  que  la  nayijc  tempcrata- 
refoit  fcparable  par  proiimisé^^  y oilî- 
nage ,  d’effed  tourçsfoisvj  &  aufli  d'cllc- 
mefinepnne  la  peutftpuier,  ,  r  V 
.  x  y  1. 1  U-.  •, 

Comme  nous:  auphs  en  „  heritage:jdç 
-nos  parens  les  vices, ^.lre0'f^b);aï!(re.da 
corps ,  ainfi  paieillemcjptrnoù^  lopt.  de- 
laiflcz  d’eux  aucunes  maladies. 


XIX. 

la  médecine  prochaine  du.-.tçmpera- 
anentj  &  de  bonnei  ôiieviireft  bog^Je 
chofe,  fi  elle  lé  peut  conuertir  &  4l>an“ 
gercn  nourriture.;  ; 

-  '  '■  ■  ;X  .li.--,  ;; 

■  L’homme  fubfifte  par  la  coniop(^io» 
du  corps  &  de  l’ame  ;.parquoy  il  ne  faut 
iamais  donner  médecine  trop  vchemen- 
téjdc  peur  que  telle  coniondiorvne  fe 
defçairemble  t  car  la  drogue  forfe  cons' 
flic  font  celles  qui  font,  du  lUoifiefmt 


A  P  H  O  R  I  $  M  E  s. 

degré  de  tcmpcrameatjdcflie  &  perd  l*a. 
me  &  corps. 

XXI. 

Le  corps  ayant  viceft  fcmblablc  à  l’ac¬ 
cord  des  cordes  mulcales  :  il  ne  feut 
donc  donner  témérairement  médecine 
violente ,  de  peur  de  rompre  l'armonie, 
&quc  le  Corps  ne  fcmueôc  change  eu 
autre  nature. 

■  ■  ^  ■  X  X  I  I .  ■  ■ 

Vn  remède  reilreintif ,  ayant  bon* 
ne  odeur,  &  cft  prochain  à  la  tempe* 
rature,  &  fortifie  les  parties  principa¬ 
les  du  corps  &  la  vertu  naturelle.  Il  te 
faut  doneques  principalement  vfer  d'i* 
ccluy. 

X  X  I  t  I, 

Force  &  nature  gueriflent  lès  mala¬ 
die ,  le  Médecin  eft  miniftrc  de  tous  Ict 
'deux. 

XX  I  I  I  t. 

Parquoy  fi  tu  donnes  ayde  à  nature, 
tit  fais  rofficfe  d'vn  Mcdccin,lcquci  con- 
fifteenccla  feulement, 
ixv. 

Si  tu  permets  fuccomber  &  dcfailliJ 
nature,  tu  ne  feras  rien .  mais  feras  pltt’ 
ftoft  meurtrier  que  Médecin. 
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XXVI. 

Le  foye  &  Teftomach  font  les  pciaci- 
paux  inftrumens  de  nourriture,  laquelle 
perdue  par  quelque  accident  que  ce  fuit 
nature  cft  débilitée. 

XX  V  t  t. 

Les  maladies  chaudes  pour  la  légère¬ 
té  &aéhuité  du  mouuemcnt  du  feu, font 
plus  mortelles  que  les  froides. 

X  X  Y  1  r  1. 

Ordonnant  médicaments  garde  toy 
d'en  donner  aucun  qui  puiffe  nuire  aux 
membres  principaux  ;  car  ce  ne  feroit 
point  aide,  ains  grandement  domma¬ 
geable. 

XXIX. 

Les  mœurs  de  l’clprit  fuyuent  la  tem¬ 
pérance  du  corps  :  quand  doneques 
le  corps  ert  malade ,  principalement  les 
membres  principaux ,  baille  les  médeci¬ 
nes  de  l’clprit  ;  a  fçauoir ,  chofes  recréa- 
tiuesauxfens au  gouft,à  rodorcment, 
à  laveuë ,  &  àl’ouyr ,  &  autres  efiouyf- 
fances,aufquellcs  confiftc&cft  conte¬ 
nue  non  la  moindre  partie  des  aydes  & 
médecines,  • 

Ee  } 


Aucuns  medicamens  fe  donnent  a-  , 
prÈS-fouppécidenant  dormir  ,  comme 
ceux  qui  ont  faculté  d’attirerde  late- 
fte ,  &  des  membres  plus  eflongnées  :  Sc 
quand  la  maladie  eft  veliemente ,  nom-  j» 
racment  és  partie^ ,,  où  gift  le  principe 
de  vie.  .  ,  .  , 

'  ''1''  ''  ■  ’  'x  xx’l.  '  '  '  '  ’ 

■  Qu'on  Té  fie  à  "nul  médicatnenf 
pour  partie  dû  dorps  qtie  et  foif^s’il. 
n’approche  de  bien  près  à  fa  températu¬ 
re  :  •&  s’il  donne  nourriture,  il  en  fera 
plus  excellent.  ... 

X  X  X  i  l. 

Chofes  contraires  font^  remedes  des,- 
cpntraires,&  non  les  femblables,  dejt^ 
femblables.  ; 

-  -  ,  -  xxxi  j  I.  .  .  ,  • 

On  ne  doit  dopner  nul  inediçamçnt;nc  i 

viandes  aux  tçaladfs  deftitupz  de  toute  j 

force, &  veitùifiiiph  ceux  que  nature  en-  ' 
dure  facilemcrit:  ayant  elgard  au  tempe-,  , 
ramcntde  laqqalité  &:  quantité.  ,  ;  j 

*-X,  XX  M  i  l.  .  _  -  - 

)11  tefaur  auodr  aucuns rnediçamen?,';  ' 

defquels  tu  as  ja  fouuentesfoilrs.  expé¬ 
rimenté  les  operations. &  faculté  ;  car  la  | 

.  cognoil 
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cognoifTance  d'vnc  grantk  multitude eft 
incomprelietifiblcjde  peur  que  tu  nefça- 
clrcs  auquel  tu  tedois  fier,quand  eu  cer- 
chant  tu  voudras  vfer ,  cftant  diHraiiIl: 
par  la  trop  grande  diuerfité. 

XXXV. 

Tu  ne  dois  adioufter  foy' aux  prc- 
fcruatifs  ôç  drogues  qui  f^mblent  opérer 
par  leur  nayiie  vertu  &  faculté,  mais  ca¬ 
chée  ;  car  la  propriété  de  telles  chofes, 
nommées  nayues,  eft  iircertaine:  la  rai- 
fon  efti  pçürâutaut  que  plufi'eurs  dro¬ 
gues  ,  qiii  femWoyent  deterininèr  &  li¬ 
gnifier  quelque,  cHofe  par  faculté  cele- 
Ite.ont  ciïérrou'uéès  pàr  lès  (âges, qu’el¬ 
les  faifoyent  cela 'pIullDlVpiîrr  nature. 

X  X  X  V  t.  ' 

La  vertu  donequés  appellée  fpcciuo- 
<iue.  n’cft  point  vn  refuge  alleuré  aux 
Médecins  ,  principalement  és  drogues, 
où  il  faut  obferucr  plus  la  nature  que  la 
propriété. 

X  x*x  V  1  I. 

Nature  difpeife  &  efpard  en  Hyuer 
&■  au  printemps  plus  d'humeurs  au  dc- 
^  E  c  4 
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dans  ,&  moins  en  Efté  &en  Automne.  i 
II  faut  doncques  mcdccincr  qqand  l’hu» 
meiK  eft  plus  abondant. 

XXXVI  I  î. 

La  trop  frequente  continuation  de  ma*  J 
ladieen  l'vnedcs  principales  parties  dti 
du  corps  dénote  le  dcliement  &  düTolu- 
tion  d’iceluy.  ' 

XXXIX. 

Certainement  il  eft  plus  falnbrcjd'in-; 
cifer  les  groifes  humeurs  en  cfchaufFant 
&  fortifiant  nature, que  les  euacuer ,  foit  I 
par  haut  ou  par  bas ,  par  médecines  put* 
gatiucs,  car  l  ynSc  l’autre  fc  peut  fai¬ 
re  fans  la  perte  de  nature  :  mais  qu’il  n’y 
ait  danger  qu'en  les  efehauftant  apres 
les  auoir  rompues ,  quelles  ne  viennent 
occuper  les  parties  principales  du  corps 
par  leur  defliixion  :  que  s’il  y  a  crainte  la 
raifon  veut  qu’on  leur  baille  autre  aide 
&fccours. 

X  L. 

Il  fe  faut  donner  garde  que  l’Apo- 
ftume  qui  fort  en  la  peau  de  ceux  qui 
reuicnnent  en  conualefccnce  ,  pour  ft 
crcuc'r ,  ne  foit  repofee  aux  entrailles 
par  mcdicamcns  ;  mais  on  fc  doit  effor- 
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I  ar  tant  qu’il  cft  poffibledc  le  faire  mca* 

1  lir  &  purger  par  quelque  façon’  &  fccou~ 
rir  aux  partiers  debiliteés. 

I  xt  J. 

Il  feroit  expédient  de  faigner  plus 
fouuent ,  &  tirer  plus  grande  abondan¬ 
ce  de  fang  à  ceux  qui  demeurent  au  cin¬ 
quième  &  fîxiemc  climats  ,  qu’à  ceux 
qui  font  au  premier,  fécond  ou  trdific- 
mc. 

XL  1  I. 

Si  l'Apollüme  qui  cft  au  membre 
principal ,  &  fans  douleur ,  elle  paffe  en 
longue  dure'e,&  deuient  comme  couftu- 
mierc  &  ordinairc,principalcmcnt  lî  clic 
vient  de  colcre  iaune  ou  de  fang ,  ce  qui 
aduient  bien  fouuent. 

XL  I  t  I. 

Les  corps  froids  &  humides  de  natu¬ 
re  reÇoyucnt  bien  peu  au  ventre,  dont 
moins  en  rendent  &  mettent  dehors, 
Lcfquels  ont  fouuent  le  ventre  lafche  & 
liquide, &  fuit  apres  vue  maladie  qui  du¬ 
re  long  temps. 

KL  t  t  I  I. 

Mais  il  aduient  tout  le  contraire  aux 
corps  chauds  &  fecs. 


Ec  y 
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X  L  V.  '  \ 

Sî  ceux  qui  reuiennent  en  conualc-  ^ 
fccnce  appetent  des  viandes  qui  font 
mauuaifcs  Sç  les  demandent, il  ne  les  leur 
faut  defnier  .  mais  auec  diligences  les  at- 
tempérer  de  quelque  chofe,  à  fin  quelles  ■ 
nenuifent. 

'  ,  X  L  V  I.  ^  , 

Il  faut  toufiours  promette  fauté  au 
malade  ,  combien  que  tu  ayes  perdu 
toute  efperance ,  &  ne  permettre  iamais 
que  tel  abandonné  perde  courage.  Car 
le  tempérament  du  corps  eft  toufiours 
conioind  âuec  les  affeétions  de  l’c' 
fprit. 

X  L  V  I  I . 

L’entendement  naturel  du  Médecin 
ayde  &  foulage  nature  auec  vn  petit  fô- 
dement  de  l'art  ;  mais  ccluy  qui  n’eft  na¬ 
turel,  fait  tout  le  contraire. 

X  L  V  I  I  I. 

Les  Médecins  non  lettrez.Sc  descho* 
fes  non  erptrimentez  &  ieunes,  le  plus 
fouuent  font  homicides, 

.  X  v  r  X. , 

Le  Medecim  ingénieux  doit,  intertQ- 
guer  diligemment  Je  patient  de  toute 
chofe» 
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chofe,  tanc  intérieure  que  exterieure^- 
donc  les  maradies  ont  prins  leur  origi- 
ne,fairant  grande  diligence  en  s  enque* 
ftanerpuis  apres  iuger  en  fuyuât  la  nieil' 
leure  partie. 


Contetnne  &  dcfprirc  l’arrogance  & 
babil  de  l’homme  glorieux. 

Ne  fois  honteux  d’enquerir  le  patient 
de  toute  chofe. 

L  I  t* 

Car  l’vrine  eft  vn  faux  melîager  quand 
la  maladie  ell  parmy  les  veines. 

L  I  i  I. 

Quand  tu  feras  interrogué,  refponds 
fagement  auec  diferetion  &;  iugement:; 
car  ne  fe  faut  fier  à  ceux  qui  parlent  lé¬ 
gèrement  &  à  la  voice  tout  ce  qui  leur 
vient  à  la  bouche. 

L  i  i  l  I. 

Toy  eftant  Médecin  de  quelque  ma¬ 
ladie,  il  te  ferpit  fort  profitable  de  co- 
gnpiftre  fa  nature  &  djfpofition  quand 
il  efloit  fain ,  &  lors  rémettre  en  ta  mé¬ 
moire  ce  que  tu  cognoiftras  luy  auoir 
cfté  aggreable  8c  plus  plaifant,  §c  en 

-  .  auoir. 
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auoir ,  s’il  fc  peut  faire  oi^  promettre  ’ 
d’en  auoir  en  bref,  a  fin  de  fc  refiouyt  ] 
&  recréer  lavcuë,  &  faire  refiouyr ,  ou 
pour  le  moins  luy  donner  bonne  efpe* 
rance.  !. 

t  V.  I 

Il  eft  fort  profitable  aux  paralitiques 
leur  appliquer  la  chaleur  naturelle ,  non 
pas  toutesfois  celle  qui  vient  du  feu: 
mais  pluftoft  d’vnc  icune  fille. 

L  V  I. 

Quant  aux  médecines  qui  font  d’vnc 
tnefmc  nature  &  vertu ,  ondoibt  cHire 
celle  qui  eft  plus  douce  au  gouft ,  plus 
ioyeufe  en  odeur,  &  la  plus  legere. 

t  V  I  I. 

C’eft  chofe  dangereufe  &  mortifère, 
de  changer  l’accouftumé  ,  mouuément 
s’il  eft  inucteré  &  ancien. 

t  V  I  I  I. 

Ne  plus ,  ne  moins ,  qu'il  n’y  a  nulle 
conuenancc  ,  entre  l’eau  Se  la  chaleur 
naturelle  :  anffi  ne  faut-il  lafeher  le  ven¬ 
tre  de  perfonne ,  finon  par  médecine  qui 
foit  correfpondantc  au  tempérament,  & 
droiftement  conuenable  ,  ou  pour  le 
moins, qu’elle  ne  foit  point  beaucoup  di- 
fcocdanic. 

Car 


tlt 
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L  1  X. 

Car  il  eft  à  craindre  que  nature  l’ayanc 
en  horreur  ne  la  rcictte ,  &  qu’elle  ne  Ce 
raefle  point  aucc  les  humeurs,,  tant  s’en 
faut  quelle dcchaffe  ce  qui  cftmauuais. 

L  Z. 

Il  faut  donc  que  la  médecine ,  qui  efl: 
donnée  pour  purger  les  humeurs  tenan¬ 
tes  &  inférées ,  Ibit  conuertie  par  ayde 
&  fupport  en  la  Itmilitudc  de  patient: 
à  fin  que  fa  nature  la  rc^iuc  propre¬ 
ment  ,  Si  l’ayant  rcccuë ,  la  diftribue  par 
les  veines.  Car  par  ce  moyen  facilement 
dcchalTcra  fon  ennemy  ,  cftant  forti¬ 
fié.  Mais  fl  la  médecine  cft  plus  for¬ 
te  en  qualité  ,  nature  defitudra ,  Si  ac 
bataillera  point  contre  elle ,  Ci  a  y  ce-> 
fiftcra. 

ixi. 

Mais  deuant  la  purgation.il  fautef- 
mouuoir  les  dcgefliucs  humeurs  par 
aucuns  iours  en  donnant  vnc  médeci¬ 
ne  rcfcélionnante ,  puis  apres  les  pur¬ 
ger  auec  abftincncc  du  iour  de  la  pur. 
gation. 

t  X  I  I. 

L’yfage  des  bains  n'eli  point  necejT- 
&ite  pour  r  eftigerer  ce  qui  cft  chaud, 
ou 


ou  efchaufFer  le  froid  :  mais  peur  jnei- 
’fer.difl'oudre,  prouôquéf  la  fueur^defei- 
cher&  humeâer.  . 

’  L  X  I  ^  r. 

’  La  grand  Tj-iacle  dilTout,  attire, mon-  ; 
4ifie ,  fortifie  ,  rend  paifible!,  &  garde  ^ 
tout  le  corps  ,  &  ell:  tref-bon  contre 
prefque'  toutes  maladies  tref  griefnes 
d’icelay.  *  Mais  ladofeeft  diuerfe,  fe- 
■lon  là  quautito  de  la  maladie ,'  &  l'ai- 
gé.fi’vn  chacun/ Car  aux  enfansouan- 
*cièns  &eùacQez  ,il  n’èn  faut  bailler  que 
’bieri  peu.  ■ 

,  IX  I  I  -I  1/ 

Les  maladies  extérieures  pour  la  plus 
*par  fe  guerifient  mieux  au  Printemps  & 
en  l’Ertc  :  les  intérieures  au  contraire. 

L  X  V. 

Lesjqaladies  p  rentrent  auffi  bien  Icui 
rdufee  &  vfthnentpar  defaù'tde  quanti¬ 
té',  '&  qualité ,  corrime  de*-  la  trop  gran¬ 
de  plénitude  &  abondance.  Parquqy  pl»- 
ficurs  Médecins  fàillént  grandement, 
lafehant  témérairement  le  ventre. 

i  X  V  i . 

Si  la  drogue  prrafe  ne  dechafle  point 
les  homcùrs  affinées  &  determiriées,  ^ar 
'«que  nanjrc  cft  Vaincue, «Uçdçnicu^ 
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re  an  corps  ,  &  dedans  ia  qualité  des 
humeurs, &  là  s’efforce  d’engendrer  ma^ 
ladies. 

L  X  VIT. 

Les  os  &  nerfs  font  imhecüles  aux 
corps  froids&  humides, &  pourtant  font 
ils  en  bonne  fanté  plus  fubieéls  à  ma¬ 
ladie  :  &  elfant  malades  plus  ayfez  à 
guérir, 

t  X  V  T  I  B. 

On  doit  remédier  par' grande  diligen- 
ce  &  fagefnent  aùx’apoftumes  des  petits 
enfans,en  fuyant  loigheufement  les  mc- 
dïcamens  qui  reptiinent  vibléntement, 
de  péurque  leur  nature  ne  défaille, qui 
eft  cncores  peu  forte  r  eftant  reprimée 
par  l’abondance  d  humeurs, qu'ils  ont  du 
venue  de  ]eurs,meres. 

LX  l'x.  ' 

le  contraire  qui  n’eft  pas  tropveh'e- 
ment, eft  complétant  aa  corps'mâlàde.  ' 

/  '  •'  ^  '  .lijX’x;-;;^  ' 

Les  maladies  aigues  fotiVplus  a  tfaihn 
dre  venànt  aux  anciens ,  qu4üx  ieunes.’à 
caufe  qii  elles  i'^ont  pluftoft  confirmées, 
fou  en  bien  ou  en  mal  :  car  la  nature  des 
•jeunes  ^r'afporte  incontinent  les  viandes 
^âng'éés  à’  la  fémblàhcc  &  fimilitvrde  du 
froid. 
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froid, &  pourtant  font  ils  pi uftoft  guéris. 
Mais  fl  font-cllps  à  craindre  ;  car  il  y  a 
danger  que  par  le  defaut  de  chaleur  na- 
turclle  ils  ne  puiflent  fouftenir  la  vio¬ 
lence  de  la  ^naladie.  i 

t  XXI. 

On  guerift  diHiciiemcnc  les  maladies  | 
froides  aux  anciens ,  &  facilement  aux  | 
icuncs. 

t  XX  1  I. 

Le  bain  &  le  boire  tempère  ayde 
a  la  caufe ,  Sc  za  contraire  de  la  caufe. 

l  XX  l  I  I. 

Il  cft  bon  que  ceux  qui  font  addon- 
nez  aux  exercices  immoderez  fe  repo- 
fent  vn  peu  deuant  le  repas,  &  ceux  qui  i 
font  oifeux  de  s’cxercitcr.  ! 

ixxiiii.  ; 

Labeur  &  exercice  çft  vne  efpece  de  | 
douleutià  laquelle  ceux  qui  y  font  adon¬ 
nez  font  hors  de  dangier  de  pluficurs 
maladies  tellement  qu’ils  n’endurent 
douleur  au  regard  de  la  langueur,  pa- 
ladiuCjlînon  quand  la  douleur  cxccdç  1 
It  furmonte  la  langueur  &  labeur  de  la 
maladie. 

l  X  X  V. 

Peu  fouucnt  il  aduient  que  les)  iç“* 

net 
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nés  gens  tendent  la  femcnce  naturelle  de 
génération,  par  froidure. 

LXXVI. 

Le  haut  mal  &  conuulfion,  c’eft  i  di¬ 
re  fpafmc ,  ou  retirement  des  nerfs  ,  fai- 
fit  fouucnt  les  icuncs  gens  qui  font  au 
premier»  fécond ,  tiers  &  quatricfinc  cli¬ 
mats, par  defaut  de  chaleur  naturelle ,  Se 
cela  température  ,  mais  peu  fouuent 
par  trop  grande  froidure  ;  car  iis  reçoi- 
uent  fanté  par  chaleur  &  tempérament.* 
parquoy  il  faut  vfer  de  drogues  chau¬ 
des. 

txx V  I  t. 

Quand  aucunveut  purger  le  collé  ou 
le  cerueau,  ou  les  inllrumens  des  fens,  il 
doibt  cela  faire  apres  foupper ,  aucc  pilu¬ 
les  alTez  grandes. 

IXXVltJ. 

Pour  trop  grande  humidité  d'hu- 
tneurs  en  Icuomach •  nous  dônons  de  la 
poudre  bien  menuë  :  mais  pour  mollifier 
les  inteftins  ou  entrailles ,  aucunesfois 
nous  y  lettons  vn  elyftere, 

I.  X  X  I  X. 

^'il  eft  befoin  de  purgation  pour  la 
débilité  des  membres,  principaux ,  nous 
xfoas  en  ceft  ai&icc  de  lauemens  qui 


APHORISMES.' 
ont  grande  force  &  vertiu 

h  XXX. 

Nous  euacuons  &  purgeons  l’efto; 
lïiàcàfetn pli  d’humeurs  .-,  par  ,pilulcs'& 
rotfentes  &  humides  données  à  ieun:- 
niaisiliéllî profitable.de. Ce  pourmenet  va 
petit  &  mouuoir  apres  la  repas..  ,  -, 

'  ixxii. . 

Ondoibthume6l;er&  rafraifcKir  vue 
iiuiét  en  eau  chaude,  les  pilules  inuete^ 
rées  &  defeiçhées  àuaiu  que  lesauallcr.. 

LXXXI  l. 

Toute  médecine  pui'gâriue  efijieut  ne- 
cçfiht'k'ûieht  làéhôlérè'iauuo.  ' 

i x'x xî  1  il 

cétix  ^urôtit  fëi^ante  dits  *6'u  pluf;  ,' 
il  ne  fe  faut  plus  arrefter  ,  tbnchant  leurs 
medçjfines ,  aux  dfoguex  qui  purgent  Ja 
chqkreiaaue,' pourtaiit  <iud  nature  la  _ 
pih^é  aflez',  &  Thhmefif  tfu'tSi-p^/ei^  elï* 
le'foiidénfcnt.  '■  ‘■‘•'v’'  '  | 

Ceux  qui  on  t  les.rBèmbies  principaux 
dçhiüieîi  df.de.faüi^nSj  , 

nir  de  i-nédecine,trppjai^*e{  mais  qu’ds 
fe. tiennent  au  ccmpcramenc.  , 

Quand 
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1  i  V,- ..  ....  ■ 

Qiunddçux  efpeceS’,font.mieflèç$  cn- 
femblcjcliaçii'tvc  neceffairci-nenc.  demon-, 

llre'favenB»&i.c  fâiâ  foitti:,  .  ; 

:  rljpCX-X.V.U  ■ .  ■ 

Il  faut  ti'iàiâ'er  ceux  qui  viennent  ca 
conualefceoce  félon  leur  maladie  ;  tou- 
tcifbi$fî  «ejes  faut'il  eftimcrdu  tour,: 
coflime  ilsauoyçnt  aGcoutiiinié.d-'eftre 
JW  cy  deumt  ..quand' ils  eltoiyeuteu  :bü»: 
ne  fauté.  -i. 

.  L  XX  X  V  1 1. 

Il  faut  attemperer  latnedecine  à  la  fî- 
nülitude-de.maturè qui  befongoe",  .fi  el¬ 
le  eft. trop  dure,  coatuinace  ou  tardiuc; 

&  non  point,  fcion  .qu’il  fcinble  que  le 
lemede  eft  fans  raifon ,  autrement  çlle 
cft  faufle. 

i  X  X  X  y  IM 

.  I.e,pittient,’eflire  -Vn.medeci-ri  fidcle  & 
expert »,&  qu'il  vife  longtemps  de  fon 
ayde  car  celuy  failleta  ..inouïs,  qn’vn 
nouûtean.,. ..  ;  . 

.  .  !  .O.  t  XX  X  r  X.  . 

Le  maladequi  a  recours  à  pluficurs 
Médecins ,  tombe  fdunejit  en  l’erreur  de 
l’va  jS;  déHsbitrej:  x: .  .  .  yi  ■ 

>-  3;-.:aa  ci  î.«;0!Uv  .n  l\ '.I  ,  u.ry,  , 
iOn<ie  doibt  par  nul  médicament ,  re- 
Pf  1 
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pouffer  au  dedans  l’apoffume  qui  vient 
aux  Anciens  de  peur  que  nature  ne  foit 
iuffifantc  à  la  diffoudre  &  cfpandre.  Plu- 
ftoft  la  faut  tirer  en  dehors  par  médica¬ 
ments  légers, craignant  que  nature ,  for- 
tant  auec, ne  diminue  »  cfpuife ,  &  con- 
fomme  le  corps.  Car  aux  anciens  il  y  a 
beaucoup  de  ce  qui  fe  perd  ,  au  regard 
de  ce  qui  fc  reftaure  &  refait.  Auflipa- 
rcillemcnt  aux  enfansrcar  la  vertu  &  for¬ 
ce  de  la  medecine  eft  plus  forte  que  leur 
nature. 

•  X  c  I. 

Il  fuffit  de  remettre  le  malade  en  l’e- 
ffatjdont  par  maladie  il  eft  tombé,  com- 
bieu.qu’il  ne  foit  totalement  rcftituc  à 
température  parfaidle. 

X  c  I  I . 

A  grande  difficulté  fîaurons-nous  ‘lî 
la  maladie  du  patient  eft  gricuc  ou  non. 
duquel  nous  n’auons  cogneu  la  qualité 
de  fon  tempérament  fuy  cftant  fain. 
DqtiitîS'ïnfuic  layde  &  remède  douteux 

iiiccttain. 

XCI  II. 

On  ne  peut  aulfct  vn  remede  douteux 
cectain  ,  hou  ne  cognoic  la  nature  Sc 
vertu 
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Tcrtu  tant  du  fain  que  du  malade, 

X  c  1  V. 

Parquoy  fi  le  corps  cft  fort,  il  faut  v- 
fet  eu  la  purgeant  de  médecine  plus  vio* 
lente. 

X  c  Y. 

C’efl:  à  faire  à  vn  médecin  ingénieux 
Se  grand  ouurier  de  bailler  à  chafquc 
maladie  les  remèdes  approprier  Se  dé¬ 
diez, par  art  Si  indudric. 

X  c  V  I. 

Toute  chofe  qui  eft  fous  le  ciel  ,  ne 
retourne  iamais  à  fon  commencement 
de  cercle,  de  quièonquc  degré  qu’il  foit 
mue  &  chan  gc. 

xcv  1 1. 

Si  tu  contemples  bien,  nulle  Méde¬ 
cine  n’eft  légère  en  fon  operation  :  car 
tu  trouueras  pefantc  celle  qui  feniblc 
cftrc  légère,  &  Icgere  la  pefante ,  moy¬ 
ennant  que  tu  regardes  de  bien  ores  & 
diligemment.  11  ne  faut  doneques  or¬ 
donner  &  déterminer  tcmciaircmcnt  Si 
fans  raifon. 

xcv  in. 

Se  fier  à  rcxpcricucc  fans  raifon efl 
chofe  fallacicufe. 


¥f  ? 


XCIX.--^'' 

ïl  n’y  a  nulle  itiilacîle,  qui  ns  requière 
'■qSie-le  p'ktîë'nt  ioit  tntêVft)gu2>  fifs'  aucu¬ 
nes  chofés.  •  -  '•  •  i  '  '■ 

En  toute  fieurè  chaleur  efl:  'con- 
'  tronatarë:  Maï^'B'  ÿ  'aclffrévenêè'en-  !■ 
trè-  la  f0ftC'&  fÂoi'ndrêVftlori  là'iîlala- 
d4e  i-  &  pourtant  efl  Je'bëfci4ig  ,u'fie-  fijbi. 
uenir  plus  fort  à  ceUe^qui- prend  (ph  o-  / 
rigiaede  la  cholere  iaune,  &  au  con¬ 
traire,  plus  leiitcflièrit  à  celle  qui  vient 
de  roelaucholie  :  c’eft  à  dire  ,  Il  faut  re¬ 
médier  à  celle  là  par  médecines  plus 
vi0leftçs,&,àceftç  cy  par  douces  isclc*- 
geres.  ;  ■  • 

cr.-- 

Le  fih  her'itc  du  pere,  malade  de  lon¬ 
gue  durée ,  -le  defaut  des  membres  :  mais 
difFerêmment ,  à  fçaüoir.  moindre, fi  l’vn 
des  païens  eft  Diin  &  en  bonne  fanté. 

CII. 

11  ne  faut  croire  à  nul  médecin  ,  com-  | 
bien  qu’il  foit  lltldleux  &  .f^auanr,  finon  ' 
à  celuy  qui  eft  aagé  &  expérimenté. 

Duquel  l’vrine  en  lohgne  maladie, 
eft  pareille  à  celle  d’vu  homme  faiu)  , 

&  I 
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&  demeure  en  meûne  &  femblable  qua¬ 
lité  ,celufn’efchappera  iamaisde  ccfte 
maladie. 

CIV. 

te  médecin  foit  ipodcfte ,  fans’  auoir 
en  admiration  la  trop-grande  fuperfluicé 
de  vcftèniés ,  fans  auffi  tropdes  idefprifer. 

J  ■  _  ’-cy: 

Si  le  Printemps  eft  pluuieux  ,  Si  le 
changement  de  l'air  inconftant ,  tu  peux 
bien  attendre  en  i’Efté  plufîeurs  puflia- 
les  vieereufes  ,  rougeoles  ,  glandules  ,  a«’ 
poltumcs,  frene(î'es,&  toute  forte  de-fie  • 
ures,que4’Qn  ne  peut  guérir  par  fofution 
ou  lafehemens  de  ventre. 

cvi. 

La  femme  qui  conçoit  au  cofté  dex~ 
tre ,  peu  fouuent  aduieht  qu’elle .  engen¬ 
dre  fille  ou  femelle. 

C  V  I  I . 

Vne  maladie  purgatiue  donnée  à  la 
femme  groffe ,  eU  tcllemsnt  nuifanteaii 
fruit,  que  les  membres  principaux  dé 
l’enfant  feront  impotens  tout  le  temps 
«le  fa  vie.  .  '  . 

CŸIl. 

Les  maladies  prouicnneut  auffi  bien 
«lu  vice  &  defaut  d’humeurs  ,  que  de, 
Ff  4 
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l’abondance  Si  fupcrfluitc  :  parquoy  lej 
Médecins  peuuent  facilement  faillir  en 
purgeant  Si  euacuaht. 

ex. 

L’odeur  de  chofe  principalement  bien 
odorante  Si  pleine  de  vapeur ,  comme 
font  les  trocniltiucs  fumigablcs  «  donne 
ayde  au  cerucau  pluftoft  que  bre nuage 
quel  qui  foit. 

c  X  1 1. 

Les  maladies  &  infirmitez  ou  im* 
.peifedions  corporelles  fouuentesfois  fe 
changent  ,  par  la  mutation  &  change¬ 
ment  de  conftellations  en  longitude, ou 
latitude  des  cftoilles. 

exil. 

AulTî  les  temperaraens  Sc  vices  de 
nature  ,  femblablcment  les  viandes 
&  médecines  fe  changer  par  la  diuer- 
fité  des  lieux  ,  temps  .  Sc  régions. 
En  forte  que  les  drogues  qui  font  du 
fécond  oindre  en  tempérament ,  veri- 
tablcmen)!  fouucnt  fe  changent  au 
quatrième  ,  &  au  contraire  du  quatriè¬ 
me  au  Iccond.  Laquelle  différence  cft 
cuidemment  notoire  Si  mjparente  aux 
plantes  doincftiques  &  (ylucOres  des 
niontaicues'  Si  champeftres ,  aufh  aux 
fablon 
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fablonncufes  ou  fcichcs  régions  &  hu¬ 
mides. 

c X  I 1  I. 

Les  emplaftrcs  &  ongucns  foycRt 
corrcfpondans  en  qualité  de  complexion, 
au  membre  auquel  ils  font  appliquez, 
tant  que  faire  fc  peut. 

c  X  t  V 

Il  ne  faut  foire  vuydcr  &  fortir  la  co¬ 
lère  iaunc  aux  ieunes  gens  pat  forte  mé¬ 
decine. 

ex  T. 

Si  on  peut  medeciner  par  la  feule  ma¬ 
niéré  de  viure ,  fans  médecine,  il  n’y  a 
rien  meilleur  ne  conuenable.. 

cxv  I . 

Si  de  long  temps  quelqu'trnn*acfté 
euacué  par  Yomiflement  ,  oupar  le  ven¬ 
tre,  &  fubiteincnt  aduient  rvncdc  ces 
deux  cuacuation$,il  la  faut  arreftet  Sc  te- 
ftreindre  tout  bellement. 

ex  vx  I. 

La  vapeur  ou  fume'e ,  eft  autre  chofe 
dedans  le  corps  que  le  fouffle  ,  ce  que 
pluficurs  ne  pcuuent  difeernet  &  co- 
gnoifoe, 

cxvilt, 

L  vriüc  qui  dcmonftrc  la  fonte  de  la 
Ff  i 
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pertoniie,  n’cfl;  efgale  'Cn  nul  homme  eu  ■ 
cjuantité, qualité  ou  liqueur.  1 

c  X  t  X. 

Duquel  homme  tu  n’as  cogneu  l’vrU 
xic  quand  il  elloit  fain  ,  tu  lie  la  cognoi;  i 
ftras  facilèment- quand  il  fera  maladü.  • 

CXX.  ‘  J 

Ileft  conuenable  de  faire  tellement 
la  curation  en  ceux  •,  (Jùi  ré’üiénhent  en 
conualefcencÉ  de  ,1a  maladie  dès  apo- 
fthumes  que  plufloft  icelles  foyent  atti¬ 
rées  doucement  dehors  en  la  fuperficie 
du  corps  que  repouflees  au  deddns  :  & 
que  cela  foie  toufiours.fait  rantauxen- 
fauSjComme  aux  anciens.  '  • 

c  X  I . 

■  Si  le  radotement  on  furevft  &  enra- 
gérie  vient  par  froidure  &  ficCcité,  pour¬ 
tant  que  les  vapeurs  aflaillent  &  tour¬ 
mentent  la  tefte ,  nous  ferons  d’odore- 
mens  chauds  &  humides  ,  tant  par  de¬ 
dans  que  par  dehors ,  pour  cfmouuoir  la 
chaleur,  &  prouoquerons  le  malade  à 
courroux. 

c  X  X  I  I  ,  , 

Le  tempérament  qui  prefîgnifia 
fahté  ,  n’eft  point  en  tous  hommes 
fcmbla 
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reni&Iable  &  cfgard  tant  en  ctüantité^ 
qu’en  qualité. 

cxx  I  1  I . 

Cetix  qui  ont  accouftumé  de  fc  faire 
faigner  en  leur  ieunelTe  qu  ,tie  fois  tou¬ 
tes  les  années  i  il  léût  fera  profitable  de 
le  faire  trois  fois  q'uand  ïls  xïrndrofit  à 
quarante  arts- iufqbes  à  cinquante,  êc'h 
cinquante  iurque.s  à  fuixante  feulement 
deux  fois,  &en  âpres  il  Ÿaut  mieux  de 
ne  le  plus  faire.  ’• 

t  x'X  I  Ÿ. 

Il  cft  profitable  aux  hommes  de  fai- 
gner  la  veine  Cephàlique,c’cft  à  dirc.dé 
la  tefte  depuis. quarante  aiis  iufques  à 
cinquante  :  &  depuis  cinquante  iufques 
àfoixante,la  Noire  appel!  ée  la  moyen¬ 
ne  &  depuis  foixante,la  Bàfilique  diélë 
dufoye. 

C  XX  V, 

Ceux  qui  fe  font  faigner  beaucoup 
&fouuenten  leux  ieuneilc  ,  leur  corps 
deuient  fort  froid  &  fec  à  foixante  ans, 
principalement  fi  la  nature  eft  de  froid 
tempérament. 

exxY  î. 

La  garde  de  vertu  fortifie  les  mem¬ 
bres  principaux  &  fc  conferue  de 
malâ 
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maladie. 

CZXVIl. 

si  les  membres  principaux  font  con. 
forcez ,  ils  conforccnc  auflî  cous  les  au* 
très. 

CXXTIIX.  i 

Ceux  qui  font  nez  de  parens  icuncji 
ont  les  membres  principaux  naturelle* 
ment  plus  robulles  &  Tains  ,  que  ceux 
qui  fons  nez  de  parens  vieux  ou  pat 
trop  ieuncs. 

cxxix. 

/  Comme  le  feu  tend  toufiours  au 
chaud  &  humide ,  ainfi  la  maladie  cer- 
che  telle  maniéré  de  tempérament. 

C  X  X  X. 

Ceux  qui  ont  en  horreur  l’odeur  aro¬ 
matique  ,  manifeftent  la  température 
corrompue  de  leur  nature. 

CXXXt. 

En  la  région  que  les  nues  s’alTem- 
blcntpar  quelque  vent  que  ce  foit ,  des 
mefmcs  vapeurs  d’icelles  les  teftes  des 
habitans  font  remplis,  dont  furuiént  di* 
fiillatioq  du  ccrueau  aux  narines ,  &  les 
fens  greiiez. 

cxxxii. 

En  tout  lieu  &  temps  que  troupe 
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dcmoufchcs,  font  abondantes  en  grand 
nombredà  feront  maladies, qui  prennent 
leur  origine  de  pourriture  au  corps  des 
habitans. 

cxxkiii. 

Le  ieufne,  au  temps  d’Efté ,  defêiche  te 
corps,  &  fait  la  couleur  iaune  :  &  aug> 
mente  l’humeur  mclancholiquc,  &  dcbi« 
lice  grandement  laveue: 

C  XX  X  1 1  1 1. 

Si  incontinent  quclefang  eftforticn 
l’air, il  fc  congelé  cela  prédit  &  demoo- 
ftre  la  terre  iiuoir  domination  Sc  abon* 
der:&  de  tant  plus  il  eft  tardif  à  fe  pren¬ 
dre  &  affembler ,  d'autant  demonute  il 
le  contraire. 

exxxr. 

Tant  plus  la  fi^uation  du  pais  eft  ef. 
longnée  de  la  mer,  de  tant  font  les  corps 
des  habitans  plus  fccs. 

CXXXT  I. 

La  nature  des  temps  de  chacun 
pais  &  région  n'eft  pas  pareille.  Quand 
le  Soleil  elb  au  cercle  qnadraneulaire, 
il  eft  icy  Efté ,  là  l’Hyuer ,  de  là  «  Prin¬ 
temps,  autre  part  l’Automne.  A  la  fi- 
militudc  delquclles  diucrlttcz  font  dif* 
fetcates  Içs  températures  ou  natures, 
k 


Si  m 
«ÎW- 
il:ef 

aux  Inties.  D’auantage  ceux  quidetiieu. 
lenc  fous  les  iouis  !ega«x ,  ils  ont  tous  ' 
ksafts  deûix  Hyue6s  &  autant  :cl'Efteï, 
deux  Automnes,  &  deux  Piinrémps;£lont 
les  biens  de  la  tetre  y  çroifTcnt  en  grande 
fertilité, &  lès  vinres  font  à  bon  inatçlié,. 

-  les  entendemçnsfott-fijjbtils  &  aigus  ,  la 
jnemojïe'boHnêl&ipQint  Mbile  s  &'tou' 
ta?  autres:  eHofes, .  femb l4b|cs ,  fofl t  très 

V.  ^ 

^  ^C;35  X.X  iV  U.o,  -,  ;  '  :  ■: 

i  -Quand  U'  vertu-  eft  debÜîtée  &  bu-  ' 
guiflante.les  membres  principaujt  debd'. 
lentauffi,  &  fout  tourracutez ,  &  ne  la 

pcuueot  conferuer.  ,  ,  •  i  .  ‘ 

\  --  . !. 

Cela  foit  raisdeuant  lesly^euïi, 
approuué  par  Je  tefmQjgnage  de  plu- 
lîeur«,&  ra^fon'  s’yaccorde:  ni'ais-dP  'fPP*  [ 
traire;  foit  fd'ii;  de  contraiteti'.,  i  'i  ‘'l 

CXXXlXi, 

Lçs  vÂaqdçs  confortât  Ides de  !??”•'* 
odeur ,  &  prochaines  nu  | 

conCernew  la  vertu  natfttjjljè,  &  confo.f'i 


aphorismes.  150 

tent  les  membres  principaux. 

C  XL. 

On,  ne  doit  bailler  nulle  médecine 
pour  la  maladie  que  ce  foi: ,  fi  elle  n  a- 
parcient  à  la  complexion  du  tout  ,  ou 
potlrlç,  moins  en  partie. 

C  XX/I. 

Quand  les  enfans retirent  à  leurs  pa- 
rens  en  mœurs,  vifages ,  &  autres  mem¬ 
bres,  aufii  font  ils  en  maladies  aigues  des 
membres  principaux. 

cxxiï.  ■  . 

Quand  la  maladie  confifte  au  mem-» 
Itic  qui  ell  lafducce  de  vie  ,  cela  dénote 
la  dillolution,&  aboli  tion  du  corps.  ' 
c  X  L  1 1 1  . 

Les  corps  humides  mangentpeu,  vui- 
dein  beaucoup ,  ^  font  de  difficile  gue- 
rifon- 

■  ex  L  IMI.: 

On  doibt  toufiours  confoler  le  rnalar 
de, combien  que les.’fignes  de  la  mort 
foyeat  a^paren^-  poufftant'que  les  efptïts 
«les.  perfo»nes,eafu]y.ucncdeür's corps.  ;  ; 

c  L  X  V.  1  . 

L'cfprit  humble  idu  doiteur  ayde  &  , 

fcsoui  aux  malades,  .  ’ 

-  Le 
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C  X  t  v'i . 

Le  Médecin  quiiuge  &  patle  tcroctai. 
rcmcnt,eftdoutable  j 

ext  V  II.  [ 

Le  médecin  doit  foigneufement  ea- 
qucrir,dc  ce  qui  eftoit  aggrcablc  &  plaU  ' 
faut  au  patient  quand  il  eftoit  en  bonne  * 
fânté  de  luy  promettre ,  quand  il  fera 
gucry. 

ext  V  111. 

Les  bains  rendent  les  gens  humides*  I 
ils  lafchcnt  5c  nettoyent.  | 

G  X  L  I  X.  j 

Ne  t’efloigne  point  facilement  du  , 

malade ,  pour  la  longue  durée  de  la  ma* 
ladie. 

e  i. 

Combien  que  les  enfans  5c  anciens 
foyenr  replis  tant  que  tu  voudras  d'hu* 
Bieurs  :  toutesfois  fi  ne  le  faut-il  vuider 
trop  fort. 

c  ti. 

Réduis  Se  ramené  le  malade, à  la  tem¬ 
pérature  qu'il  auoit  quand  il  eftoit  en 
bonne  fanté. 

ctii. 

L Vfage  des  médecines  laxatîacs  te  | 
fc«  UMpeté  ac  inodcté  ;  «c  «c  gatde  j 
de  sa  I 


de  iùgcr  par  les  excrcmens  qui  foirent 
de  la  vefcie. 

c  L  I  I  I. 

Qne  Ion  ne  reprime  la  fieure  coléri¬ 
que  par  trop  grande  froidure  ,  ne  la 
quarte  par  froidure  ramoitiirante ,  ou 
humedante. 

C  L  I  I  I  I. 

Les  ieunes  gens  melancholiques 
foyent  fort  purgez  ,  en  la  melancholie 
en  eux  eft  en  bien  petite  quantité,  5c 
n’eft  pas  fort  attachée  ne  enracinée, 
c  L  V. 

On  ne  doitrejetter  la  couftumeda 
temps  de  la  maladie ,  combien  quelle 
foit  mauuaife  :  pourtant  qu’elle  eft  efti- 
niée  le  foubalFement  Sc  fondeiqent  d&  , 
nature. 

c  L  V  I.  ^ 

Les  LogicienSjSc  ceuxqui  iugent  des 
maladies  par  leur  propre  entendement 
le  plus  fouuent  font  homicides. 

c  I,  V  i  I, 

L’efprit  vital  eft  deftruit ,  quand  on 
prend  vne  médecine  trop  véhémente 
pour  maladie  qui  n’cft  point  aux  par- 
Gg 
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îicr  principales,  à  caufe  quelle  dcBB- 
lire  icelles  parties  principales ,  &  gafte 
leur  temperamenc. 

C  L  V  I  II. 

ia  viande  dès  beftes  qui’  font  froides 
&  humides  ,  eft'  chaude  &  humide. 

G  t  I  X, 

Si  le  ligament  de  l’efpritaucc  lecorps 
tft  debïie ,  il  fe  faut  donner  garde  de  nc' 
le  deftruire  &  abolir  par  médecines  trop' 
afpres. 

e  L  ï; 

La  medecine  qui  le  fait  par  diette  elk 
meilleure  &  plus  excellente  que  cel¬ 
le  qui  fefaid  par  médicament  jOU-chi- 
surgic. 

Fin  dsi  Aphorifmes  de  Ije  î)\- 

EPItO' 


EPITOME  svr 

les  trois  livres 

DES  TEMPERAMENS 
de  Galen. 

far  leretnie  Triueris  Brachelius. 

N  chacun  élément  tient  l’v- 
ne  des  quatre  qualitez  par 
exccllence.c’cft  à  dire  fouuc- 
raine,  &  non  Iculement  pa¬ 
ne  &  fimple  :  parquoy  la 
concorde  d’iccux&de  ce  monde  infe¬ 
rieur  ,  n’en  a  peu  foufFrir  ne  moins  ne 
plus  de  quatre  iceuxaulîi  ne  tiennent 
chacun  lieu  (  comme  fi  d’auanture  leur 
eftoit  donné  )eftans  difperfex  :  mais  au¬ 
tant  que  faire  fe  peut,  ceux  qui  fontfe- 
parez  l’vne  de  l'autre  :  &  ceux  qui  con- 
uiennent  par  l’vne  des  qualitez  font 
côioinfts  emséble.  En  apres  de  ce  mefme 
«ombre  de  quatre  font  faiâ:  tous  &  vn 
chacun  corps  meflez  &  efterniz,  comme 
fondement  ;  mais  leur  marque  cft  fort 
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obfcurçie  ,  par  ce  que  tôffs  ces  corps  j 
font  entremefleî. ,  &  aucunement  fer-  | 
mentez  enfemble ,  comme  le  léuaia 
auec  farine  ,  fi  ce  n’efi:  félon  ia  fubftan- 
ce,  véritablement  c’efl  félon  la  qualité. 
Or  en  plufieurs  chofes  qui  font  (ans  a- 
mc  eft  bien  petite  portion  de  ces  ele- 
mens  fuperieurs  :  mais  on  voit  apper- 
tement  aux  animaux  les  femeiices  de 
tout  cela ,  comme  la  vraye  nature ,  non 
pas  toutesfois  d'vne  mefme  grofleur  ou 
pefanteur  ,ains  furpaflènt  en,  l’homme 
de  la  terre  &  de  l'eau  la  qualité',  mais 
de  l’air  &  du  feu  la  quantité  :  donc- 
ques  de  toutes  eil  faide  &  formée  vnc 
température  (  diéfe  des  anciens  Natu- 
te)communemcnt  appellée  complexioni 
laquelle  retient  quelque  apparoiflance 
&  vertu  de  toutes  ces  qualitez  :  mais  el¬ 
le  reçoit  &  prend  le  nom  de  celle  qui 
furraoiite  les  autres.  En  general  la  con¬ 
dition  de  rhomme‘eft  vrayement  chatt‘ 
de  tic  humide  ;  mais  la  fortune  d’vn  oha* 
cun  eft  diUerfi:.  La  meilleure  cft  dc  la*- 
quellcDuI  ne  fe  peut 'plaindre  :  les  vne* 
furmûntent  en  chaleur  ,  les  autres  ca  i 

froidure ,  humidité  domtoe  auxrvBS ,  le  j 
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fec  aux  autres.  Aucunes  font  cncoiesv 
plus  mal  heureufes  qu’icelle ,  à  fçauoir 
chaude  &  humide  enfemble,  chaude  & 
feiche,  d’aualitage  froide  &  feiche,  & 
aufii  froide  &  humide  fouuerainement. 
Parquoy  il  n’y  a  point  feulement  deux 
températures  compofées  ,  comme  au¬ 
cuns  ont  voulu  dire,  mais  quatre,  auf-' 
quelles  fl  vous  adiouftez  quatre  lîm- 
plcs  &  vue  temperdes  (  laquelle  a  efté 
obmife  de  tous  ceux  prefque  qui  font 
auanf  Galen  )  vous  en  trouuerez  vn 
tout  neuf.  T outesfois  donne  toy  de  gar¬ 
de  les  cercher  l’vne  &  l’autre  enfemble 
en  chacune  efpece  des  chofes.  Car  tu  ne 
les  trouueias  pas  par  tout.  Comme  par 
nianiere  d’exemple  tu  diflingueras  par 
auanture  les  quatre  temps  de  l’année 
mais  tu  failliras  ;  car  ainfi  que  tu  diras 
l’Eftè  fec  &  chaud,  l’Hyues  froid  &  hu¬ 
mide,  auffr  mettras  tu  l’Automne  froid 
&fec,&  le  Printemps  chaud  &  humi¬ 
de:  Car  l’Automne  de  fa  nature  iné¬ 
gal  ,  eft  certainement  fec  :  mais  il  eft 
lantoft  froid,  tantoft  chaud,  non  feu¬ 
lement  en  diuers  mois ,  ains  fouucnt  eu 
mefraes  fepmaines,aacunesfois  en  mef- 

Gg  J 
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irif  iour  :  en  forte  que  le  micly  eft  chaad 
outre  mefure ,  &  le  vefpre  froid  ;  &  qui 
plus  etl ,  fouuent  aduient  au  contraire 
que  le  matin  ou  le  vefpre  eft  chaud, &  le 
Midyeft  froid,  lî  grande  eft  l’inégalité 
des  nues.  Les  anciens  n’ont  point  moins 
failly  en  la  définition  du  Printemps  :  cai 
il  eft  tempéré,  non  point  chaud  &  froid, 
le  ne  fçay  toutesfols  fi  cefte  erreur  a  efté 
reprinfe  vn  peu  aigrement  de  Galen. 
Pourtant  que  par  auanturc  en  ce  temps 
là  ils  l’auoyent  temperé  :  mais  ils  l’ont 
dideftre  chaud  &  humide ,  pourccque 
fimplement  il  tend  plus  à  cela  :  aufli 
melme  en  l’homme  temperé  le  chaud 
funnonte  le  froid ,  &  l’humidité  lefec 
Certainement  le  Printemps  bien  legi- 
time  félon  fa  nature  ne  change  qualité 
aucune  au  corps  de  la  pei  fonne  tempe- 
ré.ee;dont  il  eft  neceffaire  que  les  quali- 
tez  qui  font  vn  petit  contraires  à  elles 
mefmcs ,  fe  manifeftent  d'auantage  Sc 
plus  fort  au  Printemps, &  n’eft  befoinde 
grandement  rejetter  cela,vcu  que  Galen 
plufieur.s  fois  aux  Aphorifmes  adidque 
le  Printemps  eft  chaud: l’experienceaum 

dcmonftrc  le  mefme  :  car  ce  «'.eft  P*® 
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fans  raifon  que  la  terre  germe ,  ou  que 
les  humeurs  efpandues  au  corps  fe  re¬ 
gorgent. 

Ceux  qui  penfeirt  que  l’enfance  eft 
tempeiée,  peuuent  encores^moins  tolé¬ 
rer  &  concéder  cela.  Mais  il  ne  faut  nul¬ 
lement  endurer-ccttx quifouftiennent  & 
maintiennent  que  tout  chaud  &  humide 
eft  temperé  :  &  fuft  il  excellif  :  pourtant 
qu’entre  tous  le  temps  il  n’en  y  a  nul 
plus  fujet  à  pourriture  &  maladies  grief, 
ues  &  grofles ,  mcfmes  eft  fouuentesfois 
peftilcntiel.  le  penfe  le  femblable  des 
corps,  car  ie  louërois  pluflofl:  le  froid 
•&  Ic  fcc  au  regard  de  ceux-ià  :  ie  confef- 
fe  bien  que  le  chaud  &  humide  de  fa  na¬ 
ture  eft  plus  plein  de  viuacité  que  nul 
autre  intemperament  :  mais  beaucoup 
plus  conucna'ble  à  plufieurs  pour  les 
maladies  furuenantes.  Etn’empefcheen 
rien, que  I  on  définit  la  vie  par  le  chaud 
&  humide.  Car  l’excex  de  plufieurs  au¬ 
tres  chofes  eft  molefte.defquelles  la  mé¬ 
diocrité  eft  loiiable  &  aggrcable.  En 
vain  doncqnes  ils  prennent  l'ayde  6c 
defcnce  d  Ariftotc  ou  de  Theophraft. 
Car  quand  ils  dilènt  la  vie  confifterau 
Gg  4 
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chaud  &  humide,  ils  font  comparaifoa  à 
•vn  mort  :  mais  ceux  là  l’enteirdent  fi», 
plement,  fans  remémorer  que  le  chaud, 
froid,  humide,  fec,  non  feulement  fe  di- 
fent  de  ce  que  purement  a  telles  quali» 
tez ,  ou  domine  :  mais  auffi  de  ce  qui  eft 
conféré  &  comparé  auec  les  autres.  Et 
en  ces  comparaifons  Galen  cft  fort  long. 
Mais  pour  le  prefent  nous  les  diftribuc* 
rons'  en  fix  differenées.  Car  le  viuant 
cft  fouuentesfois  conféré  auec  le  mort, 
aucunesfois  auec  toute  la  fubftance,  au- 
tresfois  auec  fon  genre  ou  efpecc,&cc 
encore  auec  la  lienne  ou  d’autruy  ,auffi 
Findiuiduc  eft  comparé  à  l’indiuidue ,  & 
derechef  d'efpece  femblable  ou  diuerfe. 
Et  font  aucunes  oriflbns  lefquelles  par 
yfage  fe  definiflent  certaine  comparai- 
fon,  comme  pour  exemple  ,  quand  nous 
difons  quelque  fubftance  temperée  ou 
non  temperée ,  chaude  ,  ou  froide, il  eft 
certain  que  nous  la  conférons  an  mi¬ 
lieu  qui  eft  en  tout  le  genre  ,  de  lafob- 
ftance,  c'eft  à  dire  à  la  peau.  Mais  quand 
nous  definiflbns  l’animal ,  ou  vne  plan¬ 
te  ,  nous  le  conJfiderons  au  genre  de  l’a¬ 
nimant  ,  ou  de  la  plante  fejnblablemeat 
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Sd  nous  difons  que  la  boucKe  eflr 
e,  nous  la  referons  à  la  nature  y- 
niuerfelle  :  mais  en  appellant  la  gueu¬ 
le  du  Lion  fcicKe,nous  la  déterminons 
à  quelque  moyenne  gueule  des  ani¬ 
maux.  Toutesfois  plufieurs  locutions 
pcuuent  auoir  diuerfe  cpmparaifen,dont 
les  Sopbiftcs  la  tirent  tantoft  à  l’vnej, 
tantoft  à  l’autre  iparquoy  il  la  faut  diy 
ftinguerauec  leSophiile  puifl'c  refpon- 
dre  certainement.  Car  ki/r  nature  n’eft 
de  vouloir  enfeigner ,  mais  de  confon¬ 
dre  par  propos  ob'fours ,  tirez  des  com- 
paraifons  &  des  uoras ,  &  par  ce  moyen 
monftrcr  leur  vaine  gloire.  Le  tempe- 
ré  eft  diét  prefquc  par  mefrae  raifon», 
mais  il  y  a  deux  différences  grandes  &c 
notables  ;  l’vne  eft  félon  laquelle  il  eft 
dicl  funplement  tempéré,  quand  il  eft 
confideré  :  félon  la  fubftance  totale,  au¬ 
quel  Jes  elemens  font  meflez  enfem- 
blecn  poix  cfgal,oupour  le  moins  en 
qualité  fcmblable  :  &  telle  eft  la  peau 
de  îhomme,  non  pas  fiar  tout,  mais 
«n  la  main  ,  non  d’vn  chacun ,  mais  de 
celuy  qui  eft  fort  bien  temperé  de  nac. 
turc ,  ne  l’ayant  endurcie  par  labeur,  ou 
Gg  J 
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amollic  par  droguc  qui  a<ioucift.Te  ccn», 
feffe  le  fens  eftre  gros  &  facikmcM 
fi’apperccuoir  les  .petites  différences,  en 
fortaqu’il  .fenibk»k  à  Galcn  eftre  meil- 
leur,  le  transférer  fouueatesfoisdeser- 
tremitez  au  milieu,,  car  à  la  fin  il  .ap¬ 
prendra  à  cognniftre  parfaiftement  le 
milieu  par  la  coparaifon  d’iccux.Exera- 
ple  :  Si  qaelqu'vn  efprouuc  fouuent  de 
l’eau  bien  froide,  pareillement  apres  de 
la  fort  chaude  à  la  parfin  il  diftin- 
guera  facilement  ce  qu’eft  le  milieu  en¬ 
tre  ces  deux.  Et  outre ,  fi  on  mefle  de 
l«au  chaude  &  de  la  froide  en  portiô  ef- 
gale,ce  qui  fera  composé  de  ces  deux  ne 
fera  point  loin  du  milieux  femblable- 
nien  (  dit- il  )  fi  la  terre  {  car  i’aymé 
mieux  ainfi  dire  que  de  la  cendre  J  eft 
lourdement  meflée  auec  l’eau,  on  trou- 
uera  ce  qu’eft  le  milieu  de  l’humide  8c 
kc.  Celle  médiocrité  eft  rare  à  nul ,  ou 
à  bien  peu  de  perfonnes  conuenablc,& 
eft  appel Ice  le  plus  fouuent  Tempéra¬ 
ture  ,  félon,  l’office  &  labeur  d’vn  cha¬ 
cun  ,  fçauoir  eft, comme  font  les  ceuures 
&  office  d’vn  chacun,  telle  eftre  la  tem¬ 
pérature.  Comme  par  maniéré  d'exem¬ 
ple  la  nature  des  poiflbns  eft  de  na- 
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get ,  des  beftes  à  quatre  pieds  de  chemi¬ 
ner  fur  la  terre  ,  des  oyfeaux  de  vo¬ 
ler  :  à  bon  droidl  donc  la  nature  a  va¬ 
rié  en  eux  la  température  &  les  inftru- 
mens  :  car  en  rien  n’eulTent  profité  les 
inftrumcns  diuers ,  fi  la  température 
euft  cfté  femblable.  Par  ainfi  de  tant 
deuoit  eftre  variable  &  difFeréte  la  tem¬ 
pérature  du  cheual  &  du  chien, de  quant 
la  nature  différé  :  car  au  cheual  appar- 
ticn  de  courir  tref-legerement ,  8c  eftre 
idoine  aux  labeurs  :  mais  au  chien  d’e- 


ftic  fidèle  aux  domeftiques,  8c  félon  8c 
courageux  enuers  les  eftrangers.  Re¬ 
gardez  fi  vnc  mefme  température  eftant 
bien  feante  à  tous  deux  ,  à  chacune  la 
fienne  pcculierc  a  elle  mieux  auenantc. 
Donc  pourtant  que  l’homme  deuoit  c- 
ftre  entre  tous  animaux  le  plusfage.,il 
cftoit  bien  raifonnable, qu’il  fut  fimple- 
ment  le  plus  temperé  entre  tous  les  au¬ 
tres;  pourtant  que  la  température  efl: 
caufe  de  la  prudence.  Toutesfois  vous 
ne  trouuerez  en  luy  toutes  les  parties 
eftre  femblablement  temperées  8c  dif- 
pofées,ains  eft  la  peau  de  la  main  la 
mieux  tempeiéc  :  à  laquelle  û  , vous  con¬ 
férez 


ferez  toutes  les  autres  parties  j  vous 
trouuerez  vne  grande  variété  &  mer- 
ueilkure ,  à  fçauoir  les  vnes  humides, 
les  autres  feiches,  ce  que  l'attoache- 
ment  peut  cognoiftre&  iuger;car  les 
parties  dcmonftrent  vne  mefme  dure¬ 
té  &  moUeté  aux  viaans  &  aux  morts; 
loutèsfois  elles  mortes  &  viucs  n’ôt  vue 
ftiefme  chaleur;aux  viuans  les  particule» 
externe  s  fouuét  communiquetit,  &  font 
participantes  auec  les  quantezies  par¬ 
ties  inferieures: &  la  chaleur  que  la  peau 
iette  hors  ,  n’elf  point  touftaurs  propre 
&  finguliere ,  ncantmoins  elle  eft  cfpan- 
chéc  &  prend  fa  fource  des  entrailles 
intérieures;  Parquoy  il  eft  befoin  d a- 
uoir  vne  Méthode  pour  difceincr  le 
chaud  d  aucG  le  froid.  Or  il  y  en  a  vne, 
c’eft  que  chacune  particule  a  autant  de 
chaleur  qu’elle  approche  plus  de  la  fbr- 
ipedu  fàng. 

La  condition  de  l’homme  generale, 
comme  nous  auons  diâ  cy  deuant ,  eft 
chaud|&  humide,  mefmement  de  ce» 
luy  qui  eft  froid  &  fec  :  mais  ccluy  qui 
eft  tel  par  bon  moyen,  c'eft  le  plus  par*- 
faidi,  &  le  mieux  fortuné,  dont  flu- 
fieur» 
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Ccurs  fignes  &  marques  fe  demonftrcnc 
en  vn.cel  homme ,  premièrement  le  cor- 
fage.{  car  il  s’offre  aux  yeux  inconti¬ 
nent  }  en  groffeur  ,  ou  efpaiffeur  ,  ceft 
à  dire,  en  charneure ,  s’il  faut  ainfi  di¬ 
re  grefleté ,  maigreté  &  graiflé ,  il  faut 
eftre  médiocre  :  mais  nulle  qualité  ne 
doit  furmonter  excefliuement  :  l’attou¬ 
chement  aufli  trouuera  vne  equalité ,  & 
nulle  deformité  ne  feratrouuée  en  la 
couleur ,  ny  en  l’enuironnement  &  in- 
confeription  des  poils  :  au  contraire,  on 
verra  icy  vne  beauté  &  médiocrité  de 
toutes  chofes  (  s’il  ne  furuient  quelque 
accident  )  comrne  vn  accord  :  &  ces  cho¬ 
fes  cy  font  celles  que  Ion  peut  difeer- 
ner  par  les  yeux  ,  par  l’attouchement 
&  par  la  veuë.  11  noijs  faut  maintenant 
cercher  &  confiderer  plus  viuément  la 
nature  des  entrailles.  Premièrement  le 
cœureft  prefquc  parfaitement  cogneii 
par  le  courage  &  par  les  facultez  mo¬ 
rales  ;  duquel,  l  ia  moindre  vertu  dccoui* 
le  &  tourne  au  profit  du  corps  :  en  for¬ 
te  c|uc  celuy  qui  eft  droiéhement  tein- 
pere  rcgouuecne  ioyeufement  en 
tous  CCS; affaires  :  car  il  nleft  ne  trop 
hardy. 
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bardy ,  ny  trop  craintif,  mais  fort  non- 
lafchc ,  né  trop  foudain  ,  ou  eftourdy, 
mais  meur  3c  radis, fomme, il  eft  prudent 
en  fes  négoces  ,  fans  eftre  feuere ,  ou  di¬ 
gne  de  mocquerie  ,  mais  eftalaigrc:  il 
n'eft  aufli  nullement  tardif  ,  coutem- 
pteür  de  foy-mefmcs,  ou  enuieux  des 
biens  d’autruy ,  mais  tafclie  àfuyureéc 
imiter  le  bien ,  il  n’eft  cruel  enuers  les 
cnnemis,&  ne  bailf’  trop  de  bandonaui 
amis,ains  eft  en  tout  &  par  tout  humain. 
Autant  ou  plus  reluit  il  de  vertu  au  cet- 
ucau  du  temperé.  Car  il  eft  tref  pur  & 
entier  en  toutes  les  operatiÔs  animales, 
ayant  les  iens  euidâs  &certaiDS,le  mou- 
uementfortd<  puifiant,&qui  plus  eft, 
l’entendement  eft  excellent  :  finalement 
eft  bien  doué  de  concoiftion ,  &  des  au* 
très  operations  naturelles, qui  fe  font  au 
ventre  &au  foye.  Toutes  ces  chofesde- 
finiflcnti’homme  téperé.fans  nul  doute. 

Or  tout  aage  ne  rend  point  vn  tel 
homme,  fois  feulement  la  ieuneflejoufi 
voulons  parler  parfaidcment ,  l’adole- 
fccncc  extreme  &  fus  la  fin ,  tous  autres 
aages  fout  plus  ou  moins  intemperez. 
lu^ues  à  ia  fimk  l'adokfccnce ,  tous 
font 
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font  intemperément  humides, les  autres, 
foyuantes  lonr  feiches:&  les  d'eux  vieil- 
'  les  font  froides  :  mais  l’vne  par  excre- 
ment  monftrc  eftre  pleine  de  pituitCs 
I  l’autre  melancholique, 

11  y  a  eu  par  ey  denant  grand  dîffc- 
sent  touchant  la  ieunerfe  &  enfance, à  la; 
parfin  il'  y  aefté  accordé.Car  nos  prede* 
eeCTcuïs  ont  definy  tous  les  aages  cftre 
chauds  de  mefme  ordre  (  excepté  ceux 
qui  font  excefliuement  froids  &  humi- 
desjmaisdiuers  per  attouchement.  L’e¬ 
xemple  en  eft  facile ,  l’eau  &  Ta  pierre  ou 
pour  encores  approcher  de  plus  près, 
l’air  gros  &  oblcur ,  &  le  pur  &  clair 
pourront  cftre  pareillement  chauds-,  & 
toutesfois  la  fantafie  de  l-eur  qualité  ne 
fera  iamais  fcmblablc ,  à  fçauoir  la  cha‘> 
leur  qui  eft  dedâs  vn  corps  folide  &  gras 
fora  beaucoup  plus  vehemente que  celle 
qui  eft  dedans  le  corps  humidls.  Tou- 
icsfois  les  raifons  que  l’on  ameine  des 
deuxeoftez  font  ambiguës,  aucunes  d’i¬ 
celles  monftrent  que  les  opcratioîîs  font 
meilleures  en  icunefte  ,  les  autres  en  en¬ 
foncerais  tous  tiennët  bien  que  la  per- 
eft  ca  l’aage  de  l’adolefccnce. 


Or  ce  <jucti  ieunefle  le  fangeft  plgj  | 
Milieux  ,  cft  récompensé  par  ce  que  Ij 
ckaleur  eft  plus  grande  en  renfance. 
Entendez  le  femblabie  des  régions, 
comme  nous  auonsdiâ:  de  l’aagCjcat 
tu  trouueras  feulement  le  temperé  en 
la  région  temperé  :  aux  autres  lieuxà  | 
grand  peine  (  comme  dit  Galen  )  trou- 
uerez  vous  l’ombre  d’iceiuy;  mais  pat 
aduanture  que  cela  eft  did  vn  pea 
trop  obfcurement  &  rudement ,  tou- 
tesfois  on  n’approche  point  à  la  tem¬ 
pérature  exquife  aux  régions  intera- 
perées ,  fmon  que  de  bien  loin ,  félon 
laquelle  faut  pefer ,  &  eftimer  les  au¬ 
tres  ,  comme  à  la  reigle  &  balance.  Car 
il  n’y  a  quvne  Méthode  pour  tous, 
pour  laquelle  illuftrer  &  manifeftet 
nous  rendrons  maintenant  les  caufes 
fpeciales  de  tout  ce  que  nous  auons  did 
cy-deffus  ,  &  cncommençant  au  cor- 
fage  nous  viendrons  à  la  coguoifTanec 
des  parties,  intérieures  :  aufli  par  ces 
■deux  parties  bien  expliquées,  prefquc  | 
toute  la  température  de  l’homme  eft 

déclarée  &  manifeftée.  Premièrement 
le  corfâge  vient  en  cognoifianee  pnn- 


eîpaîeroent  par  la  grefleté  ,  tnaigreté, 
gtofleur ,  &  graiflê ,  de  tous  lefquels  le» 
varietez  prouicnnent  des  difFerences  de» 
qualitez,  combien  ,  <ju’cUes  foyent  bien 
petites  en  apparence  :  car  de  la  lecherclfe 
viét  la  grefletéidc  rhumidité.la  grolTeurj 
de  la  frigidité  la  graiflê  ,  de  la  chaleur, 
la  maigrcté:  de  la  quadrature, c’eft  à  dire, 
de  la  médiocrité  vient  &  procédé  ce 
moyen  des  qualitez  ,  &  non  point  tant 
feulement  des  qualitez  naïues, mais  aufli 
de  celles  qui  viennent  du  dehors  moyen¬ 
nant  quelles  foyent  faides  familières: 
par  couftume; 

Galcn ,  fuyuant  Hippocrates ,  faid  di- 
ftindioii,  &dit  deceux  qui  font  chauds 
de  nature  ,  ou  maigres  ont  les  veines 
amples  ;  mais  elles  font  eftroices  à  ceux 
qui  font  tels  par  accident  :  parce  que  les 
veines  ne  s’enflent  point  puis  apres  par 
la  chaleur  qui  furuient ,  ains  retiennent 
la  proportion  ,  qu’elles  ont  receu  dés  le 
commencent. 

Ce  n’efl:  chofe  facile  de  fçauoir  • 
guet  la  grefleté  ou  cTiarnure 
de  la  naïuc ,,  ce  que  Galen  “^'^“reJle: 
îoiût  auentâ  &nefçav 

/  >  Il  ic  P0V<I>- 
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difeerncr  par  la  pofition  dU  corps.  Car, 
les  corps  de  ceux  qui  de  nature  ont  vne 
fechereffe  fcmblenc  plus  referrez  ,  reti¬ 
rez  &eftrc(Tis  ;  &  plus  amples  &  larges  à 
ceux  qui  ont  humidité,  moyennant  que 
la  chaleur  conferue  &  garde  fa  propot. 
tion  ,  véritablement,  tune  fçauroisdi- 
ftingucr  cela  par  les  poils  ,  la  raifoneft 
telle ,  combien  que  la  température  foie 
venue  de  nature ,  ou  acquifc  par  couftu- 
me  ,  neantmoins  l’cnuironnement  des 
cheueux  eft  prefque  femblable ,  defquels 
maintenant  ie  veux  parler, pource  que  les 
poils  varient  &  changent  plus  le  traiél: 
de  la  perfonne ,  que  chofe  qui  foit ,  parce 
qu’ils  ne  nailTent  point  en  vne  partie, 
mais  par  tout  le  corps  ,  &  outre  cela, 
fort  diuerfement  ilscroiflènt  ,  à  aucuns 
incontinent  dés  le  commencement ,  aux 
autres  ils  prouiennent  long  temps  apres, 
non  point  en  toute  température  ,  mais 
feulement  en  la  chaude,  &  ccrtainemerit 
en  la  fcichc.  Parquov  Galen  à  bon  droit 
compare  ceux-là  à  I  nerbc  qui  croit  fans 
ordre,  &  les  autres  au  blé  ,  qui  eft  di- 
ftingué  par  limites  ;  toutesfois  tous 
prennent  leur  origine  Sc  nailTancc  d’vn 
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cxcrcmct  fuligfncux  :  car  les  autres  cfpc- 
ces  d’cïeremcns  ne  font  point  idoines:  & 
quand  ces  excrement  font  plus  abondans, 
rie  tant  fout-îes  poils  plus  robuftes  &. co¬ 
pieux. 

Pour  cefte  raifon  qtiafi  tous  les  ani¬ 
maux  font  plus  velus  que  les  hommes, 
parce  que  leur  nutriment  eft  gras  Sc  fort 
idoine  à  cedit  excremet  fuligineux.  L’op- 
portuiiitc'  de  la  peau,c‘e(t  à  dire, la  feche- 
relfe  médiocre,  donne  grande  ayde  auflî 
à  cela.  Car  ils  ne  viennent  point  en  vne 
peau  fimplement  humide ,  &  periflent  en 
la  fouuerainement  feche,  ceux-là  mef- 
mes  qui  eftoyent  creux  ,  la  chauueté  de- 
monihe  la  raifon  en  l’homme  toutesfofs 
de  quant  la  peau  cft  plus  feche  ,  d’autant 
Jc  poilcft  plus  haftifà  croiftre  ,  &  plus 
efpais  &  abondant  :  &  ce  elt  la  caufe  pa- 
raduenture  pourquoy  la  cheueleure  eft 
aux  hommes  plus  longue ,  &  les  crains 
aux  cheuaux. 

Nous  voyous  que  la  telle  &  les  four,- 
cils  de  tous  enfans  font  femés  de  poils, 
non  feulement  en  vne  température, mais 
en  toutesrpource  qu’à  tous,  ces  parties  la 
font  afl'ez  feches,  Galen  fuyuant  celle 
raifon,  attribue  ce  bénéfice  dé^il  à  na- 
H  h  t 
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tare  à  caüfe  qu’ils  ne  requièrent  nul  rcnu 
çerament  particulier,  mais  fe  conten¬ 
tent  du  general  ;  ils  nenaiffent  ne  croif- 
fent  point  à  tous  en  la  face ,  ny  és  autre» 
parties  du  corps ,  car  ils  fuyuent  quant  à 
cela  la. différence  des  temperatures.il  faut 
ainfi  de  la  couleur  &  figure  des  poils.  La 
cheueleure  ou  perruque  n’eft  à  tous  vne 
pareille;  mais  félon  la  diuerfité  dutera-  ' 
perament.  eft  diuerfe.  La  couleur  noire 
prouicntdela  chaleur  de  la.  températu¬ 
re  &  des  vapeurs  :  La  blanche  &  rouffe, 
delà  froidure  :  laiaune,  d’vne  bonne 
mode  :  aufïi  la  fimplc  cheueleure  enfuyt 
à  peu  près  la  froidure  :  la  aefpe  procé¬ 
dé  de  la.  chaleur  ;  toutesfois  elle  imite 
fouuent  l’imbécillité  des  exhalations 
&  foufpiremens  des  vapeurs ,  dont  elle 
cft  bien  fouuent  iaune  &  rouffe.  De  ce¬ 
la  vient  que  le  poil  fimple  eft  prifd  aux 
femmes  ou  bien  le  crefpé  ,  mais  iaune, 
non  pas  noir  :  car  il  monftrc  mieux  la 
complexion  idoine  à  la  femme.  Us  de- 
uiennent  gros  &  efpais  par  l’abondance 
de  la  nourri turei&par  defaure  d’icelle  sot 
mincer&  defliez  ,  &  tucunefois  par 
'fubtilité  des  fumées. 
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Les  températures  &  les  aages  donnent 
affez  grande  cognoiflance  de  toutes  ces 
chofe,  entant  que  la  nature  bilieufe  & 
l’aage  engendre  du  poil  noir  &~crefpé:la 
phlegmatiqiie  (impie  &  roux:  derechef 
cefte  là  la  rare  &  peu  ferme  ,  &  l’autre 
forts  robafte  &  efpais  :  toutesfois  les  ré¬ 
gions  chaudes  de  bonne  qualité  font  le 
poil  grand  , efpais, &  gros. 

AulTi  la  grande  &  vehemente  chaleur 
des  pais, digéré  fouuentesfois  &  ruine  la 
nourriture  des  poils ,  tant  elV-fignifiante 
la  nature  des  poils,  touchant  la  tempera- 
ture.Pareillement  les  padrons&accidens 
d'iceux  manifeftent  -bien  quelque  chofe 
fus  icellexar  le  corps  trop  humide  blan¬ 
chit  8c  deuient  pluftoft  chenu  :  8c  le  fcc, 
chauue.-nèn  pa. (comme  aucuns  penfent) 
par  defaut  de  rali-me,nt,mais  par  rarité  du 
fubicél. 

La  diuerfîté  des  petites  parties  demon- 
ftre  cela:  le  deuant  de  la  telfe  eft  facile¬ 
ment  8c  incpntiaent  dénué  de  poil,  Sc  les 
temples  dilïamez  de  poil  gris  8c  bjanc,  Sc 
vientàplufieurs  pluftoftà  la  barbe  :  & 
pour  cefte  raifon  elle  eft  rouiTeaucunes- 
fois,  8c  la  pe  truque  noire. 

Hh  3 
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Mats  U  n'efl  pas  licite  { côitte  font  au¬ 
cuns  (  de  iuger  de  l’homme  total ,  par  U 
defcription  dVne  partie  ,  icomme  para- 
uanture  par  la  teftc  :  car  elle  lignifie  feu¬ 
lement  pour  fa  part.II  faut  doue  prendre 
le  iiigement  fus  vue  chacune  particule  à 
part  foy  .  cerchant  fou  commencement; 
fmon  que  premièrement  vouseufFiez  la 
cognoiffance  qui  tout  le  corps  eft  do- 
né  d’vue  eqaalité  :  mais  cela  eft  bien  rare, 
Vray  eft  qu’on  peut  couieclurcr  rudémêt 
&  grolTemeiit  de  cela  par  la  latitude, lon¬ 
gitude  &  hauteur  du  corps  vniuelfel  .•  pat 
ce  que  quand  chacune  partie  retient  fa 
proportion  .  c’efi  vue  grande  euidence  de 
l'equalitéde  tout  le  corps. 


Quand  cela  aduient,  il  fera  de  telle 
apparence  par  tout  le  corps  .comme  le 
dclcrit  Galeii ,  c  ^  à  fçauoit ,  chaud.* 
car  ainfi  que  la  perruque  eft  noire  & 

.  crcfpue  ,  auift  eft  la  poidriue  fort  ve- 
^le  ,  &  prefque  tout  le  ventre ,  les  bras 
^fenrpefus  &  les,  cuitl'es  ,  la  poidrinc 
large  ,ks  vaifleaux  amples,  la  poidri- 
ne  noire  &  dure.  Si  au  contraire  le 
corps  eft  froid  egalement  ,  il  fera 
trait  ,  &  dénué  de  tout  ce  que  nous 
auons 
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àUônS  diâ  :  le  col  non  feulement  ne  fera 
nudaucc  la  poitrine  ,  mais  tout  le  corps 
fera  pelé ,  la  tefte  bien  peu  cheueUie  ,  & 
pour  le  moins  peu  colorée  ,  la  perruque 
aulfipluftoft  roulîeque  iaune  ou  noire. 
Ceftepourtraiture  de  corps  eft  rare, à  fça- 
uoir  , ou  toutes  chofesfont  fouuerainc- 
jnentcorrcfpondantes  :  fouuentlc*  par¬ 
ties  externes  ne  fe  refemblent  point.  A  ux 
poiffonsqui  ont  coquilles, ou  crouftcs, 
ou  cfcailies,  le  dehors  clt  fec,  &  le  dedans 
humide  :  ce  qui  auicnt  aulfi  bien  fou- 
uent  aux  hommes  ,  principalement  .à 
ceux  qui  demeurent  en  région  intem' 
perée.  Et  aux  régions  froides  ,  l’appa¬ 
rence  externe  du  corps  eft  fort  blan¬ 
che  &  froide  ,  &  neantmoins  ces  hom¬ 
mes  là  font  fouuent  plus  bilieux ,  que 

Îdufieurs  Ethiopiens  :  pour  le  moins 
a  maniéré  ou  façon  de  la  frigidité  des 
parties  intérieures  &  extérieures  n’eft 
pas  efgale  &  femblable  :  car  de  quant 
la  chaleur  fe  retourne  au  dedans  ,  de 
tant  quafi  fe  ofte  &  départ  des  parties 
extérieures.  Semblablement  fn  la  ré¬ 
gion  chaleureufe  de  quant  l’ardeur  du 
Soleil  quienuironne  la  perfonne  amci- 
Hh  4 
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:ne  &  attire  d’cfprit  &  de  fang  aux  par¬ 
ties  extérieures, de  taut  en  ofte  il  aux  in-  1 
terieures.  le  confefle  bien  que  l’efptit , 
chaud  rechauSe  l’interieur ,  &  le  froid  le 
refrpidit.Par  raefmes  raifons  vous  trou- 
.serez  en  la  région ‘chaude  plus  de  corps 
bilieux  que  de  froids  :  aulTi  plus  eneftéjà  | 
fin  que  n’allions,  trop  loihg  de  noftre  ( 
propos  )  qu’en  hyuer  :  &  toutesfois  ce  ! 
n’cft  point  vne  réfrigération  pareille  de 
l’interieure. 

Or ,  comme  i’ay  dit ,  les  parties  exter-  j 
nés  font  grandement  refroidies  en  la  re-  | 
gion  froide ,  par  l’air  extérieur ,  &  leur  j 
froidure  n!eft  diminué  par  autre  accident  i 
qui  foit  :  rnais  eft  corrigée  quelque  peu  ] 
par  le  regorgement  &  exhalation  de  U 
chaleur  des  parties  intérieures. 

Pour  cefte  raifon,  ceux  quife  tiennent 
enAlie,  font  véritablement  plus  auda- 
cieux.mais  ceux  qui  demeurent  en  Euro¬ 
pe,  &  principalement  en  Sepeentriô  font 
plus  cour^eux.  Souucnt  doncquesl’ex* 
terieurdiflfcre  en  quelque  chofeà  l’inté¬ 
rieur.  Car  les  internes  mefmes  (dequoy 
tu  léras  glus  cfmcriicillé  ]  Ibuuentefois 
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font  difFerences  entre  eux  ,  &  ne  le  peut- 
•on  lutter  pas  lcs  feas,maisfautconfide- 
rcrs,aclaifer ,  &  confuitet  les  operations 
de  chacune,  à  eau  fe  que  chacune  partie 
intérieure  a  (a  propre  &  familière  opera^ 
lion  dilFerente  a  là  température  félon  la 
mode  &  maniéré, 

Comme  pour  exemple  le  commcncc- 
ment  du  fomme  gift  au  cerueau,&  de  luy 
procedét  toutes  &  chacunes  œuures  ani¬ 
males, mais  endiuerfes  fortes. 

Le  fec  à  tous  les  fens ,  toutes  les  ope¬ 
rations  premières  font  claires  &  mani- 
feftes  :  l'humide  les  a  plus  obfcures  ,  le 
froid  les  a  plus  engourdies.  Outre  l’hu- 
mide  eft  de  grand  fommede  fec  de  pcu:le 
chaud  d’entrerompu. 

Si  tu  veux  defeendreau  cœur  là  où 
fe  tiennent  plulîeurs  vertus  morales  ,  3c 
ja  auons  dit,  Icfquelles  font ,  que  le  tem¬ 
péré  produiéf;  mais  l’intemperé  s’il  eft 
chaud, rend  l’homme  de  prime  face  auda¬ 
cieux,  téméraire, fubit,  muable,defpiteux 
&  félon:  mais  le  froid  fera  le  contraire  de 
toutes  ces  chofes,  outre  ce,  le  cœur  froid 
produit  vn  poux  lent.le  cœur  vn.  petit 
chaud,  va  léger  Sc, grand  poux. ,  Galca. 

Hh  5 
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a  cfcrit  <îe  la  faculté  du  ventre, que  quand 
il  cft  bien  tempéré  ,  il  fait  bonne  déco- 
d:ion&  l’intemperé  mauuaife. 

On  peut  icy  alioafter  ,  que  rborti- 
metemperé  cil:  bien  affeélionnécnuefS 
tout  le  monde  :  le  chaud  eft  attiré  &  fe 
daledle  de  tout  ce  qui  eft  chaud  :  le 
froid  ,  des  froides  ,  &  ainfi  femblable- 
ment  des  autres  :  &  ces  lignes  font  les 
plus  (Impies  quant  à  l’appetit.  Laraifon 
cft  ,  qu’on  ne  peut  parler  de  la  conco» 
(ftion,fans  mettre  la  différence  des  vian¬ 
des  ,  à  caufequele  ventre  froid  n’eftef- 
galement  impuiflant  enuers  toutes 
viandes  ,  &  principalement  enuers  ks' 
froides  ;  le  chaud  au(G  ne  les  peruertit 
point  toutes:  mais  feulement  les  chau¬ 
des  aigres ,  &  faciles  :  ie  dis  cecy  à  caufe 
des  poid'ons  qui  fc  troiuientjentrc  les 
pierres  ,  Icfquels  font  véritablement 
froids:  neantmoins ,  comme  dit  Gakn, 
facilement  ils  font  corrompus  dedans 
le  ventre  chaud.  Le  figne  propre  &  pC' 
cuber  de  la  température  du  ventre  cft 
le  rot,  qui  fort  en  faifant  la  decoélion, 
lequel  eft  cogneur  eftre  froid  ,  s’il  eft 
É«ns  faueur ,  aigre  ,  ou  fleurant  (  car  le 
.  ventre 
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ventre  froid  en  produit  fouuent  de  tels, 
par  la  viande  froide)  1  odeur  de  la  viande, 
mais  s’il  cft  pourri  &  fumeux  ,  il  eft 
chaud.  En  celle  façon  ta  pourras  cognoi- 
ftie  vn  chacun  tempérament  des  entrail¬ 
les  ,  par  leurs  operations  particulières. 
Touchant  ceft  aftaire  Galen  s'eft  côten- 
té  d’vn  exemple  ou  deux. 

TiercemciUjtupeux  aulfi  diftinguet 
&fcparer  la  nature  ou  tempérament  d  i- 
cellcs  entrailles  par  les  excremens,  à  fça- 
Hoir  celuy  qui  l'ouuent  reiecte  la  cho- 
lere,il  eft  cholerique;&  flegmatique ,  qui 
mec  dehors  la  pituite  &  flegme  ,  linon 
que  par  accident  cela  aduienne.Jl  eft  be- 
loin  fongneufement  diftmguer  cela,  par- 
eeque  apres  toute  viande  ou  autre  vo- 
milfemenc ,  à  la  parfin  vient  la  chplere, 
laquelle  eft  attirée  du  fiel ,  &  par  le  vo- 
millemcnt  irritée. 

Mais  pour  mieux  dire ,  à  aucuns  la 
cholerc  eft  teiette'e  par  vomiflément 
dés  le  commencement  ,  voire  tous  les 
lours ,  fans  que  nature  aucunement  foit 
prouQquee&  iriiteé d'autre  part,  auf- 
quels  le  ventre  eft  fort  froid  ,  &  mal 
fortuné.,  pourcc  que  le  conduid  de  la 
cholere  luy  eft  paruenu  ,  laquelle  dc- 
uoic 
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■ooît  aller  au  premier  boyau.  La  colere 
«.quieft  engendree  au  ventre,  eft  diftiéte 
ic  diftinguee  de  celle  du  foye  ;  car  icelle 
eft  iaune,&  cefte  verde  :  &  cefte-cy  n’en- 
fuytpas  toutes  viandes,  mais  feulemeot 
les  chaudes, aigres. &  faciles.outre  en  cel. 
les  là,la  colere  defeend  par  le  ventre  ,  & 
aux  autres  celles  cjüi  deuo.it  eûre  ietteé 
par  bas  mont  e  en  haut. 

Semblablement  faut  diftinguer  en  au¬ 
tre  chofe,  fçauoir ,  fi  l’excrement  que  loa 
teiette  eft  engendré  en  cefte  partie  ou 
defcendu  là  d’autre  part:  combien  que  tu 
ne  trouueras  point  par  tout  efgaleinent 
des  différences  claires ,  à  caufc  qu’il  y  a 
•peu  de  chofe  qui  faiét  diftinftiô  Scdiffe- 
tence  du  flegme  engendré  au  ventre ,  a 
celuy  qui  defeend  &  tire  en  bas  au  ven- 
tra  ;  car  ce  n’eft  pas  flegme  diuers ,  ain* 
prefque  tout  vn.  L’opportunité  de  la  vià- 
de  aucunement  le  déterminé  &  diftin* 
gue:carle  flegme  s’engendre  au  ventre 
non  pas  de  toute  viande,m^s  feulement 
de  plus  froidesrlequel  flegme  s’il  defeend 
de  la  tefte.caufe  le  plus  fouuent  ,  qu’ü  a 
en  defdain  la  viande  &  bataille  au  ventre 
«ontre  icelle. 


Il 
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TI'  n’y  a  pas  moins  à  faire  àe  fçauoir  di- 
ftingaer  quelles  douleurs  de  telle  aduië- 
Bcnt  de  luy  feul,  &  quelles  par  la  conue» 
nance  du  vcntrejcar  on  l’apperçoit  par  la 
telle,  combien  qu’il  prend  fon  commen¬ 
cement  au  ventre, 

Il  fautdôc  icy  derechefauoir  recours 
à  la  dilFerence  des  viandes,  Car  les  dou¬ 
leurs  de  telle  qui  viennent  par  la  tempe- 
rature  du  ventre  ,  fuyuent  prefquetouC. 
iours  la  viande:  &  celles  qui  ont  leur  ori¬ 
gine  en  la  telle ,  ne  font  point  beaucoup 
wulagecs  par  le  changemêt  des  viandes. 
Maintenant  quand  ces  deux  températu¬ 
res  d’icelles  feront  ainlî  dillinguces ,  ou 
par  coullume  cogneuës,  cela  nous  ayde- 
ragrandement,&  comme  par  exemple. 

Que  les  douleurs  foyent  froidcs(car  ic 
les  appelle  ainfi,  quand  elles aduiennenc 
par  occafion  ou  matière  froide  )  fi  la  telle 
cil  véritablement  occupée, &  retient  tel¬ 
le  température,  alors  la  telle  viédra  plu» 
lloll  en  foupcon  que  le  ventre.  Mais  on 
eognoillra  le  tempérament  de  la  telle 
ellre  froid,  par  ce  que  nous  auons  dit  cy 
’  par  la  v€rtu,par  le  blan- 
chütcment-des  cbeueux ,  par  abondance- 
dé 
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crachats  :  car  tout  cela  donne  à  co> 
giioiftre.quc  le  cerueau  efl:  froid. 

Que  fi  rien  de  tout  cela  n‘e(l  familier 
à  la  telfcjon  peut  citimef  qu'il  peut  eftre 
ainfi  aduam  par  occafion  nouueile  k 
fradehe  ;  toutesfois  il  faut  première- 
meut  difccruer  la  température  du  ven¬ 
tre  ,  fuyuant  ce  qui  a  efté  dit  cy  deuanoil 
ny  a  autre  méthode  ,  qui  diftingue 
plus  clairement  la  température  des  par- 
lies  intérieures  &  extérieures.  Parquoy 
ceux  là  faillent  grandement  qui  efti- 
ment  toute  la  peiTonne  par  la  forme, 
ou  par  les  lineamens ,  &  encores  par  ad- 
uenture  dVne  partie,  &  comme  on  dit 
couftuiTÜercment  ils  iugent  vu  Lyon 
par  les  ongles,  dont  ils  s'abufent  gran¬ 
dement,  en  iugeant  ce  qui  fignifie  feu¬ 
lement  pour  fa  propre  partie ,  &  ne  font 
pas  cela  toufiours  ,  ny  peuuent.  Car  fi 
nous  croyons  à  Ariftote  ,  L’homme  en¬ 
gendre  l’homme, &  le  Soleil ,  &  la  forme 
wit  pour  vray  le  principe  diuin  :1a 
pcrature  n’eft  feulement  que  l’inftru- 
ment  de  celle  forme  ••de  laquelle  chofe 
l’indice  eft  grand,  veu  que  fouuentesfoi* 
le  fruiél  du  ventre  ne  retire  au  pere,n  y  a 
lain«' 
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h  tnere  :  combien  que  le  plus  fouuent  il 
reflcmble  à  l'vn  des  deux.  Par  ce  que  la 
vertu  celefte  ne  retourne  point  la  matiè¬ 
re  en  toute  forme  &  figure  diueifc  â  l’a- 
ucnturc,  mais  bien  la  plu*-  idoine  &  pré¬ 
parée.  De  cela  procède  qu’elle  accom¬ 
mode  diuers  inftiumeas  aux  autres  ani¬ 
maux  difFercns  en  figure  ;  non  point 
pourCe  quelle  penfe  cela  eftre  pour  le 
mieux .  ainfi  (  car  elle  n’entend  point) 
mais  pour  autant  que  cefte  matière  d’elle 
rcefine  ,  ou  de  fa  nature  eft  plus  oppor¬ 
tune  à  cela ,  &  eu  cede  forte  félon  la  di- 
uerfité  de  la  température  ,  elle  diuerfific 
les  parties  des  indiuiduels  :  &  faiélaux 
vns  le  nez  camus  ,  aux  autres  aquilin  ou 
crochu  :  non  pourtant  que  fa  delibera¬ 
tion  fut  telle  :  mais  pource  que  la  matiè¬ 
re  feiche  eft  meilleure  pour  faire  le  nez 
çiûchu  ,  l'humide  pour  faire  le  ca¬ 
mus  :  il  peut  toutesfois  eftre  ,  que  non 
feulçraent  elle  face  le  nez  camus  de 
matière  féiche  :  mais  aulTi  d’v ne  gran¬ 
de^  quantité  :  derechef  il  peut  eftre 
qu’elle  face  l’aquilin  de  matière  hunji- 
ûe  ,  mais  aufli  elle  le  peut  faire  d’v- 
ne  petite  quantité.  Ce  n’cft  donc  point 
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toujours, que  nature  puifle  faire  les  pat-  i 
ties  du  corps delon.  les  mœurs  de  refprit: 
par  autunesfois  elle  s’oublie,  Maintcnat 
il  eft  à  douter,  à  fçauoir,  fi  les  gros  yeux 
fignilîét  iceux  eftre  humides ,  ou  chaudsr  I 
&  fi  les  petits  fignifien t  iceux  eftre  froids, 
Ou  fecs.Etainfiaucûs  doutent  fi  les  yeux  i 
bleux  oupers  fignifient  abondance  dhu-  | 
midité,  ou  de  chaleur.  Nous  prendlons 
donc  par  deux  raifons  la  mefuredu  tem-  i 
perament  des  antres  chofes,  pluftoftque 
de  ceux-  cy  Car  les  lignes  des  poils  de  la 
tefte,&  des  autres  parties ,  font  manifc- 
ftez  par  leurs  marques.  ^ 

D’auantage  en  cecy  il  faut  prédre  gar¬ 
de  à  ce  que  uidifcretcemtc  on  n’attribue  ' 
à  tous  aages ,  ou  à  pluficur's  lefigne,  le-  ! 
quclai  partiemà  vn. 

Entre  les  anciens ,  tels  ont  efté  au¬ 
cuns,  Icfquels  ont  defini  &  limité  I  hom- 
œe  velu  eftre  melan  hoirque  en  tousaa- 
g^s  .•  attendu  qu’au  contraire  fa  ieunef' 
feait  eftécolenque  ,  &non  vpoint  me* 

lancholique ,  fiuonen  décimant  de  foO' 
aagè.Car  en  ceftaagc  là  ,  la  coiere  pre- 
micremi  nt  fe  bi  ufle ,  déquoy  me 
^uercfpaifleur  de  la,  coloxe  ,  qui  croift 
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en  l'aage  déclinant ,  eft  caufe.  Car  tou¬ 
te  colère  nefe  changé  point  tout  de- 
fuytecnmelancholie  ,  mais  tant  feuler 
ment  la  plus  efpaiire.  Dout  le  fcul  aa- 
ge  déclinant  eft  appelle’ mélancolique, 
pour  autant  que  le  tempérament  me- 
lancholique  eft  comprins  fous  ces  deux 
chofes fuyuantes  fous lexcrcment  &  fu~ 
perfluité mélancolique, &  foubs  l’habi¬ 
tude  &  mafle  du  corps  ,  fcche  &  froide. 
Et  icelle  habitude  eft  fouuent  plus  pa- 
reff^ufe  &  tatdiuc  .  quelle  puiiTe  engen¬ 
drer  la  colere,&  icelle  engendrée,  qu’elle 
la  puifle  brufler ,  tel  eft  le  dernier  aage  de 
vieillelTe.  Parquoy  ctft  aaje  n’eft  point 
appelle  mélancolique  ,  &  pour  vray  ne 
l’eft  point,  mais  il  eft  flegmatique  :  car  la 
chaleur  naturelle  eft  entrerompue  &  di¬ 
minuée,  tellement  qu’elle  ne  peut  tour¬ 
ner  la  viande  en  fuc  parfaiét ,  finon  tant 
feulement  en  fubftancc  yifqueufc  &  de- 
ftrempcc.  _Doncques  les  vieilles  gens 
ont  les  parties  du  corps  extrêmement 
froides  &  . humides  ,  &  les  exetemens 
&  fupperfluàtczi ,  totalement  flegmati¬ 
ques.  . 

Galien  ne  péft  pas  que  les  m.ediçamcs 
foyent  tels  dc.puiftance,  comme  il  n’efti- 
1  i  ' 
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we  pas, que  les  medicamens  qui  efchauf, 
fent.foyenc  chauds  ceux  qui  peuuentdc- 
ueniriels-  Exemple,  l’Elcamoiiéc  félon 
luyeft  de  puiflance  chaude.iion  pourtant 
quelle  ait  de  fôy  vertu  d’efchautFer:mais 
pouvce  qu’euidemment  elle  reçoit  prom¬ 
ptement  telle  qualité. Car  comme  il  peut 
en  icelle  eft  cachée  la  qualité  du,  feu,  la¬ 
quelle  ayans  pris  tant  peu  foit-il  de  com¬ 
mencement  ,  le  monftre  &  appaioit.Ga- 
lien  s'efforce ,  de  monftrer  cècy.  Mais 
il  a  trouué  icy  tant  d’empcfchem«ns,[ 
qu'à  peine  en  peut-il  fortirpar  argu- 
mens  contraires.  D’où  vient  qu'il  fe 
itourne  en  di'uerfes  formes,  fans  garder 
vue  mefiire.  Premièrement  il  dit,  que 
ce  qui  promptement  fe  tourne  en  flam¬ 
be  ,  6c  brafier ,  eft  chaud.  Mais  cefte  di- 
uifion  ne  me  fulRt  point ,  car  le  vin  eft 
chaud ,  toutcsfois  il  ne  fe  tourne  prom- 
•ptement  cnl’vnny  en  l’autre.  Parquoj 
'■froifiefmement  il  regarde  le  iàng  e  ^ 
afin  d’affeurer  fou  arreft  .);  il  eftiffl! 
•’qu’il  fuffit  à  la-  ehofc  chaude  -,  de  * 
tourner  en  Cmg-.-  ' ca-e  de  fon i  naturebu 
eft  chaud ,  mais  il  ne  comprend  pas  bi» 
4bubs  ce  nom  les  ch ofes  chaud eS- 
il  y  a  plufieursmaedicaihens-  chaiadsy#| 
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quels  ne  fc  tournent  plus  promptement 
en  flambe ,  ny  en  brailcjny  en  fang ,  que 
les  froids.Car  (à  fin  que  ie  laifle  le  reftej 
nous  auons  dit  autre  part  que  la  laidue, 
&  quelques  autres  fanblables ,  s’en  vont 
en  fang  plus  foudain  que  la  moutarde» 
Doncques  il  femble  qu’il  a  pourpensu 
vne  autre  difFctence  des  medicamens, 
qui  nepatiffent  rien  de  tout  cecy  :  mais 
qu’à  la  parfîn  ils  fe  corrompent  dedans 
le  corps.  Mais  il  n’a  point  dit  qu‘cft-ce 
qu’ils  patifTenticy cependant  qu’ils  fe 
corroiUpent  :  &  ie  n’en  puis  rien  conie- 
durer.  Gar  ces  mefmes  medicamens 
éftanc  appliquez  par  dehors  ,n’efchauf- 
fent  pâs  moins  tard  ,  que  quand  ils  font 
pris  par  dedans  ;  &  toutesfois  on  ne  lei» 
voit  riê  patir.-mais  ils  demeurent  entierS. 

Il  fe.nble  qu’il  veut  oftcrceft  afgu- 
mét.en'réndâtraifon.pourquoy  la  mou* 
ftarde  eftant  appliquée  par  dehors  fait  vl- 
ccre  au  corps, pluftoft  qu’eftant  prânle  pat 
dcdans.Mais  par  ce  mefme  exemple  eft-il 
reprins,cn\ce  qu’il  penfe  la  digeftion  de? 
'Pièdicamens  eure  rieceflàire  pluftoft  que 
ils  altèrent  noftf e  corps.  Car  commeft 
àppett, quand  ils  foàt  appliq.uezpar  le  de'- 
hors  ils  demeurent  entiers,  &  toutesfois 
li  1 
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ils  fafchent  grandement  le  corps.  Pop. 
fible  qu'à  la  parfin  apres  qu’ils  ont  bien 
cfchaufFé'le  corps,  aulTi  par  la  chaleur  du 
corps,  ils  sot  efcbaufFez:mais  pemreeque 
fondai  n  la  chaleur  (é  perd  ,  il  ell  certam, 
quecefte  aâton  a’eft  pas  naïue,  n’y  feloa 
leur  puiffancc.  Carfcommeilditjl'acci- 1 
dent  acquis  eft  foudain  pairé:&  celuy  qui  I 
cft  naturel  demeure  ,  iniques  à  eequ’en-  ; 
tiereraent  fa  vertu  foit  defaillie.  Et  ic  l 
dis  cecy  à  caufe  de  la  chaude  (  car  ie  ne  ' 
Yeux  rien  dilfimuler)  laquelle  cftant  em- 
biafée ,  allumé  ,  &  à  la  patfin  efteinte, 
&  ne  fc  r’alJumc  plus.  Mais  ces  medica- 
mens  chauds  peuuent  fouuentesfoisefttc  i 
efteitrts,  &  derechef  peuuent  eftte  r’alu- 
mez.  Si  doneques  U  m’eft  permis  de  dire 
ffauf  l’honneur  de  Galeu  ,  qnejs  font  j 
les  purs  mcdicamens,  ils  ne  font  point  i 
appeliez  chauds  rpourecque  facilement  j 
ils  iè  tournent  en  élément  chaud.  Mais 
pource  qu’ils  peuuent  efehauffer,  combié  1 
loutcsfois  qu’ils  ne  fulfenr  oneqae^ 
chauds.  Ainfi  mefroes  le  Soleil  &  le*  ' 
Aftres  rafraichiflent  y  Sc  efehauften^ 
ce  neantmoins  ils  ne  foqt  iamaj* 
tels  le  penfe  &  dy  hatdimenr  ,  qu^'e 
meHne  w  des  medicatnens  , 

quiW 
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quils  ne  prennent  point  leur  vertu  & 
puilTance  de  la  meflange  des  clemeifs: 
mais  de  l’influence  des  A  tires.  Il  fc  peut 
faire,  que  par  la  différence  tl’iceux  nief- 
mes ,  les  vns  fe  tournent,  en  la  rubftan- 
ce  de  noftre  corps  ;  &  les  autres  ne  peu- 
uent  eftrc  digerex,  pou-rcc'  que  l’elleborc 
nourrit  la  caille  ,  éc  tue  i’homme.le  miel 
efehauffe  l’homme ,  &  n’akcre  point  la 
mouche  à  mieblepoiure  brufle  pluftoft 
le  palais  de  la  bouche qu’autre  partie  du 
corps  :  •&  d’auantage  ,peut-efl:re  qu’au¬ 
cuns  fe  tournent  en  fang  chaud  &  autres 
en  froid.  Car  chacune  viande  fe  tourne 
ence  pourquoy  le  naturel  qu'ede  a  celc- 
fteoudes  Aftres  ,  ou  de  la  ineflange  des 
eleinens  l’a  fait  plus  incline  :  &  elle  a, ce¬ 
la,  quelle  eft  autant  medicaineut  que 
nourriture.  Car  d’autant  que  ladidle  vian¬ 
de  fe  tourne  en  fang,à  bon  droit  elle  ac¬ 
quiert  le  nom  de  nourriture ,  &;  d’autant 
quelle  fait  deuenir  le  corps  maintenant 
chaud  ,  &  maintenant  froid,  elle  eft 
aufli  médicament.  Galien  en  parlant 
detecy  ,  ne  veut  le&mcdicamens  élire 
receus  ,  fiaon  du  ventricule  &  edomach; 
&  en  cccy  il  y  a  danger  ,  c’eft  qu’il 
ace  toutes  les  maladies  .qui  font  ç? 

li  î 
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petites  parties  cachées, incutableî.  I 
Maintenant  il  dit  {  ce  quieftehofe 
plus  admirable  )  que  le  fang',,qm  cft  ' 
taiddela  roquette, &,  du  çreflbn  aie» 
sois, de  la  laidtue,cft  tout  fcmblable, 

&  que  la  quantité  du  fang  eft  augtnca. 
tée,  mais  que  la  qualité  d’iccluy  demeu-  | 
xe  femblablc  ,  fans  eftre  Augmentée  ny 
diminuée.  Certainement  ic  fuis  efmci' 
ueilié  ,  comme  ceux  .'qui  tant  defbis 
ont  leu  ceschofeSjksont  peudiflimu»  1 
1er.  ‘Mais  tout  cecy  vient  de  l’opinion  | 
de  Galien  ,  lequel  dit ,  que  lesmedica- 
mens  ne  peuuent  refroidir  deuânt  qu’e- 
ftre  t'iedes  ,  mais  qü’ils  prennent  telle 
qualité  manifefte auparaHant,qu’iis puif-  I 
lent  altérer  &  changer  noftrc  corps  iuf- 1 
ques  à  ce  qu’ils  foi:  efehauffe.  Mais  cela 
tft  faux:  car  s’il  eftoit  vray  ,il  n’y  au- 
roit  rien ,  qui  gardaft  que  le  fang,  lequel 
cft  fraifehement  fait  du  nourriflément,  j 
ne  fuft  au  lieii  du  médicament  chaud ,  ou  | 
froid.  Car  le  fang  qui  eft  chaud ,.  peut  ef-  J 
cbaufFer  d’auantage.  les:  rocdicamcos  ' 
cha  uds  ;  &  Je  plus  froid  les  peut,  refroi¬ 
dir.  £r  ie  penfe  que  cecy  a  efté  l’oeca- 
flou  poürquoy  il  cft  icy  d’autre  ad®* 
■ASuchant  .les  poiftbirs,  qui  fontftoi®'; 


&  au  troifieljnc  liuredcs  Symples  d’vfi 
autre.  Car  eu  ce  liure  là  en  djfputanc ,  il 
dit,  que  le  poifonou  venin  froid  faidt 
mourir  par  fa  quantité  tant  feulement:§c 
il  ne  demonftre  pas  cda  en  ce  mefme 
lieu  en  padant ,  mais  il  le  preuue  exprcf- 
fement  par  l’exemple  d’vne  vieille  d’A- 
thenes,  laquelle  fe  noutriffpit  peu  à  peu 
de  cicue'.-  maintenant  il  dit  ic.y  ,  que 
tout  ce  genre  là  fait  mourir.  La  con- 
tradidlion  eft  manifefte ,  s’il  n’cllqu’an- 
tre  chofe  foit,  que  tout  le  genre  eft  mor¬ 
tifère  ,  &  autre  chofe  par  le  genre  eftre 
mortifère.  Et  cela  n’eft  pas  vray  ferabla- 
ble  :  car  il  eferit  vne  fois  voire  dea.x, 
que  les  medicamens  froids  font  co.it 
traire  &  mortels  de  toute  leur  fubftan- 
ce,  ce  qui  eft  autant  à  dire ,  que  fi  tu  di- 
fois  ,  ils  font  contraires  &  mortels  de 
tout  leur  genre.  Et  de -fait  toutesfois 
aucuns  d’entre  eux  par  long  trauail  fe 
peuuent  tourner  en  noftrcfubftaacc,  va 
peupluftoft  que  les  chaudes. 

-  Mais  maintenant  il  a  diffimuié  cela, 
afin  qu’il  n’accordaft  ,  que  lepoifon  e- 
ftant  vne  fois  cfehaufFé ,  rêfroidift.  le 
penfc  que  k  fcrupule  de  celuy  qui  a 
dit ,  que  la  puiffaacc  &  vertu  ne  peut 
H  4 
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rîcn  ,  fl  Vcfeâj  ti’y  eft  tout  quant 
quant  manifefte  ,  eft  tel ,  &  non  autre. 
Mais  bien  qu’il  debate  eftre  ainfi  és  me. 
dicameus  chauds ,  il  rte  pourra  pas  tou- 
tesfois  garder  cela  és.  froids.  Car  il  eft 
plus  que  certain  ,  que  les  medicamens 
chaiads,pèuuent  refroidir, en  mcfmefor' 
te, que  l’eau  tiede:  &  que  le  médicament 
ne  deuiendta  froid  dedans  le  corps, 
pluftoft:  qu’il  ayt  efte'  refroidy  par  icc- 
luy  corps.  Parquoy  il  eft:  necelTaire ,  que 
le  corps  foit  premièrement  refoidy  par 
le  médicament.  Maintenant  qu’il  aille  là 
.  où  il  voudra  attendre  vne  qualité  mani- 
fefteau  medicament.pluftoft  qu’efperer 
l’effed  de  la  vertu  d’iceluy.  Beaucoup 
plus,  en  mocqueric  il  cfperera  la  raef* 
me  qualité  en  ce  mefme  mcdicameut, 
lequel  a  vertu  &  puilfance  de  deflei- 
cher.  Car  il  eft:  certain .  que  plufieurs 
medicamens  citans  de  fait  humides  dc- 
feichent.  Car  il  pourroit  dire  cela  du 
vin  :  &  de  rcchcf.ft  d’auenturelevin  ref- 
chaufFe  &  mouille  >  trounera  il  pour¬ 
tant  en  iceluy  l’abondance  de  la  fubftan- 
ce  du  feu  cachée  >  Il  eft  certain  ,  que 
i'elcment  humide  abonde  &  furinonte 
de  pluficui-'.  parties  en  iceluy. 11 
donc  quiJ  n’y  a  plus  tien  qui 
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fendre  fon  party ,  ny  refifter  au  mien. 

Et  moins  feurement  pourroic-il  défi¬ 
nir  le  médicament  chaud,  lequel  fe  tour¬ 
ne  en  flambe  ou  en  brafier  tout  fou- 
dain.plulloftque  ceîuy  qui  eft rouge, 
lequel  ell  de  menues  parties  ,  &  léger; 
mais  il  le  faut  conieâurer  par  fes  ope¬ 
rations  ,  non  point  par  toutes ,  mais  par 
celles  qu'il  lailfe  en  la  maladie  fimple, 
c’eft  à  dire, non  en  la  materielle  &  plus 
grande.  Et  fi  n’y  a  il  gueres  de  medica- 
mens  qui  puiflent  refroidir  vne  maladie 
cllant  chaude  au  plus  chaud  degré,ny  ef- 
chauffer  celle  qui  eft  froide  au  plus  haut. 
Car  ils  font  tels  foudainement  >mais  ils 
font  plus  debiles  qu’ils  puiflent  ofter  vn 
grand  mal.  Il  ne  fe  faut  pas  donc  arrefter 
icy  ;  mais  il  faut  defeendre  peu  à  peu  tur¬ 
ques  au  quatrième  degré  :  car  ainfl  tu 
trouueras  non  feulement  la  qualité  du 
médicament,  &  tu  cognoifti  as  le  vray  Sc 
certain  degrc  &  ordre  d’iccluy  :  car  le 
médicament  qui  laifle  la  maladie  froide 
au  quatrième degré, &  vaincue  la  fource 
d  icelle  au  trotliefmc ,  eft  certainemeuc 
chaud  au  troifiefme. 

le  dis  le mefme  du  médicament,  au- 
q^icl  la  maladie  relifte  au  troifieme» 
II  J 
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mais  elle  eft  vaincue  au  fécond.  Mainté- 
nanc  il  fautvoir,fi  tel'  effed  fuit  tout  d’vn 
tenant  le  naïf  tempérament  de  lachofe, 
-QU  bien  le  moyen  de  quelque  accident. 

Ainfi  mcfilies  il  femblcquc  les  me- 
dicamens!  chauds  refroidilTent  la  partie, 
par  le  moyen  de  la  refolution  deshu- 
meuïs  chaudes  ,  &  que  l’eau  froide  l'ef- 
.chaulfe  par  le  moyen  du  rerpouffetnent. 
A  caufe  du  premier  accidenx  ,  il  faut  cf- 
fayerle  Incdicamenten  vnc  fimple  ma- 
ladiej&  non  point  en  celle  où  il  y  a  ma- 
tiere.Et  à  caufe  du  dernier,  nous  deuons 
faire  l’eflay  du  médicament  tiède  :  plu- 
ftoftque  du  froid  ou  chaud.  Or  il  faut 
diftinguer  cecy  autrement.  Caria  qua¬ 
lité  qui  eft  premièrement  infinuce  au 
lïïcdicamehticft  naïue  :  &  celle  que  puis 
apres  fuyt  ,  eft  pour  la  plus  grand  part 
eftrange;maintenant  il  produit  par  tout 
la  qualité  naïue  :  non  point  l’acciden- 
tale ,  finon  en  quelques  vns.  Exemple» 
L’eau  froide  n’efehauffe  pas  pat  tour, 
(caren  quelque  lieu  elle  efteinéï  )  mais 
tant  feulement  elle  efehauffe  en  ce  qui 
eft  naturellement  chaud.  Commentee- 
la  fc  fait  Galien  ne  la  pas  entièrement 
enfeigijé  ,  &  ietiou-ue  aucun  qui 
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paracheué.  Mais  à  moy  il  me  feittblc 
qu’il  aduicnt  ainfi  cependant  que  Te* 
ftrit  &  le  fang  font  repouffez  au  de¬ 
dans  par  la  hoideur  ,  en  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  fang  :  &  iccux  chaud  ,  à 
grand  peine  le  dedans  le  reçoit  :  mais  dés 
que  ce  qui  la  repoülTcj-n’y  eft  plus  de 
foy-mefmc ,  il  regorge ,  &  repoulfeimais 
elle  prend  auec  foy  prcfque  vne  partie  du 
fang.  -  Car  l'on  dit  conamunement  jqiiè 
l’vn  flux  attire  l’autre.  La  chaleur  croift 
auffi  gtanclement  ,  pource  que  ce  qu’il 
l’arepouflé,  la-garde  de  tranfpirer.  Car 
ainfi  îa  chaleuraïd  ^udedans,&  clchàùfr 
fe comme vn'po(ciI&  Les  clemens  fônt 
de 'quatre  forte  . de  jqaladiesjchaude  froi¬ 
de  ,  hufnide,  féiche.  Elle  fe  repend  quel¬ 
quefois  par  tout  le  corps ,  mais  le  plus 
fouuent  cft  eu  quelque  partie.  Toütes- 
foisla  variété  de  toutes  les  petites  par¬ 
ties  de  celle  là  qui  eft  malade ,  n’eft  pas 
fcmblablc;mais  elle  varie  félon  la  diuer- 
lîté  des  parties.  Car  les  plus  prochaines 
parties  font  interelTécs  autrement  que 
celles  qui  font  loin ,  &  celles  qui  font  au 
milieu  aulTi  d’vnc  autre  forte .-  &  dere¬ 
chef  les  parties  chaudes  font  autrement 
intcrelTçes  que  les  froides  ,  &  les  me¬ 
nues. 
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mues  autrement  quelesgraffes,ou  ma.  I 
fllucs ,  &  les  grefles ,  aucremcat  que  les 
grafles  ,  fouuentcsfois  la  prerniere  partie  ' 
en  laquelle  la  maladie  a  cotutnencé  eft 
totalement  cfaangéc  ^  pluftoft  que  la  fé¬ 
conde  commence  à  le  changer,  Galiena  ' 
cogncula  douleur  iufquesicy:ear  il,pcn-  | 
fe  quand  toutes  les  parties  font  efgale-  | 
ment  changees^que  la  douleur  eft  endor-  1 
mie.  Mais  ce  propos  me  fcmbJe  eftie 
vray  à  moitié  tant  feulement, car  la  dou¬ 
leur  ne  commence  pas  de  ce  que  l’vne 
partie  eft  diffemblable  à  l’autre  ,  mais 
pourcc  que  le  tempérament  naturel, ou 
bien  celuy  qui  eft  au  lieu  du  naturel/ea- 
lîblement  fc  change  par  vne  autre,  telle¬ 
ment  <jue  l’intemperie ,  qui  n’eft  efgale, 
laquelle  eft  appellee  là  fécondé  caule  de 
Jadouleur,  n’eft  proprement  fintenipe- 1 
rie  dediuerfes  pai  ties,mais  elle  eft  aucu-  ' 
nement  intempérie  diuerfe  dclamefme 
partie.  Car  elle  eft  quelque  moyen  prq-  i 
uenant  de  la  qualité  naturelle, &acei- 
dcütale  entre  elles  fc  répugnant.  Etn' 
faut  pas  craindre  d’admettre  chofes  coiv 
traites  en  vn  mçfme ,  car  quand  oji  elt 
venu  iufqucs  au  dernücr  limite  ,  itn  î 
apasdettxqualitei,  mais  de  fes  deui^ 
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en  {ôrt  vne, laquelle  s’eft  faidc  du  cTiaud 
&  du  ftoid.aon  lâns  b  fafcherie  &  mar- 
riffon  de  l’vn  oo  de  l’autre. 

Doncques  ceftc  inefgalicé  cftant  para- 
oétureeIiaude,peut  eftre  par  tçut  lecorps 
non  moins  que  parvne  partie:ce  qu’aucu- 
nesfais  femWe  que  quekjues  vns  fentent, 
quand  ils  difcnt  nbuoir  aucune  partie  du 
corps  fans  douleur.Or  ce  débat  dure  iuf- 
qucs  à  ce  que  l’vn  foit  chafsé,&  que  l’au¬ 
tre  demeure  aucunement  entier.  Et  lors 
la  partie,  ou  tout  le  corps  eft  en  douleur: 
car  l’aâiion  &  lapafTion  celFcnt.  Mais 
il  y  a  icy  double. fortune.  Aucunesfois 
nature  vaine,  Sclafanté  enfuyt,  aucu¬ 
nesfois  la  maladie  ,&  c’eft  la  perte  prc- 
fente ,  toute  la  trature  eftant  morte  & 
cfteintc  ,  en  quoy  gift  le  chef  &  com¬ 
mencement  des  maladies  de  tous  les 
mortels.  Et  fi  la  chaleur  eft  rcfpandue 
par  tout  le  corps  Yniuerfelleraent ,  c’cft 
■»ne  fieoreeftique  ,  toutesfois  .que  ccHc 
•qui  eft  és  parties  folides  aulE  fans 
gaUtç  femble  cftîç  yne  autre  cftiquc; 
P^Kciquç.plus  .mabifément  la-. quali¬ 
té  eft  oftéci  de  la  choCb:  folide  &  -feichc, 
qucdol^’hannide.  Et  ce  qu’eû-dicdé  Inu- 
«mperée  chaudeinefgale  ,.il  fautpcnftr 
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le  mefmela  froi^ie.  Car  ce  quieftplas  ^ 
grande  chofe  ,  toutes  les  deux  tombent 
cnfemble  en  vne  mefmc  partie.  Mais  les  » 
chofes  contraires  me  femblenreftrc  en- 
fembk  ,  plus  autre  part,  .qa  icy."^  Mais  ' 
l’excufe  eft  la  mefme-qu’au  porauant.Cac 
fl  Ja  moyenne  qualité  ,pcut:feparemeat  I 
patir,  maintenant  par- le  froid  j 'mainte»  ' 
nant  par  le  chaud  :  il  n’y  a  rien  qui  era- 
pefehe  qu’en  mefme  temps  elle  ne  puif-  | 
fe  patir  de  l'vn  de  l’autre  ,  Sc  ainfi  aulTi 
fans  doute  quelque  inégalité ,  &  douleur 
en  fortira.  Et  il  n’eft  icy  .befoin'dé  ter-  , 
giuerlèr  ,  pourccque  l’cxpcrience  mon-  I 
Itre  le  mefme.  Car  li  on  rcfpanddel’eaa 
chaude, &  de  la  froide  cnfeaible  fur  quel-' 
qu’vn.il  pâtit  de  l’vn  &  de  l’autre.  ’ 

Maintenant  il  ne  me  chautque  tu  pen- 
fes  ce  change  eftre  fait  par  là  caufe  de  de¬ 
hors,  ouparcell.c.dededans:  fflaisily  a  , 

'  grattdediffercncc  de<dire.quece'quipatit  j 
par  le'ch'aud,  eft  in'Continentchdàd,&  ce 
qui  pâtit  pardcfcoidjcft-incbntiriêifftoid' 

car  c’efl:  vne  pure  rfienfongc-  Pônçques  | 
noftretertipeiiature  peut  pâtir  par  J  vu  ^ 
par  l’autràCombié  qu’elle  ne  puiue  'ptc- 
dtc;  la  force  ôti  .vectu  entière  d’aucun; 

d’iceuJ  f' 
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d’icea^  Et  tant  feulcme  t  de  la  tempé¬ 
rature  des  malades.de  laquelle  y  en  adc  - 
deux  fortes. ,  Dont  l’vneeft  inefga'le  ,  en 
laquelle  l'vne  qualité  combat  auec  l’au¬ 
tre,  celle  de  dehors  auec  celle  de  de-t^  . 
dans  :  la  féconde  eft  efgale,en  la¬ 
quelle  toute  la  vertq  natu¬ 
relle  n'eft  du  tout 
chaflec. 
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